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CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Evêché  de  Rimouski, 
le  5  septembre  1941. 


I.  —  Message  de  Son  Excellence  Monseigneur  le  Délégué  Apostoli- 
que pour  la  journée  missionnaire. 
IL  —  Nominations  d'aumôniers. 
III.  —  Quelques  notes  sur  l'Action  catholique  dans  le  diocèse. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


Message  de  Son  Excellence  Mo'useigneur  le  Délégué 
Apostolique  pour  la  journée  raissionnaire. 

En  vue  de  la  quête  du  19  octobre  prochain  pour  la 
Propagation  de  la  foi,  vous  voudrez  bien  lire  et  commenter 
avec  tout  votre  cœur  le  texte  du  message  de  Son  "Excellence 
Monseigneur  le  Délégué  Apostolique  que  je  vous  fais  par- 
venir, en  appendice  à  la  présente  communication. 

II 

Nominations  d'aumôniers. 

Je  confie  ces  jours-ci  la  fonction  de  principal  de 
l'Ecole  normale  de  Rimouski  à  M.  l'abbé  François  Rioux. 
Comme  il  devra  y  faire  sa  part  d'enseignement  et  s'occu- 
per à  la  fois  de  l'association  catholique  des  institutrices 
rurales  du  diocèse,  en  même  temps  que  de  la  confrérie 
de  la  Doctrine  chrétienne  particulièrement  recommandée 
dans  le  Code  du  Droit  canonique,  il  m'a  demandé  de  con- 
fier l'aumônerie  diocésaine  de  la  JEC  à  M.  l'abbé  Armand 
Bérubé,  qui  travaille  à  ses  côtés  depuis  1938.  M.  Bérubé 
aura  l'aide  de  M.  l'abbé  Gérard  Couturier,  que  je  viens 
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d'adjoindre  à  Mgr  D'Amours  comme  assistant-procureur 
à  l'Evêché. 

M.  Rioux  gardera  l'aumônerie  diocésaine  des  mouve- 
ments spécialisés  d'Action  catholique  des  jeunes,  ce  que 
l'on  a  proposé  d'appeler  la  confédération  des  mouvements 
spécialisés  d'Action  catholique  chez  la  jeunesse  du  diocèse. 
Il  pourra  faire  profiter  les  aumôniers  diocésains  et  les 
aumôniers  fédéraux  de  l'expérience  que  lui  a  donnée  son 
intense  travail  des  cinq  dernières  années,  surtout  au  ser- 
vice de  la  JEC.  Le  travail  des  institutrices,  notamment 
en  matière  d'instruction  catéchistique  a  tellement  d'impor- 
tance, que  je  crois  devoir  diriger  de  ce  côté  l'effort  de 
M.  Rioux.  Ce  sera  d'ailleurs  lui  permettre  d'agir  immé- 
diatement auprès  de  celles  chez  qui  il  faut  recruter  les 
assistantes  techniques  de  la  JEC  des  écoles  primaires. 

III 

Quelques  notes  sur  l'Action  catholique  dans  le  diocèse. 

Le  directeur  de  l'Action  catholique  du  diocèse  de 
Québec,  en  vue  d'un  cours  qu'il  doit  donner  à  la  prochaine 
Semaine  sociale  de  Québec,  m'a  envoyé  un  questionnaire 
sur  l'état  de  notre  organisation  d'Action  catholique.  J'ai 
demandé  aux  aumôniers  de  jeter  sur  le  papier  quelques 
notes  servant  de  réponse  à  ce  questionnaire.  Je  crois  que 
cette  réponse,  hâtivement  rédigée  par  des  travailleurs 
alors  très  pris  par  les  journées  d'étude  des  aumôniers  et 
des  chefs  de  groupe,  offrira  tout  de  même  quelqu'intérêt. 
Je  la  fais  inscrire  en  second  appendice  à  cette  lettre 
circulaire,  avec  pagination  distincte. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  vous  rappeler  que  cette 
Semaine  sociale,  dont  le  journal  V Action  catholique  nous 
parlera  souvent  d'ici  l'ouverture,  va  livrer  une  suite  de 
cours  qu'il  sera  intéressant  de  suivre,  sur  l'Action  catho- 
lique. Vous  feriez  bien  de  vous  concerter  de  façon  que 
chaque  vicariat  forain  fût  assuré  d'être  représenté  par  un 
ou  plusieurs  prêtres,  dont  l'un  pourrait  donner  ensuite 
comme  un  rapport  aux  confrères  de  chaque  doyenné.  Le 
ton  universitaire  des  cours  de  la  Semaine  sociale  ne  com- 
porte pas  de  discussions,  mais  il  est  hors  de  doute  que  les 
auditeurs  auront  connaissance  des  échanges  de  vues  qui 
se  feront  entre  les  cours,  au  sein  du  public  choisi  de  ces 
séances.    Elles  auront  lieu  à  Québec,  à  l'Université  Laval, 
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après  la  prochaine  réunion  du  Conseil  de  l'Instruction 
publique. 

Je  vous  prie  d'agréer  mes  plus  amicales  salutations 

en  N.-S., 


t     GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


P.  S.  Veuillez  ne  pas  oublier  de  nous  faire  parvenir 
ûe  bonne  heure  cet  automne  le  chiffre  exact  de  la  popula- 
tion de  votre  paroisse. 


APPENDICE    A 

MESSAGE  DE   S.   E.  LE  DELEGUE  APOSTOLIQUE 
POUR  LA  JOURNEE  MISSIONNAIRE 


Encore  une  fois  la  journée  missionnaire  se  célèbre  au  cours 
d'une  année  de  gueri'e.  N'oublions  pas  que  si  cette  guerre  affecte 
terriblement  tous  les  pays,  ses  conséquences  se  font  sentir  d'une 
manière  spéciale  dans  les  Missions,  dont  les  œuvres  sont  soutenues 
exclusivement  par  la  charité  des  fidèles. 

En  dépit  de  toutes  les  difficultés  de  l'heure  présente,  nos  mis- 
sionnaires sont  restés  pai'tout  à  leur  poste,  au  milieu  de  tant  de 
dangers  et  de  tant  de  souffrances,  et  ont  conduit  au  bercail  du 
Christ  des  centaines  de  milliers  d'âmes.  Ce  fait  nous  remplit  d'émo- 
tion et  de  fierté,  car  c'est  grâce  à  la  charitable  coopération  de  nos 
fidèles  que  l'œuvre  des  Missions  a  pu  être  poursuivie  en  intensité 
et  en  ampleur  par  les  vaillants  soldats  de  l'armée  pacifique  de 
l'Eglise,  qui  travaillent,  souffrent  et  meurent  pour  répandre  le 
royaume  de  Jésus-Christ. 

Nous  invitons  donc  nos  chers  catholiques  à  penser  aux  sacrifices 
des  Missionnaires,  qui  s'occupent  avec  tant  de  zèle  et  de  dévouement 
de  la  conversion  des  infidèles,  et  nous  leur  demandons,  au  nom  du 
Christ  lui-même,  d'aider  ces  apôtres  et  de  compenser  par  de  plus 
larges  aumônes  ce  que  ne  peuvent  pas  donner  leurs  frères  d'Europe, 
qui  se  trouvent  à  présent  dans  l'impossibilité  de  montrer  leur 
traditionnelle  générosité. 
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On  fait  tant  de  sacrifices  pour  ceux  qui  luttent  sur  les  champs 
de  bataille  pour  défendre  les  intérêts  de  leur  patrie  ;  faisons  aussi 
quelque  chose  pour  ceux  qui  sont  engagés  dans  les  combats  spirituels 
pour  assurer  aux  âmes  le  bonheur  d'une  patrie  éternelle.  Les  riches- 
ses des  nations  sont  mobilisées  pour  les  œuvres  de  guerre  ;  que  nos 
aumônes  ne  manquent  pas  aux  soldats  de  la  paix.  On  dépense  des 
millions  dans  le  but  de  garantir  la  liberté  des  peuples  ;  donnons 
quelques  sous  pour  soutenir  ceux  qui  assurent  la  vraie  liberté  des 
enfants  de  Dieu. 

Chers  Canadiens,  dans  vos  belles  églises  aux  clochers  d'argent, 
que  vos  cœurs  d'or  s'ouvrent  à  la  prière  ardente,  au  don  généreux, 
à  la  compréhension  exacte  de  l'idéal  des  Missions,  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  la  diffusion  de  l'Evangile. 

Le  Saint-Père  a  été  profondément  touché  de  l'effort  de  généro- 
sité des  fidèles  du  Canada  pour  la  journée  missionnaire  de  l'année 
dernière.  Je  suis  heureux  de  vous  exprimer  Sa  paternelle  reconnais- 
sance et  je  vous  envoie,  en  Son  nom,  les  plus  abondantes  bénédic- 
tions, avec  la  confiance  de  pouvoir  Lui  annoncer  que,  même  cette 
année,  vous  aurez  répondu  à  Son  appel  dans  la  plus  large  mesure. 
Ottawa,  1er  septembre,  1941. 

ILDEBRANDO    ANTONIUTTI 

Archevêque  tit.  de  Synnade, 
Délégué  Apostolique. 


APPENDICE  B 


L'ACTION   CATHOLIQUE    (mouvement) 
ENQUETE 
à  travers  les  diocèses  du  Canada 
Renseignements  demandés  : 

I  —  L'A.  C.  est-elle  organisée  dans  votre  diocèse  ? 

:  :   :    Dans  l'affirmative,  nous  communiquer,  s.  v.  p. 
II  —  la  date  de  sa  fondation  : 

III  —  le  texte  de  ses  constitutions  : 

IV  —  les  noms  de  ses  organismes  généraux 

a)  pour  hommes  : 

b)  pour  femmes  : 

c)  pour  jeunes  gens  : 

d)  pour  jeunes  filles  : 

V  —  les  noms  des  mouvements  spécialisés  de  jeunesse  établis  dans 
votre  diocèse  avec  le  nombre  de  leurs  sections  respe^ctives  : 

VI  —  Les  noms  des  principales  organisations,  ligues  ou  sociétés 
d'A.  C.  proprement  dite,  pour  adultes  —  hommes  ou  femmes 
—  établies  dans  votre  diocèse  (comme  la  Ligue  du  Sacré- 
Cœur,   la  Ligue   Catholique  féminine   du  Canada,   la  Holy 
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Name  Society,  etc.)   avec  mention  de  leurs  effectifs  diocé- 
sains (nombre  de  leurs  sections  paroissiales). 

:  :  :    Nous  dire  aussi,  s.  v.  p. 

VII  —  s'il  existe  — 

1°  un  comité  diocésain  d'A.  C. 

et,  dans  l'affirmative, 

a)  qui  le  constitue  ; 

b)  en   quoi   consiste   son  action  auprès   des   œuvres 
d'A.  C. 

2°  des  comités  de  district  d'A.  C. 

et,  dans  l'affirmative, 

a)  comment  ils  sont  constitués  ; 

b)  quel  rôle  ils  jouent  ? 

3°  des  comités  paroissiaux  d'A.  C. 

et,  dans  l'affirmative, 

a)  comment  ils  sont  constitués  ; 

b)  quel  rôle  ils  jouent  ; 

c)  s'ils  sont  appuyés  respectivement  par  un  secré- 
tariat paroissial  ? 

VIII  —  s'il  existe  une  centrale  diocésaine  d'A.  C.  et  comment  elle 
est  constituée  : 

IX  —  si   les   mouvements    de   jeunesse   et   les    ligues    ou   sociétés 
d'adultes  ont  leurs  fédérations  diocésaines  : 

X  —  quelles  sont  les  normes  générales  servant  actuellement  aux 
relations  de  l'A.  C.  de  votre  diocèse  avec  celle  des  auti'es 
diocèses,  sur  le  plan  provincial  et  national  ? 

XI  —  dans  quel  sens  et  comment  l'A.  C.  vous  paraît-elle  devoir 
être  poursuivie  et  parfaite  ? 

(Signature)  : 

Evêché  de  : 
Date  :  ' 

REPONSE 

L'ACTION  CATHOLIQUE 

à  Rimouski 

1.  —  Le  diocèse  possède  déjà  une  organisation  intéressante  au 
point  de  vue  Action  catholique,  même  s'il  manque  encore  des  orga- 
nismes, soit  complètement,  soit  dans  un  certain  nombre  de  paroisses. 

IL  — DATE  DE  SA  FONDATION.  C'est  un  peu  difficile  à 
déterminer,  parce  que  l'idée  a  été  de  pousser  à  faire  quelque  chose 
bien  plus  que  de  fixer  des  cadres  rigides  et  définitifs.  Dans  la  circu- 
laire au  clergé  du  12  novembre  1931,  son  Excellence  demande  de 
former  des  Comités  paroissiaux  pour  porter  secours  aux  nécessi- 
teux :   c'était  un  premier  pas  vers   le  Comité  d'Action  catholique 
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proprement  dit,  sur  la  formation  duquel  son  Excellence  revient  dans 
la  circulaire  du  19  octobre  1933.  Mais  c'est  dans  la  circulaire  du 
b  novembre  1935  qu'il  précise  la  fonction  du  Comité  paroissial,  ses 
relations  avec  les  œuvres  auxiliaires  et  oriente  les  jeunes  de 
l'A.  C.  J.  C.  vers  la  spécialisation  en  indiquant  qu'elle  doit  faire 
aans  les  villages  un  "  travail  approprié  à  leur  milieu  bourgeois  "  et 
aans  les  campagnes  qu'elle  "  leur  fasse  embrasser  les  devoirs  de 
leur  état  avec  la  culture  et  les  vertus  appropriées  ". 

III.  — TEXTE   DE   SES   CONSTITUTIONS.    Il  n'y  a  pas   de 

texte  où  son  Excellence  a  entendu  donner  des  statuts  complets  et 
définitifs  :  on  pouvait  se  guider  d'après  les  traités  déjà  classiques 
oe  Civardi  et  autres  et  d'après  les  grandes  lignes  tracées  par  S.  Em. 
le  Cardinal  pour  son  diocèse.  Mais  il  y  a  un  grand  nombre  de 
passages  et  de  lettres  où  Elle  donne  l'esprit  qui  doit  animer  notre 
apostolat,  et  où  Elle  donne  des  indications  sur  l'orientation  de  l'orga- 
nisation, notamment:  cire,  du  12  nov.  1931:  Comités  paroissiaux 
pour  les  secours  aux  nécessiteux;  cire,  du  29  janv.  1929:  cercles  ru- 
laux  de  lA.C.J.C.  (future  J.A.C.);  cire,  du  5  avril  1932:  nomination 
aans  une  lettre  détaillée  de  M.  Belzile  comme  aumônier  diocésain  de 
ru.  C.  C.;  cire,  du  19  oct.  1933:  genèse  d'un  bon  Comité  paroissial; 
cire,  du  8  nov.  1935:  Comité  paroissial  et  œuvres  auxiliaires;  cire,  du 
16  mai  1936  :  la  distribution  du  travail  dans  les  vicariats-forains, 
et,  en  même  temps,  le  texte  des  vœux  du  Congrès  pédagogique 
a'Action  catholique  des  5,  6,  et  7  mai  1936  ;  cire,  du  25  janv.  1940  : 
historique  et  état  actuel  de  l'Action  catholique  avec  coordination 
des  différentes  œuvres  appelées  à  faire  leur  part  d'apostolat  ;  cire, 
du  10  janv.  1941  :  diverses  nominations  et  développement  de  l'orga- 
nisation de  la  J.  E.  C.  par  la  création  de  fédérations  régionales. 

Dans  ses  circulaires  et  lettres,  notamment  dans  celles  du 
8  nov.  1935  et  du  25  janv.  1940,  Son  Excellence  fixe  que,  pour  notre 
diocèse,  il  n'y  a  qu'un  seul  organe  essentiel  d'Action  catholique 
engageant  la  responsabilité  de  la  hiérarchie,  le  Comité  paroissial  en 
deux  sections,  l'une  masculine  et  l'autre  féminine,  avec,  à  la  tête 
des  Comités  paroissiaux,  le  Comité  diocésain.  Tous  les  mouvements 
spécialisés  et  toutes  les  associations  pieuses  pouvant  être  orientées 
vers  l'Action  catholique  sont  classés  œuvres  auxiliaires  dont  le  but 
est  de  préparer  les  membres  des  Comités  paroissiaux  et  de  faire  le 
travail  d'Action  catholique  qui  peut  leur  être  demandé. 

Outre  ces  circulaires,  il  y  a  aussi  le  "  mandat  spécial  "  du 
24  septembre  1937  par  lequel  son  Excellence  règle  d'importants 
problèmes  d'organisation  de  l'Action  catholique. 

IV.  —  NOMS  DE  SES  ORGANISMES  GENERAUX. 

a)  pour  hommes  :  le  Comité  paroissial  (avec,  comme  œuvres 
auxiliaires,  la  Ligue  du  S.-C,  l'U.  C.  C,  la  Conférence  Saint- 
Vincent  de  Paul,  le  Tiers-Ordre  et  la  société  de  Tempérance). 

b)  pour  femmes  :  le  Comité  paroissial  —  ou  La  Ligue  Catho- 
lique féminine  —  (avec,  comme  œuvres  auxiliaires,  les  Dames  de 
Sainte- Anne  et  de  la  Sainte-Famille  et  le  Tiers-Ordre). 

c)  pour  jeunes  gens:  même  chose  que  pour  les  hommes,  mais 
avec,  en  plus,  la  Société  Saint-Joseph,  qui  existe  dans  quelques 
paroisses. 
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d)  pour  jeunes  filles  :  la  Ligue  Catholique  féminine  (avec, 
comme  œuvres  auxiliaires,  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie 
et  le  Tiers-Ordre). 

e)  pour  les  jeunes  des  deux  sexes  :  J.  A.  C,  22  sections  (gar- 
çons et  filles);  J.  O.  C,  12  sections  de  filles  et  8  de  garçons;  J.  È.  C, 
49  sections  mixtes  et  13  de  garçons. 

VI.  — PRINCIPALES  ORGANISATIONS  D'ADULTES.  1°  Si 
vous  demandez  quels  sont  les  organes  essentiels  de  l'Action  Catho- 
lique pour  les  adultes,  hommes  et  femmes,  il  n'y  en  a  qu'un,  le 
Comité  paroissial,  à  la  formation  duquel  nous  travaillons  activement 
depuis  février  dernier. 

2°  S'il  s'agit  de  toutes  les  organisations  auxquelles  nous 
demandons  de  faire  leur  part  d'apostolat  selon  les  directives  de  la 
hiérarchie,  il  faut  nommer  toutes  les  œuvres  auxiliaires  mentionnées 
au  No  IV,  les  Ligues  et  Confréries  des  Dames  Ste-Anne  et  des 
Dames  de  la  Ste-Famille  avec  les  Congrégations  des  Enfants  de 
Marie  couvrent  environ  80  paroisses  sur  106. 

VIL  — 1°  UN  COMITE  DIOCESAIN  D'A.  C.  Il  y  en  a  un  pour 
les  femmes  et  filles,  La  Ligue  Catholique  Féminine  ;  ses  membres 
sont  choisis  individuellement  et  réunissent  4  femmes  et  2  filles. 

Il  y  a  aussi  des  Comités  diocésains  qui  ont  le  nom  de  Fédéra- 
tions pour  la  J.  0.  C,  la  J.  A.  C.  et  la  J.  E.  C. 

Le  rôle  du  Comité  diocésain  et  des  Fédérations  est  de  diriger, 
d'encourager,  de  stimuler  les  Comités  paroissiaux  et  les  dirigeants 
locaux  par  des  lettres,  des  visites,  des  journées  d'étude,  selon  le  cas. 

2°  COMITES  DE  DISTRICT  D'A.  C.  Il  y  a  la  J.  E.  C.  F.  qui 
est  constituée  en  fédérations  régionales.  Ces  fédérations  sont  diri- 
gées par  quelques  dirigeantes,  qui  font  comités  avec  l'aumônier  et 
l'assistante-technique  fédérale. 

L'U.  C.  C.  est  divisée  en  16  secteurs  dont  chacun  a  à  sa  tête  un 
directeur.  Chaque  secteur  a  son  aumônier.  Il  y  a  deux  aumôniers 
conjoints  pour  le  diocèse.  L'U.  C.  C.  tient  de  son  centre  ses  statuts 
de  1924,  qui  lui  assignent  ses  objectifs  d'ordre  social  et  économique. 
C'est  aux  cercles  d'études  et  aux  équipes  d'étude  de  l'U.  C.  C.  que 
les  directions  diocésaines  demandent  que  notre  monde  agricole  se 
munisse  de  ce  qu'il  faut  pour  qu'on  agisse  en  catholique  dans  sa 
famille,  dans  son  devoir  d'état,  dans  ses  rapports  avec  le  prochain, 
dans  sa  profession,  dans  les  affaires,  dans  la  vie  nationale.  Il  se  fait 
là  un  travail  d'éducation  populaire  où  l'on  tâche  d'apporter  l'esprit 
et  les  méthodes  mêmes  de  la  J.  A.  C.  auprès  des  jeunes,  de  plus  en 
plus.  Ce  ti'avail  auxiliaire  d'Action  catholique  a  comme  premier 
stimulant  et  principe  d'orientation  spirituelle  la  retraite  fermée  des 
hommes  et  des  femmes  de  l'U.  C.  C.  Il  se  poursuit  le  plus  près 
possible  du  foyer  familial,  par  les  équipes  d'étude.  Il  laisse  ensuite 
aux  dirigeants  laïques  de  l'U.  C.  C.  la  responsabilité  de  leurs  opéra- 
tions d'ordre  temporel  conformes  aux  statuts  provinciaux  eux-mêmes 
approuvés  par  l'Episcopat  en  1924.  Nous  croyons  que  la  L.A.C.  fran- 
çaise serait  bien  aise  de  pouvoir  disposer  des  moyens  dont  dispose 
l'U.  C.  C.  dans  un  milieu  aussi  homogène  que  celui  de  notre  diocèse. 

3°  COMITES  PAROISSIAUX  D'A.  C.  A  la  fin  d'octobre  de  la 
présente  année,  il  y  aura  des  Comités  paroissiaux  dans  environ 
90  paroisses  sur  106. 


(6) 

a)  Ils  sont  formés  des  membres  choisis  par  Messieurs  les  curés 
et  la  plupart  du  temps  ces  membres  font  partie  de  l'une  ou  l'autre 
des  œuvres  auxiliaires  d'A.  C.  déjà  nommées. 

b)  Nous  sommes  dans  la  période  de  formation.  Jusqu'à  ce  jour, 
MM  les  curés  se  sont  appliqués  à  se  former  des  élites  dans  la  pra- 
tique de  la  vie  chrétienne  et  leur  ont  demandé  de  l'apostolat  privé. 
Cette  année  nous  travaillons  à  les  initier  à  la  pratique  de  l'apostolat 
or^ianisé. 

c)  Il  n'y  a  pas  encore  de  secrétariat  paroissial. 

VIII.  —  CENTRALE  DIOCESAINE  D'A.  C.  C'est  le  désir  de 
Mgr  notre  Evêque  que  la  Centrale  diocésaine  soit  constituée  le  plus 
tôt  possible  et  il  est  probable  qu'elle  aura  pour  organe  "  Le  Centre 
Saint-Germain  "  fondé  pour  cela. 

IX.  —  Les  J.  O.  C,  J.  A.  C.  et  J.  E.  C.  ont  leur  fédération  diocé- 
saine ainsi  que  la  Ligue  Catholique  Féminine.  Les  autres  ne  l'ont 
pas.  L'Q.  C.  C.  a  deux  fédérations  avec  chacune  un  aumônier  diocé- 
sain. 

X.  — L'A.  C.  DU  DIOCESE  SUR  LE  PLAN  PROVINCIAL 
ET  NATIONAL.  Tous  les  mouvements  spécialisés  s'efforcent  de 
résoudre  les  vrais  problèmes  du  milieu  selon  les  directives  de  Mgr 
l'Jiivêque  :  la  J.  A.  U.  et  la  J.  O.  C.  en  collaboration  avec  le  bureau 
général,  la  J.  E.  C.  avec  les  instruments  de  la  J.  E.  C.  de  Montréal. 

Les  adultes  font  de  l'Action  catholique  sur  le  plan  diocésain, 
selon  les  directives  de  Mgr  l'Evêque,  et  sur  le  plan  paroissial,  selon 
les  directives  particulières  de  chaque  curé. 

Mgr  l'Evêque  demande  que  toute  notre  Action  catholique  tende 
à  se  rattacher  à  Québec,  siège  de  notre  Métropolitain,  pour  ce  qui 
est  du  plan  national  et  provincial. 

XL  — DANS  QUEL  SENS  CONTINUER.  Il  faut  considérer 
comme  d'une  importance  suprême  la  formation  de  chefs  qui  sont 
de  leur  milieu  et  dans  leur  milieu.  Formation  de  plus  en  plus  solide 
et  profonde  de  chefs  bien  aptes  à  rayonner  intensément  le  catholi- 
cisme grâce  à  leurs  vertus  acquises  et  à  leur  dévouement.  Et  pour 
qu'ils  se  sentent  forts,  pour  qu'il  y  ait  unité  de  pensée  et  d'action, 
faire  rencontrer  les  chefs  d'un  même  milieu  de  paroisses  différentes. 
La  division  du  diocèse  en  régions  permet  de  le  faire  sans  ti"op  de 
dépenses.  On  en  CDnstate  les  heureux  résultats  d'abord  dans  l'U.C.C, 
qui  en  a  donné  l'exemple  et  ensuite  dans  la  J.  E.  C.  qui  marche  sur 
ses  traces. 

Il  faut  aussi  insister  sans  cesse  sur  la  nécessité  de  former  aux 
pratiques  de  toute  la  vie  chrétienne  (vertus,  commandements,  de- 
voirs d'état  et  docilité  aux  conseils)  surtout  ceux  dont  on  veut  faire 
des  militants.  On  doit  admettre  le  principe  de  la  "  foi'niation  par 
l'action  "  surtout  quand  il  s'agit  de  la  technique,  c'est-à-dire  de  la 
compréhension  de  certains  cadres  et  de  l'habileté  à  entraîner  les 
au^^res  dans  le  bien,  mais  non  quand  il  s'agit  de  la  pratique  des  ver- 
tus. Car  si  l'entraînement  des  autres  n'exige  pas  que  l'on  soit  par- 
fait, il  reste  que  les  conseils  qui  ne  sont  pas  appuyés  par  les  exem- 
ples ne  valent  pas  cher,  provoquent  des  répliques  peu  édifiantes  et 
qu'ils  ont  des  résultats  ordinairement  défavorables,  car  c'est  l'ex- 
emple qui  entraîne  le  plus. 
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Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


Vicariat  urbain  de  Rimouski. 

Aux  seize  vicariats  forains  du  diocèse,  il  est  devenu 
nécessaire  d'ajouter  une  division  nouvelle.  Le  vicariat 
urbain  de  Rimouski  comprendra  la  paroisse  de  la  cathé- 
drale, la  Pointe-au-Père,  Saint- Yves,  Sainte-Odile,  Naza- 
reth et  Saint-Robert-Bellarmin. 

Saint-Anaclet  sera  désormais  rattaché  au  vicariat  de 
Saint-Donat. 

Le  vicariat  du  Bic  comprendra  les  paroisses  de  Sainte- 
Cécile  du  Bic,  Saint-Fabien,  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur, 
Saint- Valérien  et  Saint-Eugène.  La  tenue  des  conférences 
ecclésiastiques  pourra  être  l'objet  d'autres  arrangements, 
mais  les  dispenses  et  toute  la  gestion  ordinaire  du  vicaire 
forain  ou  urbain  devront  suivre  les  lignes  ici  indiquées. 
M.  l'abbé  Charles-Eugène  Parent  reçoit  avec  la  présente 
lettre  le  document  qui  lui  confère  la  charge  de  vicaire 
urbain  de  Rimouski. 
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II 


La  foi  vivante  :  souhaits  et  exhortations. 

Les  simples  notes  qui  vont  suivre  vous  apportent  la 
substance  des  souhaits  formulés  au  jour  de  l'an  et  que  vous 
voudrez  sans  doute  transmettre  à  nos  chers  fidèles  et  élèves 
du  diocèse,  avec  les  développements  que  votre  zèle  aposto- 
lique vous  inspirera. 

Mon  juste  vivra  par  la  foi  (Hebr.  X,  38). 

Je  vous  souhaite  ce  qui  a  le  plus  de  prix  pour  le  temps 
et  l'éternité  :  la  foi  vivante,  qui  est  la  vie  en  état  de  grâce. 

La  foi  est  un  don  divin  qui  nous  fait  choisir  de  croire 
sans  hésitation  à  ce  que  Dieu  a  révélé  parce  que  Dieu  sait 
et  parce  qu'il  ne  peut  pas  nous  tromper.  Impossible  d'exa- 
gérer l'importance  de  ce  don.  La  foi  est  le  fondement  de 
toute  la  vie  chrétienne.  Elle  donne  un  sens  à  tout  le  reste 
de  notre  religion.  Tous  les  détails  de  notre  catholicisme  ont 
pour  nous  la  signification  et  la  valeur  que  la  foi  a  pour 
nous.  Si  la  foi  s'amoindrit,  ces  détails  ne  veulent  dire  que 
peu  de  chose.  Tout  dépend  de  cette  vertu  en  nous.  Le  prix 
que  nous  attachons  aux  droits  de  Dieu,  la  valeur  des  âmes, 
la  vilenie  du  péché,  la  signification  des  sacrements,  la 
question  de  la  vocation,  tout  dépend  du  degré  de  notre  foi. 

C'est  donc  un  don  de  Dieu.  Nul  ne  la  mérite  par  ses 
dons  naturels.  La  richesse  n'y  est  pour  rien.  Les  droits  de 
naissance  non  plus.  On  ne  naît  pas  catholique,  on  le  de- 
vient par  le  baptême. 

Mais,  si  elle  est  un  don  de  Dieu,  la  foi  dépend  aussi  de 
notre  choix  quotidien.  On  ne  croit  pas  et  l'on  ne  persévè- 
re pas  dans  la  foi  par  contrainte.  Notre  libre  arbitre  peut 
nous  faire  commettre  le  péché  d'incroyance.  D'où  le  mérite 
de  la  foi,  mais  là  aussi  en  est  le  péril  toujours  à  conjurer. 
La  foi  peut  augmenter  ou  diminuer.  Dieu  ne  refuse  pas  sa 
grâce  à  qui  fait  son  possible.  Ce  n'est  pas  Dieu  qui  s'éloi- 
gne de  nous.  Mais  il  est  d'expérience  douloureuse  que 
l'homme  peut  s'éloigner  de  Dieu  et  pécher  contre  la 
lumière. 

Il  faut  donc  souhaiter  que  nous  fassions  ce  qui  dépend 
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de  nous  pour  que  nous  restions  fidèles,  par  la  foi  vivante, 
au  règne  de  Dieu. 

1.  —  Le  premier  moyen  qu'il  faut  employer  pour  gar- 
der la  foi  est  l'habitude  et  la  pratique  de  la  reconnaissance. 
Puisque  la  foi  est  un  don  de  Dieu,  il  faut  en  apprécier  le 
bienfait.  C'est  ce  qui  induit  à  prier  pour  que  la  grâce  nous 
soit  gardée.  L'ingrat  n'éprouve  pas  le  besoin  de  demander 
une  faveur  dont  il  n'estime  pas  assez  le  prix  pour  en 
remercier  son  bienfaiteur.  N'hésitez  pas  à  développer 
chez  vos  enfants  le  délicat  sentiment  de  la  reconnaissance, 
première  forme  de  la  justice,  puisque  la  reconnaissance 
consiste  précisément  à  rendre  grâce  des  faveurs  reçues. 
L'ingrat  est  égoïste,  considère  que  tout  lui  est  dû.  On  le 
trouvera  plus  tard  parmi  ceux  qui  font  pleurer  leurs 
parents  et  leur  mère  l'Eglise. 

2.  —  Le  deuxième  moyen  de  garder  la  foi  est  la 
réflexion  et  la  prière.  Puisque  la  foi  est  un  don,  il  faut 
le  demander.  Mais  puisque  ce  don  nous  fait  librement 
choisir  de  rester  fidèles  à  la  parole  de  Dieu,  il  y  a  lieu  de 
réfléchir  et  de  méditer.  Autrement,  la  sufl^sance  domine 
dans  l'âme.  Les  autres  connaissances  se  développent  dans 
la  vie  intellectuelle.  Et,  comme  la  réflexion  ne  vient  pas 
faire  que  le  projecteur  de  la  vérité  révélée  éclaire  son 
chemin,  on  arrive  à  l'aveuglement  spirituel,  la  pire  des 
maladies.  Vous  vous  expliquez  ainsi  pourquoi  les  parents, 
non  moins  que  leurs  enfants,  doivent  maintenir  au  pro- 
gramme de  leur  vie  familiale  l'étude  de  leur  religion. 
C'est  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  leur  foi. 

3.  —  Il  faut  ajouter  à  la  reconnaissance  et  à  la  médi- 
tation, accompagnée  d'étude  de  sa  religion,  une  saine  et 
juste  crainte  du  péché.  Supprimez  la  réflexion  et  l'étude 
de  la  vérité  religieuse,  et  vous  perdrez,  avec  la  vivacité  de 
la  foi  en  éveil,  l'appréciation  du  malheur  du  péché  que 
donne  la  foi.  De  fait,  sans  elle,  il  ne  reste  comme  norme 
morale  que  l'opinion  et  la  crainte  de  ce  qui  paraît.  Or  ce 
n'est  pas  l'opinion  qui  nous  jugera.  On  peut  tromper 
l'opinion  publique.  On  ne  trompe  pas  Dieu.  La  foi  seule, 
nous  montrant  comment  Dieu  le  Père  a  traité  son  Fils 
pour  l'expiation  du  péché  peut  maintenir  dans  l'âme 
l'horreur  nécessaire  de  la  catastrophe  du  péché.  Le  mon- 
dain en  viendra  même  à  traiter  à  la  légère  le  mal  moral. 


Parce  que  Dieu  ne  châtie  pas  toujours  tout  de  suite  le 
péché  commis,  le  pécheur  sans  foi  dira,  comme  le  pécheur 
de  l'Ecriture:  Nous  avons  péché  et  que  nous  est-il  arrivé? 
De  plus,  le  pécheur  sans  foi  drogue  sa  conscience  pour 
l'empêcher  de  protester  en  lui.  Il  cherche  à  oublier,  à  ne 
pas  se  connaître  tel  qu'il  est.  Comme  sa  foi  proteste  là 
contre,  il  en  arrive  à  la  faire  taire.  Pour  se  rassurer  con- 
tre elle,  il  cherche  à  la  prendre  en  défaut,  d'abord  dans  les 
personnes  qui  ont  la  foi,  dans  l'Eglise  de  Dieu.  Puis,  pau 
a  peu,  l'impudique,  de  simple  anticlérical,  devient  in- 
croyant.   Cela  s'est  vu. 

Donc,  si  l'on  a  péché,  que  l'on  ne  cherche  pas  à  se 
donner  raison  dans  le  mal.  Ce  serait  l'un  des  moyens  de 
perdre  la  foi.  Mais  si  l'on  recourt  à  la  pénitence  vertu 
et  à  la  pénitence  sacrement,  l'habitude  de  la  foi  se  garde 
et  se  fortifie.  D'ailleurs,  il  faut  être  pur  pour  voir  clair 
aux  choses  de  Dieu. 

4.  —  Un  quatrième  moyen  de  garder  la  foi  chez  nous 
et  autour  de  nous  consiste  à  ne  pas  prendre  de  la  vie  une 
vue  mondaine  mais  des  vues  surnaturelles.  Le  Sauveur  a 
jugé  sévèrement  le  monde.  Entendez  par  là  une  façon 
d'expliquer  les  choses  en  se  passant  de  Dieu  Créateur, 
Dieu  Rédempteur  et  Dieu  Sanctificateur.  Toute  vérité 
est  â  nous,  et,  certes,  ce  n'est  pas  l'Eglise  qui  a  peur  de  la 
vérité  et  des  vérités  que  la  science  humaine  a  pu  trouver. 
L'Eglise  voit  même  dans  l'étude  des  êtres  que  Dieu  a  faits, 
l'étude  de  l'univers,  un  noble  emploi  des  facultés  humai- 
nes. Et  c'est  pourquoi  nous  attachons  tant  de  prix  aux 
études  de  nos  institutions  scolaires  et  aux  études  que  vous 
ferez  de  plus  en  plus  dans  vos  familles  pour  maîtriser 
votre  profession.  Mais  elle  pense  qu'il  faut  d'abord  savoir 
d'oii  nous  venons,  où  nous  allons,  et  cela  relève  de  la 
Révélation.  C'est  un  ensemble  de  connaissances  que  donne 
la  foi  et  que  l'étude  doit  aussi  perfectionner  afin  que  l'on 
n'ait  pas  de  la  vie  et  de  l'univers  une  connaissance  limitée 
à  la  seule  taille  de  l'esprit  humain. 

Vous  entretiendrez  donc  les  vues  qui  gardent  à  la  vie 
son  sérieux.  Et  cela  vous  prémunira  contre  l'ennui  incu- 
rable qui  dévore  le  cœur  du  mondain.  Et  cela  vous  donnera 
la  joie  très  haute  et  très  noble  que  donne  la  certitude  que 
celui  qui  suit  le  Christ  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres, 
mais  qu'il  aura  la  lumière  de  la  vie.  C'est  le  bienfait  de 
la  foi,  avec  beaucoup  d'autres. 
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5.  —  Un  cinquième  moyen  de  garder  la  foi,  consiste 
à  rester  dans  l'humilité.  L'humilité  n'e^t  pas  autre  chose 
que  la  vérité  dans  laquelle  nous  nous  voyons  tels  que  nous 
sommes  devant  Dieu.  L'orgueil  surfait  la  personne  de 
l'orgueilleux  et  lui  fait  attacher  trop  de  prix  à  l'estime  des 
autres,  même  à  1  estime  qui  n'est  pas  fondée  sur  le  bien, 
ce  qui  est  la  vanité  même.  L'histoire  a  connu  un  certain 
nombres  d'apostats  notoires.  Leur  expérience  publique 
sert  à  faire  connaître  les  cas  plus  cachés  et  plus  obscurs. 
Un  fait  constant  chez  les  apostats  connus  consiste  en  ce 
qu'aucun  n'a  jamais  présenté  de  véritables  arguments  qui 
expliquent  son  départ,  son  reniement.  Tous  présentent 
le  même  phénomène  :  ils  maugréent  contre  la  façon  dont 
ils  ont  été  traités  ;  ils  se  plaignent  de  mesures  administra- 
tives qui  les  ont  choqués.  Comme  si  l'on  corrigeait  une 
erreur  en  en  commettant  une  plus  grave,  qui  e^t  de  tour- 
ner le  dos  à  Dieu,  lui  qui  ne  nous  a  jamais  fait  de  mal. 
L'orgueil  et  l'égoïsme  sont  toujours  au  point  de  départ 
des  manques  de  jugement  qui  conduisent  à  la  perte  de  la 
foi.  Enseignez  donc  à  vos  enfants  que  l'honneur  véritable 
se  rattache  à  la  vertu  et  que  la  grande  victoire  que  l'on 
remporte  consiste  à  se  vaincre  soi-même  en  se  maintenant 
dans  la  vérité  malgré  les  passions  qui  nous  en  détourne- 
raient si  souvent.  L'humilité  est  justement  la  sauvegarde 
contre  la  tentation  de  soumettre  Dieu  à  nos  pauvres  mesu- 
res et  de  n'adhérer  à  la  parole  de  Dieu  que  si  elle  ne  con- 
trarie pas  nos  penchants.  Elle  est  une  grande  sauvegarde 
de  la  santé  de  l'esprit,  de  l'esprit  chrétien  et  de  l'esprit 
tout  court. 

En  pratique,  vivons  selon  les  exigences  de  la  foi.  Con- 
sidérons le  malheur  d'un  manque  de  logique  qui  consiste 
pour  le  croyant  à  admettre  l'habitude  du  péché  dans  sa 
vie.  Vivons  en  état  de  grâce.  C'est  alors  la  foi  vivante.  Les 
démons  croient,  mais  ils  frémissent  de  haine.  Vivons  dans 
l'état  de  grâce:  Justtis  meus  ex  fide  vivet,  et  nous  serons 
déjà  dans  la  vie  éternelle,  avec  ses  promesses,  la  vie 
éternelle  qui  consiste  à  vous  connaître,  ô  vous  qui  êtes  le 
vrai  Dieu,  et  à  connaître  celui  que  vous  avez  envoyé  au 
monde,  Jésus-Christ.  Et,  si  jamais  la  tentation  vous 
vient  de  lui  tourner  le  dos,  dites-vous  que  jamais  homme 
ou  femme  n'a  fait  ce  geste  et  renié  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
pour  devenir  meilleur.  Toujours,  au  contraire,  on  a  vu 
les  vies  s'arracher  au  mal  et  monter  dans  la  vertu,  à 
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proportion  que  Ton  gardait  la  foi  vivante,  la  vie  en  état 
de  grâce. 

Que  la  bénédiction  de  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit, 
dépose  cette  immense  grâce  dans  vos  âmes  et  l'y  garde 
toujours.    Ainsi  soit-il. 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  mon  affectueux 
dévouement  en  Notre  Seigneur, 


t     GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


/ 


/ 
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Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


La  morale  et  les  affaires  d'ordre  économique:  la 
coopération  et  la  conscience  chrétienne. 

Le  mouvement  de  la  coopération  fait  des  progrès 
qu'on  n'aurait  pas  osé  espérer  il  y  a  vingt  ans.  N'en 
discutent  les  avantages  d'ordre  économique  que  ceux  qui 
sont  immédiatement  intéressés  à  faire  durer  une  certaine 
exploitation  de  la  masse  par  les  grandes  firmes  anonymes, 
et  les  intermédiaires  plus  ou  moins  conscients  des  syndi- 
cats financiers  qui,  jusqu'à  la  guerre  présente,  portaient 
le  sceptre  de  la  dictature  économique. 

C'est  donc  sur  Vaspect  moral  de  ce  mouvement  que  je 
voudrais  attirer  votre  attention  et  celle  de  vos  cercles 
d'étude,  qu'ils  s'occupent  des  objets  de  l'association  pro- 
fessionnelle, ou  qu'ils  s'occupent  directement  d'action 
catholique.  Car  c'est  l'un  des  côtés  où  l'action  catholique 
a  le  devoir  de  faire  sentir  son  influence  dans  la  vie  quo- 
tidienne. 

Nous  verrons  donc,  dans  ces  notes  forcément  incom- 
plètes, 1)  qu'un  humanisme  sain,  chrétien,  requiert  l'ap- 
pui de  principes  moraux  dans  la  vie  économique  et  que 
l'humanisme  païen  a  justement  consisté,  de  nos  jours,  à 
bannir  Dieu  et  la  morale  du  monde  des  affaires.  2)  Nous 
rappellerons  comment,  il  y  aura  bientôt  un  siècle,  de 
pauvres  ouvriers  de  Rochdale,  en  Angleterre,  saisirent  les 
causes  du  mal  et,  sans  se  donner  comme  des  représen- 
tants d'un  humanisme  chrétien,  trouvèrent,  en  cherchant 
honnêtement,  que  le  remède  était  dans  des  principes  que 
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le  christianisme  a  depuis  toujours  inculqués  à  notre  pau- 
vre monde.  3)  Nous  dirons  ensuite  comment  nos  mouve- 
ments de  coopération  doivent  s'inspirer  des  deux  grandes 
vertus  sans  lesquelles  la  coopération  redeviendrait  une 
simple  lutte  des  classes.  4)  Ceci  nous  conduira  à  rappeler 
ce  que  fait  la  justice  sociale  quand  elle  règne,  et  5)  com- 
ment la  charité  sociale  disposant  les  cœurs  des  coopéra- 
teurs  peut  réussir  à  apaiser  les  âpres  rivalités  qui  rendent 
la  vie  si  dure  à  tous,  et  qui,  chose  plus  grave  infiniment, 
rendent  difficile  à  un  grand  nombre  le  chemin  du  ciel,  le 
salut  de  leur  âme. 

1)  L'immoralisme  finit  tôt  ou  tard  par  de  graves 
erreurs  techniques  en  affaires. 

On  peut  affirmer  que  tout  mouvement  qui  cherche 
l'amélioration  de  l'humanité  doit  s'inspirer  de  principes 
moraux.  Sinon  les  plus  puissants  aboutissent  à  des  désas- 
tres. La  raison  de  ces  échecs  le  long  de  l'histoire  n'est  pas 
un  mystère.  On  ne  peut  pas  traiter  l'homme  comme  s'il 
n'était  que  Vhomo  œconomicus,  un  rouage  de  l'organisation 
économique.  Tous  reconnaissent  aujourd'hui  que  cette 
vue  incomplète  de  l'homme  a  produit  les  méfaits  de  l'in- 
dustrialisme du  dernier  siècle  et  demi:  exploitation  du 
travail  de  l'enfant  et  de  la  femme;  trop  longues  heures 
de  travail,  salaires  insuffisants  à  la  famille;  mauvaises 
conditions  hygiéniques  du  travail.  Pie  XI  a  fait  remar- 
quer la  façon  dont  l'homme  ramené  à  n'être  qu'un  mor- 
ceau de  la  machine  économique  prenait  moins  de  valeur 
que  le  coton  sorti  du  métier,  le  charbon  extrait  de  la  terre 
ou  l'outil  même  et  la  machine  dont  use  l'ouvrier,  et  com- 
ment de  l'usine  moderne,  la  matière  sort  souvent  ennoblie 
et  l'homme  avili. 

La  réaction  est  venue.  Il  ressort  de  la  législation 
sociale  des  différents  pays  avant  la  guerre  que  l'on  veut 
se  rendre  compte  que  l'homme  n'est  pas  une  simple  com- 
modité économique.  L'état  de  choses  qui  sévissait  avant 
la  guerre  présente  et  qui  mettait  en  ébullition  les  classes 
laborieuses  ne  se  fût  pas  produit  si  l'on  avait  reconnu  que 
l'homme  n'est  pas  simplement  un  élément  du  monde  éco- 
nomique, mais  aussi  une  personne,  un  être  raisonnable 
soumis  aux  obligations  de  la  morale,  de  la  religion  et  de 
la  vie  spirituelle.  L'humanisme  païen  a  toujours  eu  une 
vue  partielle  de  l'homme.  L'humanisme  chrétien  en  garde 
toujours  une  vue  complète.   Il  enseigne  que  l'homme  est 


composé  d'un  corps  et  d'une  âme.  Il  y  a  en  lui  la  matière, 
mais  aussi  l'esprit.  L'homme  est  à  la  fois  de  la  terre  et 
du  ciel.  Par  l'une  il  a  un  père  terrestre,  mais  par  l'autre, 
par  son  âme,  il  a  un  Père  qui  est  aux  cieux.  Voilà  le 
simple  enseignement  chrétien:  si  simple  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  le  développer  devant  un  groupe  de  gens  qui  possè- 
dent le  précieux  héritage  de  l'humanisme  chrétien  le  plus 
élémentaire.  Mais  quelle  différence  cela  fait  quand  on  le 
suit  jusqu'à  ses  conséquences  dans  la  vie  d'ici-bas  même. 

2)  Le  mouvement  coopératif  de  Rochdale.  Les 
pionniers  de  ce  mouvement  coopératif,  dont,  à  près  d'un 
siècle  de  distance,  s'est  inspiré  le  mouvement  d'Antigo- 
nish,  tout  près  de  nous,  ont  saisi  cette  différence. 
C'étaient  de  pauvres  ouvriers  attachés  aux  machines  de 
tissage  mises  sur  pied  après  l'invention  des  machines 
mues  par  la  vapeur.  Ils  étaient  pauvres  et  sans  instruc- 
tion quand  ils  s'avisèrent  de  lancer  leur  mouvement  de 
coopération.  Comme  des  milliers  d'autres,  ils  étaient  pris 
dans  l'étreinte  sauvage  de  l'industrialisme  matérialiste 
de  leur  temps.  Mais  leur  pensée  était  nette  et  non  sans 
profondeur.  Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  voir  les  symp- 
tômes du  mal:  ils  allèrent  aux  causes.  Ils  virent  que  la 
racine  du  mal  du  système  industriel  qui  les  enveloppait 
et  qui  allait  envelopper  tout  le  monde  financier  jusqu'à 
se  faire  sentir  dans  le  monde  agricole  et  y  produire  le 
découragement  et  la  désertion  du  sol,  résidait  dans 
l'inhumaine  idée  de  l'homme  ramené  à  n'être  qu'un  rouage 
de  l'activité  économique. 

Ils  s'érigèrent  contre  cet  enseignement  et,  dans  la 
genèse  de  leurs  principes  de  coopération,  ils  posèrent 
comme  idée  de  base  que  c'est  l'homme  et  non  l'argent  qui 
compte,  et  c'est  l'homme  et  non  l'argent  qui  a  le  vote 
décisif  quand  il  s'agit  de  prendre  les  décisions  nécessaires 
dans  les  affaires  quotidiennes.  C'était  relever  l'homme  de 
l'abjection  où  le  maintenait  la  puissance  de  l'argent  mal 
utilisée,  et  le  ramener  à  la  dignité  oii  le  Créateur  l'avait 
d'abord  placé. 

Si  je  cite  l'exemple  du  mouvement  de  Rochdale,  c'est 
justement  parce  que  l'on  est  en  présence  d'une  découverte 
des  principes  chrétiens  par  des  gens  que  l'infortune  acca- 
blait et  qui,  pour  y  soustraire  leurs  familles  et  celles  de 
leurs  congénères,  ne  cherchèrent  pas  la  violence  et  la 
haine,  mais  remontèrent  en  quelque  sorte  d'instinct  à 
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des principes  chrétiens,  ou,  à  tout  le  moins,  à  des  notions 
fondamentales  que  le  christianisme  a  enseignées  au  monde. 
Ils  ne  se  donnaient  pas  à  eux-mêmes  le  titre  d'humanistes 
chrétiens,  mais  ils  en  avaient  des  attributs  pratiques.  Et 
l'on  peut  dire  qu'ils  rejoignaient  dans  la  pratique  bon 
nombre  des  notions  principielles  que  des  sociologues  ca- 
tholiques, tels  La  Tour  du  Pin  et  Harmel  et  d'autres, 
devaient  plus  tard  dresser  contre  le  libéralisme  économi- 
que. 

Ce  trésor  commun  consiste  à  reconnaître  dans  la  vie 
de  l'homme  des  valeurs  morales  et  religieuses.  Toute  la 
pensée  de  ces  humbles  pioniers,  tous  leurs  plans  d'action, 
tous  les  écrits  qu'ils  ont  laissés  ou  suscités  se  ressentent 
de  ces  convictions  d'origine  chrétienne.  Ainsi  s'explique, 
par  exemple,  que  ces  pauvres  gens  se  soient  donné  chaque 
année  la  peine  de  distraire  une  partie  de  leurs  émoluments 
chèrement  gagnés  et  des  ristournes  de  leur  entreprise 
coopérative  pour  se  procurer  de  quoi  poursuivre  leur 
propre  éducation  et  leur  culture.  Pour  eux  la  culture 
n'était  pas  simple  affaire  de  progrès  mécanique  et  techni- 
que, mais  avant  tout  affaire  d'esprit  et  de  cœur.  Ils 
allaient,  par  delà  la  matière,  à  ce  qui  donne  soutien  et 
signification  à  la  vie  de  l'homme. 

Je  n'ai  pas  qualité  pour  développer  davantage  ces 
considérations  sur  le  mouvement  coopératif  de  Rochdale. 
Il  me  suffisait  d'en  évoquer  le  christianisme  en  quelque 
sorte  subconscient  et  son  respect  pour  la  personne,  de 
même  que  son  respect  pour  la  morale  et  la  religion.  Il  S3 
peut  que  le  plus  puissant  rempart  que  l'Angleterre  pro- 
testante, et  agnostique  par  endroits,  possède  contre  la 
propagande  communiste,  réside  dans  le  développement  de 
ce  mouvement  coopératif  d'inspiration  plus  chrétienne 
que  beaucoup  de  sectes. 

Des  études  ont  été  faites  chez  nous  sur  ce  mouvement 
et  sur  celui  d'Antigonish.  Je  me  contente  de  vous  indi- 
quer: Le  peuple  est-il  éducable?  par  le  P.  Gonzalve  Pou- 
lin,  O.  F.  M.  Documents  sociaux,  Montréal  1939,  Ed.  de 
l'A.  C._—  F.  152  pp.  75  sous.  Plus  près  de  nous,  l'U.  C.  C, 
je  crois,  a  répandu  chez  ses  membres  la  traduction  d'une 
étude  du  P.  Coady,  Maîtres  de  leur  destin,  petit  livre 
plein  d'idées,  et  qui  peut  nous  aider  à  promouvoir  l'effort 
d'éducation  populaire  que  nous  essayons  de  développer 
par  nos  cercles  d'étude:  ceux  de  l'union  professionnelle 
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catholique  et  ceux  des  familles  catholiques.  Est-il  besoin 
de  faire  remarquer  que  je  compte  sur  ce  travail  d'éduca- 
tion populaire  par  les  équipes  d'études  familiales  pour 
faire  que  les  parents  apprécient  l'école  et  en  appuient  les 
autorités  auprès  de  leurs  enfants?  C'est  le  meilleur 
moyen  d'obtenir  que  la  législation  récente  sur  la  scolarité 
obligatoire  n'ait  que  de  bons  effets  et  trouve  chez  nous  un 
peuple  disposé  à  respecter  la  loi  sans  avoir  besoin  de 
gendarmes  pour  y  soumettre  ses  enfants. 

Mais  il  n'y  a  pas  que  ce  motif  d'actualité.  Il  en  est 
un  autre.  Les  statistiques  officielles  de  1937  indiquent 
encore  pour  la  province  de  Québec  103,  212  personnes  au- 
dessus  de  dix  ans  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire,  soit  une 
moyenne  de  11.34.  Cette  constatation  est  du  P.  Gonzal- 
ve  Poulin,  o.  c,  p.  9. 

Il  y  a  d'autres  chiffres  qui  sont  plus  récents  :  ce  sont 
ceux  des  conscrits  de  nos  camps  militaires  qui  ne  savent 
ni  lire  ni  écrire.  Ils  sont  en  un  tel  nombre  que  nul  d'entre 
nous  n'a  le  droit  de  se  résigner  à  ce  que  la  famille  et  l'école 
chez  nous  manquent  à  ce  point  à  leur  tâche.  Je  n'ai  pas 
pu  vérifier  quelle  est  exactement  la  proportion  des  recrues 
qui  sont  du  diocèse  dans  cette  statistique  peu  glorieuse. 
Ce  qui  importe,  c'est  que  nous  tenions  la  main  à  ce  que 
notre  peuple  du  diocèse  puisse  relever  les  moyennes  par- 
tout où  les  hasards  de  la  vie  auront  conduit  des  nôtres. 
Est-il  besoin  d'ajouter  que  tout  ce  travail  devra  nous 
trouver  unanimes  quand  il  s'agira  de  créer  les  bibliothè- 
ques nécessaires?  Il  m'arrive  de  penser  aux  merveilleu- 
ses bibliothèques  qui  pourraient  surgir  dans  toutes  nos 
paroisses  si  l'argent  qui  va  aux  buvettes  officielles  et 
autres  se  mettait  à  servir  à  l'éducation  populaire. 

3)  Si  le  mouvement  coopératif  de  nos  jours  veut 
croître  et  ne  pas  dégénérer  en  un  système  matérialiste,  il 
faut  qu'il  s'inspire  des  principes  de  l'humanisme  chrétien 
dont  on  peut  trouver  les  signes  dans  l'œuvre  des  hommes 
de  Rochdale.  Si  ce  trait  allait  se  perdre,  ce  serait  pitoya- 
ble. On  ne  distinguerait  plus  le  mouvement  coopératif,  si 
prometteur  par  son  inspiration  chrétienne.  On  ne  voit 
pas  bien  comment  il  se  distinguerait  du  système  capita- 
liste de  finance  païenne  qui  voudrait  durer.  Des  doctri- 
naires du  libéralisme  économique  et  des  syndicats  finan- 
ciers qui  régissent  encore  tant  d'industries  ne  donnent-ils 
pas  l'impression  qu'ils  ne  demanderaient  pas  mieux  que 
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de  profiter  de  la  guerre  pour  affermir  les  positions  de  ce 
capitalisme  dans  ses  pires  abus? 

Il  m'arrive  de  faire  parler  sur  ce  sujet  des  industriels 
qui  ne  sont  plus  maîtres  de  leur  industrie  et  qui  doivent 
subir  la  dictature  de  syndicats  financiers.  Jamais  on  ne 
touche  mieux  du  doigt  à  quel  point  la  finance  anonyme 
asservit  l'homme  à  l'argent.  Dans  le  cas  de  telle  indus- 
trie, dût-elle  en  périr  au  grand  dam  de  toute  une  région, 
il  faut  que  le  gérant  s'entende  donner  l'ordre  d'assurer 
tel  dividende  immédiat.  Eh  !  bien,  si  le  mouvement  coopé- 
ratif allait  se  vider  de  ses  principes  chrétiens,  il  dégéné- 
rerait à  son  tour  en  un  système  sans  âme,  égoïste,  cruel, 
destiné  à  la  conquête  de  la  richesse  aux  dépens  des  faibles 
et  à  l'asservissement  des  autres.  Il  ne  faut  pas  que  le 
mouvement  coopératif  perde  son  âme.  Je  vous  écris  ces 
choses  non  pas  parce  que  le  mouvement  serait  mal  engagé 
chez  nous.  Non.  L'enseignement  donné  sur  la  coopéra- 
tion à  l'Ecole  des  sciences  sociales  de  Québec  et  dans  les 
conférences  qui  se  sont  multipliées  depuis  quelques 
années,  s'inspire  bien  de  ces  principes  et  de  l'idéal  qui 
inspirait  les  pionniers  de  Rochdale  e,t  ceux  d'Antigonish. 
Si  j'insiste  sur  l'inspiration  chrétienne  qui  doit  rester 
l'âme  de  notre  mouvement  coopératif,  c'est  pour  que  l'on 
garde  bien  aux  associations  professionnelles  leur  carac- 
tère d'associations  catholiques,  et  pour  que  leurs  cercles 
d'étude  soient  d'abord  imprégnés  de  la  doctrine  catholi- 
que. Qu'ils  soient  un  moyen  de  culture,  pas  seulement  en 
vue  des  progrès  d'ordre  technique,  mais  tout  d'abord  en 
vue  des  progrès  de  la  vie  de  l'esprit  et  du  cœur.  Que  nos 
associations  professionnelles  gardent  leur  âme  chrétienne 
et  qu'elles  continuent  d'être  ce  que  l'Union  catholique  des 
cultivateurs  a  été  pour  notre  région:  la  meilleure  école 
populaire  de  coopération.  L'appel  que  je  fais  ici  aux 
cercles  d'étude  de  la  fédération  diocésaine  de  l'Union 
catholique  des  cultivateurs,  je  le  fais  également  aux  cer- 
cles d'étude  de  nos  syndicats  ouvriers.  Il  ne  faut  pas  que 
ceux-ci  se  contentent  d'être  des  organes  mis  en  œuvre  pour 
des  revendications  de  salaires.  Encore  ici,  c'est  leur  âme 
qu'il  faut  garder  à  nos  groupements  ouvriers.  Et  cela  ne 
se  fera  pas  sans  que  la  paroisse  saisisse,  dans  les  cercles 
d'études  des  ouvriers  syndiqués,  l'occasion  de  cultiver  le 
sens  chrétien  chez  ceux  que  tant  d'intérêts  communs  rap- 
prochent.   Encore  là,   l'association   professionnelle  bien 
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guidée  par  ses  cercles  d'étude  peut  et  doit  rester  la  meil- 
leure école  de  coopération  et  d'une  coopération  qui  ne 
perde  pas  son  âme.  Ai-je  besoin  de  faire  remarquer  que 
notre  action  catholique,  allant  tout  droit  à  la  famille  et 
aux  problèmes  sociaux  qui  la  préoccupent,  fait  le  pont 
entre  les  études  des  équipes  familiales  et  celles  que  le 
cercle  d'étude  des  ouvriers  et  des  professionnels  de  tout 
rang  devront  mettre  sur  pied  ou  maintenir?  L'unité  de 
vues  et  le  caractère  institutionnel  donné  à  l'action  catho- 
lique nous  valent  de  mettre  en  oeuvre  d'abord  les 
institutions  existantes,  de  les  vivifier,  et  de  leur  faire 
accomplir  leur  fonction  dans  la  société.  Si,  après  cela,  il 
est  besoin  de  leur  donner  du  dehors  une  aide  par  des 
créations  additionnelles,  il  sera  toujours  temps  d'y  voir. 
Mais  qu'on  ne  relègue  pas  aux  seules  tâches  d'ordre  éco- 
nomique les  institutions  catholiques  à  seule  fin  de  se  don- 
ner une  raison  de  multiplier  les  organismes.  En  d'autres 
termes,  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  sage  de  commencer  par 
laïciser  —  au  sens  fâcheux  de  ce  mot  —  nos  institutions 
catholiques  pour  se  donner  ensuite  la  satisfaction  de  leur 
donner  des  succédanés  que  ne  les  valent  point. 

En  tout  cas,  c'est  pour  ces  raisons  que  je  n'ai 
jamais  voulu  admettre  qu'il  fût  expédient,  dans  notre 
diocèse,  d'organiser  des  cercles  dont  l'unique  tâche 
lût  de  préparer  à  la  coopération,  celle  du  crédit,  celle  de  la 
consommation  ou  celle  de  la  production.  Tout  cela  doit 
s'inclure  dans  le  programme  de  l'association  profession- 
nelle catholique.  Les  résultats  obtenus  par  nos  cercles 
professionnels  justifient  cette  vue  des  choses,  me  semble- 
t-il.  Et  il  y  a  beaucoup  plus  de  chance  d'obtenir  que  la 
formation  donnée  à  nos  gens  soit  plus  chrétienne  et  moins 
exposée  à  en  faire  des  Grain  groivers.  Autrement  ils 
seraient  tôt  embrigadés  dans  les  mouvements  politiques 
qui  mettent  la  coopération  dans  l'étiquette  de  leur  pro- 
gramme, de  nos  jours.  Je  ne  sais  pas  ce  que  ceux-ci 
donneront,  mais  il  reste  certain  que  si  les  coopérateurs  ne 
sont  pas  guidés  par  les  principes  chrétiens,  la  dictature 
économique  ne  fera  que  changer  de  mains  en  tombant 
dans  les  leurs. 

Il  faut  bien  retenir  que  les  coopérateurs  auront,  au 
contraire,  une  force  considérable  pour  le  bien  général 
s'ils  s'appuient  sur  la  force  des  deux  grandes  vertus  de 
l'ordre  social  chrétien:  la  justice  sociale  et  la  charité 
sociale.    Il  nous  reste  à  en  redire  ici  quelques  mots. 
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4)  La  justice  sociale  est  la  vertu  qui  dispose  les 
homities  à  ordonner  leurs  actions  vers  le  bien  commun. 
Cela  lui  vaut  son  nom  :  elle  est  la  vertu  du  bien  commun. 
Cette  signification  pourtant  n'est  pas  toujours  respectée. 
On  use  trop  souvent  du  mot  dans  le  sens  des  seuls  intérêts 
qu'on  peut  avoir  à  promouvoir  ses  revendications  sans 
avoir  en  vue  le  bien  général.  Ce  serait  le  cas  si  l'on  ne 
donnait  d'importance  qu'à  ses  droits.  La  justice  requiert 
d'abord  le  respect  du  devoir.  La  justice  dispose  l'homme 
à  donner  à  ses  semblables  dans  la  société  ce  qui  leur  est 
dû.  Elle  le  dispose  à  se  comporter  loyalement  et  honnête- 
ment avec  eux.  L'homme  juste  ne  tend  pas  d'embûches  à 
son  prochain  en  affaires.  Il  ne  le  surcharge  pas  dans  les 
prix.  Il  ne  lui  vend  pas  des  marchandises  tarées.  Il  ne 
lui  refuse  pas  la  pleine  mesure  de  ce  qu'il  lui  vend.  Il  paie 
ses  dettes.  Il  donne  à  ses  employés  un  salaire  convenable. 
A  celui  qui  l'emploie  il  donne  une  pleine  journée  de  travail. 
En  un  mot  il  porte  avec  conscience  et  fidèlement  ses  obli- 
gations. Tout  ce  que  nous  venons  d'énumérer  relève  de 
la  justice  commutative  et  on  n'en  viole  pas  les  exigences 
sans  être  tenu  à  restitution.  Mais  cela  relève  aussi  de  la 
justice  sociale,  parce  que  l'on  ne  saurait  se  figurer  qu'il 
est  possible  d'obtenir  la  poursuite  du  bien  commun  sans 
que, la  justice  soit  respectée  dans  les  relations  quotidien- 
nes des  particuliers.  Tout  attentat  à  la  justice  commuta- 
tive met  du  désordre  dans  la  société. 

Inspiré  par  la  justice  sociale,  l'homme  juste  dirige 
ses  actions  en  ayant  toujours  en  vue  la  répercussion 
qu'elles  peuvent  avoir  sur  le  bien  commun.  Il  se  fait  une 
loi  de  ne  pas  tout  demander  sans  rien  donner.  Il  ne 
refusera  pas  de  joindre  ses  efforts  à  ceux  des  autres  dans 
les  affaires  économiques.  Il  ne  voudra  pas  tirer  à  lui- 
même  les  avantages  que  les  autres  ont  gagnés  en  asso- 
ciant leurs  efforts  pour  la  protection  de  leurs  légitimes 
intérêts.  La  coopération  a  beaucoup  souffert  de  cet 
égoïsme.  Il  s'en  trouve  trop  qui  se  tiennent  à  l'écart 
d'un  mouvement  coopératif  bien  conçu  et  qui,  pourtant, 
profitent  du  fait  que  ce  mouvement  existe.  Il  serait  long 
d'énumérer  ce  que  la  classe  agricole  tout  entière  tire  des 
services  de  l'association  professionnelle  libre.  Combien 
pourtant  refusent  d'y  prendre  leur  part  du  fardeau  com- 
mun. Ce  n'est  pas  juste.  Ce  sont  des  profiteurs.  Ils 
s'approprient  les  gains  conquis  par  les  autres  grâce  à  leur 
mouvement  coopératif. 
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D'autres,  qui  se  sont  joints  à  une  entreprise  de  coopé- 
ration, manquent  à  leur  devoir  envers  l'entreprise  com- 
mune, violent  par  égoïsme  l'obligation  qu'ils  avaient  prise 
souvent  par  un  contrat,  dès  qu'un  avantage  immédiat 
vient  tenter  leur  cupidité. 

Et  c'est  bien  pour  empêcher  cette  laideur  de  se  pro- 
duire que  les  cercles  d'étude  professionnels  et  familiaux 
aevront  s'employer  à  inculquer  à  leurs  membres  les  obli- 
gations de  la  justice  sociale. 

Le  mouvement  coopératif  fera  de  grands  progrès  si 
chaque  coopérateur  a  tout  le  temps  dans  la  conscience  le 
sentiment  de  ses  obligations  envers  le  bien  commun  et 
s'il  se  fait  une  loi  de  se  montrer  toujours  prêt  à  donner  à 
pleine  mesure,  même  avec  sacrifices  personnels,  ce  qu'il 
doit  à  ses  associés  en  coopération,  de  sorte  que  tous,  et 
lui  avec  eux,  bénéficieront  de  la  réunion  de  leurs  efforts. 

Grâce  à  ce  sentiment  du  devoir,  s'il  est  cultivé  et 
fortement  entretenu  par  motifs  chrétiens,  le  mouvement 
de  coopération  se  développera.  On  a  exposé,  à  la  dernière 
semaine  sociale,  tenue  à  Saint-Jean  de  Québec,  que  la 
coopération  bien  comprise  est  le  meilleur  moyen  d'assai- 
nir notre  démocratie  en  la  guérissant  du  mal  que  lui  a 
fait  le  libéralisme  économique  et  en  prévenant  chez  eLe  le 
mal  du  communisme.  Car  c'est  toute  la  vie  de  la  nation 
qui  peut  profiter  du  fait  que  la  justice  sociale  sera  devenue 
plus  qu'une  phrase  et  un  mot  de  ralliement  :  une  réalité. 

Dans  tout  cela,  que  devient  la  question  des  droits  de 
chacun?  Le  meilleur  moyen  d'avoir  soin  des  droits  de 
tous,  c'est  de  faire  que  tous  soient  soucieux  de  leurs 
devoirs.  L'homme  juste  qui  donne  à  ses  frères  dans  la 
société  tout  ce  qu'il  leur  doit  leur  donne  ce  qui  est  leur 
droit.  L'un  est  la  conséquence  de  l'autre.  Et  c'est  pour- 
quoi on  doit  dire  si  souvent  à  ceux  que  l'on  éduque  que, 
chez  l'être  raisonnable  créé,  les  droits  découlent  de  l'ac- 
complissement des  devoirs.  Quand,  dans  la  société,  tous 
sont  justes,  chacun  par  là  même  reçoit  ce  à  quoi  il  a  droit. 
Si  cet  idéal  était  réalisé  plus  généralement,  ce  serait  la  fin 
des  luttes  et  des  conflits  qui  attristent  la  vie  sociale.  Et 
les  mêmes  principes  pourraient  assurer  la  paix  entre  les 
peuples.  Qu'on  remonte  aux  causes  des  controverses  et 
des  guerres,  et  l'on  trouvera  toujours  à  l'origine  quelqu'un 
qui  a  manqué  à  son  devoir,  n'a  pas  accordé  aux  autres 
leurs  droits. 
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C'est  justement  pourquoi  le  mouvement  coopératif 
peut  devenir  une  puissante  ressource  pour  la  paix. dans  le 
monde  des  affaires.  Pourquoi  ?  parce  que  les  règles  de  la 
coopération  insistent  tellement  sur  les  obligations  mutuel- 
les. Voilà  pourquoi  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  coopé- 
ration et  de  l'éducation  populaire  qu'elle  comporte,  n3 
doivent  jamais  perdre  de  vue  la  justice  sociale,  ne  jamais 
cesser  d'en  exposer  la  signification  et  ne  jamais  manquer 
de  la  respecter  en  pratique.  Ils  seront  cause,  dans  la 
même  proportion,  des  progrès  du  bien  commun,  car  la 
justice  sociale  est  la  vertu  du  bien  commun.  Toute  sa 
force  d'impulsion  va  au  bien  commun. 

Dans  nos  prédications,  marquons  bien  la  fin  surna- 
turelle à  atteindre:  la  vision  de  Dieu  dans  le  ciel  et  la 
grâce  pendant  la  vie  sur  terre  par  le  moyen  du  culte  et 
des  sacrements.  Marquons  bien  que  tout  notre  activité 
humaine  doit  être  subordonnée  à  cette  fin.  Essayons 
d'obtenir  qu'en  toute  chose  nos  dirigés  veuillent  contri- 
buer à  la  gloire  de  Dieu.  C'est  la  droiture  d'intention 
surnaturelle,  et  la  sainteté  doit  tendre  à  une  pureté  d'in- 
tention dont  la  perfection  ne  sera  achevée  que  dans  le 
ciel.  Cela  fait,  chacun  devra  regarder  son  devoir  d'état 
comme  la  tâche  où  il  donne  gloire  à  Dieu  même  dans  les 
plus  modestes  actions  :  "  Soit  que  vous  mangiez  ou 
buviez  ",  précisait  saint  Paul. 

Dans  nos  prédications  plus  spéciales  à  nos  diverses 
confréries  ou  ligues,  le  temps  est  tout  indiqué  d'ouvrir  la 
conscience  de  nos  dirigés  aux  devoirs  sociaux  qu'implique 
le  devoir  d'état.  Quelle  pitié  serait  la  nôtre  si,  nantis  des 
ressources  que  nous  donnent  la  grâce  et  les  lumières  chré- 
tiennes, nos  fidèles  ne  trouvaient  pas  dans  la  formation 
que  nous  leur  donnons  un  sens  aigu  des  devoirs  du  chré- 
tien envers  le  bien  commun  !  Pour  tout  dire,  il  serait 
scandaleux  que  des  gens  pieux  ne  fissent  pas  de  la  justice 
sociale  plus  de  cas  que  des  gens  sans  religion  à  qui  le 
socialisme  a  inculqué  une  sorte  de  dévouement  ardent  à 
ce  qui  est  l'intérêt  de  leur  classe.  Notion  tronquée  de  la 
justice  sociale,  puisqu'elle  ne  vise  au  bien  commun  que 
d'une  classe  à  l'exclusion  des  autres,  mais  notion  qui 
suscite,  au  service  d'une  doctrine  erronée,  plus  de  zèle 
que  n'en  ont  souvent  des  catholiques  pour  la  justice  sociale 
et  le  droit  des  autres  membres  de  la  société. 

Dans  la  préparation  des  chefs  d'équipe,  les  précisions 
peuvent  venir  et  les  applications  de  détail  sur  les  exigen- 
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ces  de  la  justice  sociale.  Ne  disons  pas  que  notre  paisible 
milieu  n'a  pas  besoin  de  ces  aperçus.  La  vie  peut  devenir 
assez  dure  après  la  tempête  qui  passe  sur  le  monde.  Nous 
aurons  bien  besoin  que  nos  catholiques  soient,  de  tous  les 
citoyens  du  pays,  ceux  qui,  par  une  saine  coopération, 
donneront  le  moins  d'inquiétude  aux  gouvernants.  Pour 
cela,  il  faut  que  bien  formés  à  leurs  devoirs  de  justice 
sociale,  ils  aident  pour  leur  part  les  autorités  qui  ont  à 
légiférer  en  vue  du  bien  commun  à  assurer  les  bienfaits 
de  l'ordre  chrétien.  Mettons  nous  bien  dans  l'esprit  que 
tout  ce  qui  n'aura  pas  été  disposé  par  une  coopération 
libre  à  résoudre  les  difficultés  d'ordre  économique  et 
social,  le  sera  par  des  interventions  directes  de  l'Etat.  Et 
c'est  la  liberté  véritable  qui  paiera  les  frais  de  ces  inter- 
ventions. Disons-nous  également  que  si  des  régions  en- 
tières font  un  succès  de  leurs  organisations  sociales  libres, 
il  y  a  de  fortes  chances  que  l'Etat  pris  par  les  problèmes 
des  masses  urbaines  laisse  ces  régions  résoudre  librement 
leurs  propres  difficultés  sous  la  protection  de  ses  lois.  De 
toute  façon,  les  catholiques  ont  l'occasion  de  montrer  que 
la  doctrine  de  l'Eglise  a  les  promesses  du  salut,  non  seule- 
ment pour  l'éternité,  mais  aussi  pour  le  bonheur  des 
sociétés  ici-bas.  Si  le  socialisme  d'Etat  doit  s'abattre  sur 
le  pays,  qu'il  ne  puisse  pas  être  dit  que  nos  catholiques  y 
sont  pour  quelque  chose  par  leur  insouciance  à  s'organiser 
librement  selon  les  appels  de  la  justice  sociale.  La  coopé- 
ration bien  conduite  est  l'un  des  moyens  d'appliquer  au 
bien  commun  les  enseignements  des  papes  et  ceux  de 
l'humanisme  chrétien,  et  elle  peut  être  l'un  des  préven- 
tifs contre  l'asservissement  de  la  démocratie  même. 

5)  Avec  la  justice  sociale,  qui  dispose  l'homme  à 
servir  le  bien  commun  en  rendant  aux  autres  tout  ce  qu'il 
leur  doit,  même  par  des  services  organisés,  coopératifs,  la 
charité  sociale  constitue  l'âme  de  l'ordre  social.  Dans  un 
de  ses  discours  à  la  chambre  française  entre  1880  et  1891, 
Mgr  Freppel  a  employé  une  comparaison  qui  frappait  nos 
imaginations  de  collégiens,  il  y  a  de  cela  longtemps.  Par- 
lant des  membres  de  la  société,  il  disait  que  la  justice  agit 
entre  eux  à  la  façon  des  articulations  de  nos  membres 
corporels.  Toutes  les  articulations  peuvent  être  mathé- 
matiquement bien  ajustées,  mais  cet  ajustage  même  ne 
saurait  suffire.  La  disposition  du  Créateur  a  voulu  qu'une 
substance  onctueuse  adoucit  les  contacts  de  ces  membres. 
Cette  substance  porte,  paraît-il,  le  nom  de  synovie.  Quand 
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elle  s'épanche  ou  se  dessèche,  les  articulations  ont  beau 
être  bien  ajustées,  on  a  le  rhumatisme  articulaire.  Et  rien 
ne  va  plus.  Dans  les  rapports  des  membres  de  la  société, 
ajoutait  Mgr  Freppel,  il  est  une  vertu  qui  complète  la 
justice  et  la  rigueur  mathématique  de  ses  articulations. 
Elle  remplit  entre  les  membres  de  la  société  la  fonction 
de  la  synovie  entre  nos  membres  corporels.  Cette  vertu 
est  la  charité.  Sans  elle  le  corps  social  est  en  souffrance. 
Elle  est  une  vertu  d'inspiration  chrétienne.  Elle  est  l'ob- 
jet d'un  commandement  nouveau  de  la  part  du  Sauveur. 
Elle  fut  d'une  pratique  nouvelle  chez  les  chrétiens,  aux 
yeux  mêmes  des  païens  :  "  Voyez  comme  ces  gens  s'ai- 
ment ".  J'oserais  dire  que  ce  fut  sous  sa  forme  sociale 
qu'elle  marqua  une  nouveauté. 

Ainsi  le  monde  païen  de  la  décadence  mobilisa  beau- 
coup de  gens  dans  les  villes.  Que  trouva-t-il  pour  leur 
faire  oublier  ou  pour  pallier  la  misère  des  esclaves  et  des 
prolétaires?  Des  cirques  et  des  secours  directs,  signes 
dune  pitié  dédaigneuse,  et  dont  se  contenterait  volontiers 
l'humanisme  païen  remis  en  honneur  depuis  que  le  libéra- 
lisme économique  a  sorti  la  morale  du  monde  financier  et 
fait  accepter  que  "  les  affaires  sont  les  affaires  ",  produi- 
sant dans  notre  monde  peut-être  autant  de  mal  que  le 
communisme  lui-même. 

Comme  tout  cela  est  loin  de  la  signification  donnée  à 
la  charité  sociale  par  l'humanisme  chrétien  quand  il  enva- 
hit les  solides  positions  du  paganisme  il  y  a  dix-neuf 
siècles.  Rappelez-vous  ce  qu'écrivait  saint  Paul  à  ses 
fidèles  de  la  ville  de  Corinthe,  grand  port  de  commerce  et 
grand  centre  d'affaires:  des  trois  grandes  vertus,  foi, 
espérance  et  charité,  celle-ci  est  la  plus  grande  et  le  vrai 
lien  de  la  perfection.  Et  elle  implique  d'abord  tout  ce  que 
commande  la  justice.  Car  la  première  manière  d'aimer 
son  prochain  pour  l'amour  de  Dieu,  c'est  de  lui  donner  ca 
qui  lui  est  dû  en  justice,  de  lui  payer  ce  qu'on  lui  doit. 
Mais  qui  ne  voit  que  cela  sera  d'autant  plus  assuré  que  la 
charité  combattra  chez  nous  l'égoïsme.  En  effet,  si  l'on 
est  déjà  disposé  par  la  justice  à  donner  aux  autres  ce  qui 
leur  est  dû,  à  plus  forte  raison  voudra-t-on  leur  donner  ce 
qui  leur  est  dû  quand  la  charité  vous  dispose  à  leur  donner, 
pour  l'amour  de  Dieu,  même  ce  qui  ne  leur  est  point  dû. 

Je  vous  renvoie  de  nouveau,  sur  cette  question  de  la 
Justice  sociale  et  de  la  conscience  chrétienne,  à  l'ouvrage 
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du  R.  P.  Gillet,  0.  P.,  qui  porte  ce  titre  même  et  qui  mon- 
tre que  la  justice  sociale  trouve  dans  la  charité  son  plus 
puissant  appui,  à  condition  que  l'on  retienne  que  la  charité 
envers  le  prochain  ne  se  réduit  pas  à  la  seule  aumône 
individuelle,  bien  qu'elle  doive  la  comporter  et  l'imposer 
souvent.  On  peut  faire  souvent  des  aumônes  individuelles 
et  être  un  égoïste,  si  l'on  se  désintéresse  des  œuvres  desti- 
nées à  faire  que  le  prochain  se  débrouille  et  ne  soit  pas 
obligé  de  recourir  à  l'aumône.  C'est  la  charité  sociale  qui 
fait  penser  à  cela  et  qui  fait  que  la  société  ne  devient  pas 
un  corps  malade,  pénétré  de  germes  malsains,  comme  cela 
s'est  produit  à  mesure  que  le  libéralisme  économique  a 
paganisé  la  vie  économique  des  peuples.  C'est  un  des 
mystères  de  l'histoire  contemporaine  que  l'on  ait  si  faci- 
lement mis  de  côté  les  précieuses  notions  qui  font  de  la 
charité  sociale  la  plus  belle  fleur  de  l'humanisme  chrétien 
et  que,  même  après  tant  de  siècles  de  progrès  de  tout 
genre,  on  soit  arrivé  à  confondre  la  charité  avec  la  seule 
aumône  individuelle  et  la  charité  sociale  avec  les  dégra- 
dantes distributions  de  secours  directs,  tout  comme  au 
temps  de  Néron  et  d'Héliogabale. 

Tout  comme  la  justice  sociale,  la  charité  sociale  est 
aussi  une  vertu  du  bien  commun.  Mais  sa  fonction  est 
différente.  Sa  fonction  consiste  à  répandre  un  esprit  de 
bonté,  de  bienveillance,  de  sympathie  et  d'amitié  entre  les 
membres  de  la  société.  Elle  porte  les  hommes  aux  actes 
de  secours  mutuel,  elle  les  engage  à  coopérer  entre  eux. 

Son  but  est  de  faire  non  seulement  qu'ils  se  regardent 
comme  les  enfants  du  même  Père  qui  est  aux  cieux,  non 
seulement  qu'ils  parlent  les  uns  des  autres  comme  des 
frères  d'une  même  grande  famille  humaine,  mais  encore 
que  la  fraternité  des  hommes  sous  la  paternité  de  Dieu 
devienne  une  chose  réelle. 

La  charité  sociale  veut  faire  que  les  hommes,  doués 
d'une  nature  qui  leur  rend  nécessaire  la  vie  en  société, 
respectent  les  intentions  de  Dieu,  vivent  ensemble  une  vie 
vraiment  de  société,  portent  au  cœur  les  dispositions  du 
Rédempteur  et  Sa  pitié  pour  la  foule  de  ceux  qui  souffrent, 
et  coopèrent  entre  eux  avec  bonté,  bienveillance  et  volonté 
toujours  secourable. 

Après  cela,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  dire  au  long 
de  quel  prix  une  disposition  aussi  chrétienne  pourra  être 
pour  tout  le  mouvement  coopératif.    S'ils  sont  mus  par 
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un  esprit  de  charité  sociale,  les  membres  de  nos  associa- 
tions catholiques  et  les  coopérateurs  qu'ils  auront  formés 
voudront  mettre  de  côté  les  jalousies  mesquines,  les 
petites  rivalités,  les  chicanes  stériles,  la  mauvaise  volonté, 
les  inimitiés,  les  potins  de  coteries.  Les  coopérateurs,  les 
associés  chrétiens  se  montreront  en  tout  temps  disposés  à 
se  rendre  mutuellement  service  et  à  porter  les  fardeaux 
les  uns  des  autres,  puisque  l'Apôtre  déclare  que  c'est  en 
cela  que  réside  la  loi  du  Christ.  Sans  cette  charité,  et 
l'idéal  qu'elle  met  dans  les  âmes,  nos  entreprises  coopéra- 
tives ajouteront  l'épisode  de  leur  échec  à  ceux  que  l'his- 
toire a  enregistrés  chaque  fois  qu'une  noble  entreprise 
destinée  à  améliorer  le  sort  de  l'humanité  a  perdu  son 
âme  et  tout  perdu.  Voilà  pourquoi  aucune  réunion  de 
coopérateurs  ne  devrait  se  tenir  sans  que,  d'une  façon  ou 
l'autre,  vos  cercles  et  vos  équipes  d'étude  aient  préparé 
les  membres  à  alimenter  la  flamme  des  convictions  néces- 
saires avec  l'huile  de  la  charité  sociale. 

Souhaitons  que  nos  catholiques  prennent  dans  la  vie 
sociale  de  notre  temps  leur  grande  part  de  responsabilité. 
C'est  à  eux  de  faire,  par  leur  influence,  qu'il  y  ait  plus  de 
justice  sociale  et  plus  de  charité  sociale.  Il  serait  vrai- 
ment honteux  qu'ils  dussent  recevoir  des  leçons  de  coopé- 
rateurs qui  n'ont  pas  la  foi  catholique  et  qui,  dans  la  pra- 
tique de  la  coopération,  mettent  en  œuvre  des  principes 
qui  se  rencontrent  avec  les  principes  chrétiens,  notam- 
ment à  l'article  de  l'honnêteté  et  de  la  bienveillance. 

Quand  il  s'agit  de  la  vie  corporelle,  même  les  moder- 
nes les  moins  disciplinés  reconnaissent  que  le  corps  est 
soumis  aux  lois  de  la  nature,  à  l'action  de  la  chaleur  et  du 
froid,  aux  réactions  de  la  nourriture  et  des  poisons.  Les 
faits  sont  trop  évidents  pour  qu'on  les  conteste.  De  même 
quand  il  s'agit  de  la  vie  de  l'esprit,  tous  sont  bien  obligés 
de  reconnaître  que  l'homme  est  soumis  aux  lois  de  la 
pensée,  aux  exigences  de  la  logique,  sans  quoi  on  va  à 
l'erreur.  Pourquoi  alors  l'homme  soumis  aux  lois  de  la 
nature  dans  sa  vie  physique  et  aux  lois  de  la  logique  dans 
sa  vie  de  l'esprit  serait-il  exempt  de  toute  loi  dans  ses 
actions?  Quand  donc  nous  disons  que  l'activité  économi- 
que de  l'humanité  doit  être  soumise  aux  normes  de  la 
morale  et  aux  lois  divines,  nous  n'énonçons  donc  qu'une 
loi  générale.  C'est  aux  chrétiens  de  faire  que  la  moralité 
rentre  dans  les  affaires  là  où  le  néo-paganisme  a  prétendu 
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s'en  passer  et  réussir.  Or  c'est  le  mouvement  coopératif 
qui  peut  le  mieux  leur  donner  l'occasion  de  faire  rentrer 
dans  la  vie  économique  de  notre  temps  la  moralité  et  le 
respect  du  Décalogue.  Mais  nous  l'avons  vu,  au  cours  de 
ces  simples  considérations,  ce  bienfait  de  la  coopération 
ne  sera  une  réalité  que  si  les  coopérateurs  vont  s'inspirer 
des  principes  de  leur  christianisme  pour  faire  de  la 
justice  sociale  et  de  la  charité  sociale  l'âme  de  tout  leur 
mouvement  et  de  toute  leur  activité  fraternellement 
bienfaisante. 

Je  vous   prie   d'agréer   l'assurance   de   mon   entier 
dévouement  en  Notre  Seigneur, 


t     GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


P.  S.  Vient  de  paraître  :  L'Efhwation  dans  le  mouve- 
îiient  coopératif,  compte  rendu  des  conférences  et  des 
débats  du  quatrième  congrès  des  Coopérateurs.  Conseil 
Supérieur  de  la  Coopération  tenu  en  septembre  1942  — 
156  pages,  Québec,  1943. 
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Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

I 

Les  retraites  ecclésiastiqites. 

Les  retraites  ecclésiastiques  se  donneront  dans  les 
deux  semaines  du  16  et  du  23  août,  prêchées  par  le  révé- 
rend Père  Laurendeau,  S.  J.  Veuillez  demander  des 
prières  à  notre  peuple  quand  vous  annoncerez  votre 
absence  pour  ces  exercices.  Nous  avons  besoin  que  nos 
fidèles  nous  soutiennent  quand  nous  nous  approchons 
ainsi  de  Dieu  pour  entendre  sa  parole,  nous  l'assimiler  et 
et  nous  préparer  à  la  transmettre  aux  âmes.  Je  ne  reviens 
pas  sur  l'obligation  de  prendre  part  à  ces  exercices  et  de 
ne  s'en  abstenir  que  moyennant  dispense. 

II 

Les  retraites  fermées  féminines. 

J'ai  déjà  fait  connaître  la  décision  prise  de  décentra- 
liser  l'œuvre   des   retraites  fermées  dans   le  diocèse  à 
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l'avantage  des  dames  et  jeunes  filles.  Autour  de  la  récep- 
tion donnée  à  S.  Ex.  Mgr  Georges-Léon  Pelletier,  le  19  mai 
dernier,  j'ai  communiqué  aux  prêtres  présents  au  repas 
du  midi  que  les  retraites  fermées  se  donneraient  pendant 
l'été  dans  les  maisons  suivantes  :  couvent  des  SS.  du  Bon 
Pasteur,  à  Matane;  maison  des  SS.  de  Notre-Dame  Reine 
du  Clergé,  au  Lac-au-Saumon  (maison  de  la  fondation)  ; 
couvent  des  Soeurs  de  Jésus-Marie,  aux  Trois-Pistoles,  et 
Ecole  normale  de  Sainte-Rose-du-Dégelis. 

Le  diocèse  a  deux  cents  milles  de  longueur.  On  a 
paru  satisfait  de  ce  que  des  voyages,  parfois  de  cent  milles, 
pussent  être  épargnés  à  ces  dames.  Et  l'on  a  également 
reconnu  que  les  voyages  même  réduits  à  quelques  milles 
pour  atteindre  la  maison  régionale  seront  moins  pénibles 
en  été.  Les  colonies  pourront  à  moins  de  frais  organiser 
des  groupes. 

Le  territoire  de  chacune  de  ces  maisons  me  paraît  se 
délimiter  facilement.  Il  en  sera  question  aux  retraites. 
Pour  cette  année,  je  crois  bien  que  l'on  pourra  s'en  tenir 
à  l'examen  des  moyens  d'organiser  le  recrutement  par  des 
comités  d'anciennes  retraitantes.  Il  y  a  encore  quelques 
retraites  à  Rimouski  au  cours  de  juin.  Il  y  en  aura  eu 
une  quarantaine  au  cours  de  l'année.  Nos  quatre  maisons 
n'auront  pas  de  peine  à  réunir  plus  de  groupes.  J'appren- 
drais avec  plaisir  que  le  curé  et  les  religieuses  de  la 
paroisse  où  vont  se  tenir  les  retraites  fermées  auront  de 
temps  en  temps  demandé  à  tel  ou  tel  curé  de  la  région  de 
se  préparer  des  instructions  pour  ces  trois  jours  de 
retraite  spéciale,  à  trois  instructions  par  jour,  plus  la 
préparation  de  la  méditation,  préparation  qui  doit  se 
donner  le  soir.  Je  crois  qu'il  y  aurait  avantage  à  ce  que 
l'on  tirât  parti  des  aptitudes  apostoliques  que  l'on  a  là 
tout  près  de  soi  et  de  la  connaissance  que  nos  curés  peu- 
vent mieux  avoir  des  besoins  de  notre  milieu.  Au  reste, 
l'été  libère  une  quantité  de  professeurs,  séculiers  et  reli- 
gieux, à  qui  ce  ministère,  pour  quelques  semaines  consé- 
cutives ferait  une  heureuse  diversion.  Il  me  semble  qu'il 
y  aurait  grand  avantage  à  ce  que  les  curés  de  ces  quatre 
endroits  eussent,  au  cours  de  l'année,  une  journée  d'étude 
dans  laquelle  ils  rencontreraient  les  Pères  Oblats  chargés 
de  la  maison  des  retraites  fermées  d'hommes  au  Mont- 
Joli.  Les  prédications  sur  les  fins  dernières  constituent 
un  fonds  commun  que  l'on  ne  doit  jamais  mettre  de  côté. 
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Mais  quand  il  s'agit  des  applications  à  la  famille,  à  l'édu- 
cation, à  l'organisation  sociale  dans  la  profession,  des 
campagnes  à  mener  pour  la  justice,  la  tempérance,  les 
bonnes  lectures,  etc.,  il  me  semble  qu'il  serait  bon  que  les 
retraitants  et  les  retraitantes  eussent  des  appels  qui  se 
rencontrent.  La  famille  aura  toujours  pu  avoir  de  ses 
membres  à  l'une  ou  à  l'autre  retraite.  J'invite  le  Père 
directeur  des  Retraites  du  Mont-Joli  à  convoquer  ces 
nouveaux  directeurs  locaux  à  l'Evêché,  à  une  date  de  son 
choix. 

Dès  à  présent  je  sais  que  les  curés  de  ces  er^droits 
pensent  à  l'œuvre  qui  va  demander  l'impulsion  de  leur 
zèle.  La  collaboration  de  leurs  confrères  de  chaque 
région  leur  sera  d'autant  mieux  assurée  que  l'on  aura 
ensemble  mis  la  question  à  l'étude  dans  les  réunions 
décanales.  Pour  le  moment  donc,  qu'on  s'en  parle  et  que 
l'on  prie. 

III 

Le  grand  séminaire  et  son  nouveau  local. 

Le  séminaire  diocésain,  dont  le  personnel  se  trouve 
déjà  un  peu  à  l'étroit,  a  pu  faire  l'acquisition  de  la  Maison 
Sainte-Thérèse,  où  se  tenaient  depuis  une  dizaine  d'années 
les  retraites  fermées  de  dames  et  jeunes  filles.  Les  Soeurs 
Missionnaires  de  l'Immaculée-Conception  ont  dans  la  ville 
une  autre  maison  qui  peut  amplement  suffire  à  leur  œuvre, 
dès  que  celle  des  retraites  fermées  se  décentralise.  Elles 
ont  fait  de  très  acceptables  conditions  à  l'acquisition  de 
la  propriété,  beau  grand  terrain  et  maison  incombustible  : 
quarante  mille  piastres.  Dès  cet  automne,  les  séminaristes 
pourront,  sans  remaniements  à  la  maison,  s'installer  au 
nouveau  local.  Je  crois  que  tout  le  clergé  apprendra  avec 
bonheur  ce  changement.  Il  libère  des  espaces  devenus 
nécessaires  au  personnel  du  séminaire  et  il  favorisera  la 
formation  des  séminaristes  par  l'effet  d'une  discipline 
mieux  appropriée.  Et  la  nouvelle  propriété  toute  voisine 
des  terrains  de  l'Ecole  d'agriculture  peut  s'administrer 
sans  ajouter  beaucoup  de  frais  de  domesticité. 

J'ai  déjà  proposé  dans  une  autre  circulaire  que  l'on 
utilisât  la  coopération  du  crédit  par  nos  Caisses  populai- 
res pour  payer  les  frais  de  pension  des  élèves  de  nos 
Ecoles  normales  sans  imposer  aux  communautés  la  charge 
de  comptes  longtemps  en  souffrance.    Nos  séminaristes 
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donneraient  un  bon  exemple  s'ils  soldaient  chaque  année 
leur  compte  de  pension  en  obtenant  ce  qu'ils  peuvent  de 
leurs  parents  et  protecteurs  et  en  empruntant  le  reste  à 
la  Caisse  populaire  de  leur  paroisse,  avec  garantie  de  leurs 
parents  ou  avec  la  garantie  d'une  assurance-vie  qu'ils 
libéreraient  ensuite.  Je  prends  volontiers  l'odieux  de  cette 
suggestion,  sachant  combien  il  est  pénible  aux  procureurs 
de  nos  communautés  de  revenir  chaque  année  avec  des 
comptes  que  l'on  n'aime  pas  recevoir.  Il  n'est  guère  plus 
agréable  de  les  envoyer,  qu'on  le  croie  bien.  Il  serait  de 
bonne  charité  sociale  d'avoir  des  égards  pour  ceux  qui  ont 
à  gérer  nos  œuvres  de  bien  commun,  et  de  très  authenti- 
que justice  sociale  de  ne  pas  faire  souffrir  l'administra- 
tion de  ces  mêmes  institutions. 

IV 
La  Garde  d'honneur  du  Sacré-Cœur. 

Elle  est  un  bon  moyen  d'habituer  notre  enfance  et 
notre  jeunesse  à  sanctifier  les  actes  ordinaires  du  devoir 
d'état  par  le  sentiment  de  la  présence  de  Dieu.  La  Garde 
d'honneur  distribue  la  journée  entre  les  élèves,  disons 
d'une  école.  Chacun  a  son  heure  de  garde  à  faire  en 
union  avec  l'un  des  neuf  chœurs  des  anges.  Cela  n'ajoute 
rien  au  tableau  d'emploi  de  la  journée.  On  fait  son  heure 
de  garde  en  accomplissant  ce  que  marque  le  règlement: 
travail,  récréation,  prière  ou  étude.  Seulement  c'est  un 
exercice:  Exerce  teipsmn  ad  pietatem.  Il  est  d'expé- 
rience que  cet  exercice  influe  sur  le  reste  de  la  journée. 
Et  l'on  garde  volontiers  toute  sa  vie  cet  exercice  qui  vous 
aura  aidé  à  élever  votre  âme  vers  le  Sacré-Cœur  à  l'âge 
oii  se  prennent  des  habitudes. 

Nos  Sœurs  de  la  Charité  de  l'Hospice  de  Rimouski 
sont  officiellement  chargées  de  la  diffusion  de  cette  œuvre 
d'éducation  de  la  piété  envers  le  Sacré-Cœur.  Elles  ont 
obtenu  le  concours  de  nos  Sœurs  du  Saint-Rosaire,  vous 
pensez  bien.  Je  vous  jette  cette  note  rapide  pour  que  vous 
donniez  bon  accueil  et  appui  aux  zélatrices  de  la  Garde 
d'honneur  du  Sacré-Cœur  dans  vos  écoles  et,  par  là,  dans 
les  habitudes  mêmes  des  familles.  Il  n'y  a  que  du  bien  à 
attendre,  sans  aucune  surcharge  indiscrète,  de  la  diffusion 
de  cette  pratique  de  piété.  Un  Manuel  de  V archiconfrérie 
de  la  Garde  d'honneur  a  eu  en  1941  une  édition  canadienne 
chez  les  SS.  de  la  Charité  de  Québec. 


I 
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Neuvaine  atix  Fondateurs. 

La  Semaine  religieuse  de  Montréal  a  annoncé,  il  y  a 
quelques  semaines,  que  le  bureau  de  propagande  institué 
à  la  suite  de  la  lettre  pastorale  collective  des  évêques  sur 
les  causes  de  béatification  des  Fondateurs  de  l'Eglise  au 
Canada  a  publié  "  un  Feuillet-Neuvaine  et  de  courtes  et 
intéressantes  brochures  sur  les  Fondateurs  ".  Vous  ferez 
bien  de  vous  aboucher  avec  ce  bureau,  au  Messager  du 
Sacré-Cœur,  rue  Rachel,  Montréal.  La  prière  de  cette 
neuvaine  permettra  de  demander  au  ciel  les  faveurs  qui, 
sollicitées  par  l'intermédiaire  de  ces  serviteurs  et  servan- 
tes de  Dieu,  apporteraient  des  dépositions  favorables  à 
leur  glorification  sur  cette  terre.  Et  nos  fidèles  ont  tout  à 
gagner  à  mieux  "  connaître  les  principaux  détails  de  leur 
vie,  de  même  que  les  motifs  qui  ont  inspiré  leurs  vertus  et 
leur  apostolat  ". 

VI 

Radiomessage  de  Sa  Sainteté  Pie  XII. 

Vous  avez  sans  doute  eu  en  main  ce  discours  de  Sa 
Sainteté.  Je  vous  le  fais  imprimer,  avec  pagination  à 
part  et  en  caractères  plus  petits,  et  vous  l'envoie  avec  le 
mandement  collectif  sur  les  investigations  prénuptiales. 
Reprenez-en  la  lecture  personnelle  et  voyez  à  trouver 
l'occasion  d'en  faire  connaître  les  principaux  enseigne- 
ments et  de  faire  prier  nos  fidèles  pour  que  l'univers  prête 
l'oreille  aux  enseignements  du  Pape  sur  les  cinq  points 
fondamentaux  pour  l'ordre  et  la  pacification  de  la  société 
humaine. 

Vous  trouverez  l'occasion,  dans  les  heures  d'adora- 
tion réparatrice,  de  faire  usage  des  deux  belles  prières  qui 
terminent  ce  document  :  invocation  au  Rédempteur  du 
monde  et  consécration  au  Cœur  Immaculé  de  Marie. 

VII 

Investigations  prénuptiales. 

Je  fais  imprimer,  sur  une  feuille  à  part,  que  vous 
pourrez  épingler  en  tête  du  document  collectif  sur  les  in- 
vestigations prénuptiales,  un  article  de  la  Semaine  reli- 
gieuse de  Québec  et  quelques  indications  sur  les  formules 


—  27  — 

V-A  et  V-B  du  même  mandement.  Tout  cela  devra  être  ma- 
tière d'étude  dans  vos  réunions  décanales.  Et  peut-être  que 
ces  études  vous  suggéreront  des  points  d'interrogation  à 
soulever  à  l'occasion  des  prochaines  retraites.  Si  l'on 
voulait  bien  me  les  soumettre  à  l'avance,  j'en  ferais  part 
à  nos  professeurs  de  droit  canonique,  qui  pourraient  ache- 
ver de  vous  éclairer.  La  législation  de  ce  mandement 
collectif  entre  en  vigueur  le  1er  septembre  prochain. 

VIII 

L'œuvre  de  presse  catholique  et  française  d'Acadie. 

Vous  seriez  surpris  si  je  ne  vous  disais  un  mot  de 
notre  devoir  de  solidarité  et  d'affection  envers  nos  voisins 
d'Acadie.  Les  journaux  vous  ont  suffisamment  mis  au 
courant  des  appels  de  Mgr  l'archevêque  de  Moncton.  Je 
suis  sûr  que  vous  avez  entendu  ces  appels  et  que  vous  vous 
demandez  ce  qu'il  y  a  à  faire  en  pratique.    Voici. 

J'ai  d'abord  pensé,  puisque  les  évêques  réunis  ont 
réglé  à  Québec  qu'il  ne  s'agit  pas  de  collecte  à  faire  dans 
les  églises,  que  l'on  pourrait  former  des  comités  parois- 
siaux et,  au  centre,  un  comité  diocésain,  qui  se  charge- 
raient de  recueillir  les  souscriptions.  Puis  j'ai,  avec  mon 
entourage,  trouvé  que  ce  serait  compliqué  et  peut-être 
coûteux.  Chaque  curé  constitue  le  meilleur  comité  en  une 
affaire  pareille,  et  à  qui  on  a  confiance.  Trouvez  donc  le 
moyen  d'annoncer  d'avance  que  le  24  juin  prochain,  fête 
nationale,  il  y  aura  dans  tout  le  diocèse  une  souscription 
faite  en  faveur  de  l'œuvre  de  presse  catholique  de  nos 
frères  d'Acadie.  L'objectif,  d'un  seul  coup,  est  le  mon- 
tant que  donneront  cinq  sous  par  âme.  A  vous  de  dési- 
gner, dans  chaque  rang  un  ou  deux  hommes  sérieux, 
estimés,  qui  recueilleront  dans  la  semaine  précédente  la 
contribution  des  gens  du  rang.  Tous  se  connaissent.  Ils 
savent  qu'il  y  a  des  familles  pauvres,  à  qui  même  cette 
obole  serait  lou^-de.  Ils  feront  appel  à  ceux  qui  sont  plus 
à  l'aise  et  qui  seront  heureux  de  suppléer  ce  qui  manque 
aux  plus  pauvres.  C'est  de  bonne  coopération.  Qu'on  y 
mette  ce  qui  irait  à  des  dépenses  inutiles  ou  nuisibles.  Le 
jour  de  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste,  vous  aurez  recueilli 
les  souscriptions  de  votre  paroisse,  avec  mention  des 
groupes  de  souscripteurs,  même  les  plus  modestes.  S'il 
manque  quelque  chose  à  la  somme  proposée  (disons  cin- 
quante piastres  par  mille  âmes)   vous  ferez  un  dernier 
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appel  aux  plus  généreux,  afin  que  la  paroisse  ait  fait  tout 
ce  que  j'attends  d'elle.  Il  me  semble  qu'on  ne  voudra  pas 
refuser  de  répondre  à  cet  appel  extraordinaire.  Je  con- 
nais assez  le  cœur  de  nos  gens  pour  savoir  qu'ils  m'enten- 
dent et  ils  savent  que  ce  qu'ils  donneront  à  la  cause  de 
l'éducation  populaire  de  nos  frères  d'Acadie  est  un  excel- 
lent placement  au  bénéfice  moral  de  notre  peuple  du 
Canada  français. 

Evidemment  ceci  est  une  simple  suggestion.  S'il  vous 
arrivait  de  pouvoir  penser  que  l'organisation  d'une  séance 
paroissiale  fixée  la  veille  au  soir  de  la  fête,  avec  discours 
et  autres  œuvres  d'art,  vous  donnerait  d'emblée  le  mon- 
tant de  votre  souscription,  je  n'aurais  que  des  félicitations 
à  vous  en  faire.    Un  mode  n'exclut  d'ailleurs  pas  l'autre. 

Veuillez  agréer  mes  amicales  salutations  et  prier  à 
mes  intentions. 


t     GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


P.  S.  Prière  d'envoyer  à  l'Evêché  dès  la  semaine  du 
24  juin  le  montant  de  la  souscription  de  chaque  paroisse 
à  l'œuvre  de  presse  catholique  de  nos  voisins  d'Acadie. 
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f  Evêché  de  Rimouski, 

le  2  août  1943. 


I.  —  Visite  pastorale  et  confirmation. 
IL  —  Souscription  en  faveur  de  la  presse  acadienne. 
III.  —  Luminaire  liturgique. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


Visite  pastorale  et  confirmation. 

Le  souvenir  de  la  visite  de  1928,  faite  en  septembre 
sur  la  côte  de  Matane,  m'a  fait  penser,  cette  année,  à 
renvoyer  à  ce  mois  la  visite  que  je  n'aurais  pas  pu  com- 
modément faire  en  juin  dernier.  Quatre  paroisses  de 
l'extrémité  de  cette  région  ont  eu  leur  visite  l'an  dernier 
et  leur  confirmation  :  les  Méchins,  Saint-Pauiin,  les  Capu- 
cins et  Saint-Luc.  Voici  donc  la  liste  et  les  dates  de  la 
visite  de  l'année. 

28  août,  Saint-Thomas  de  Cherbourg;  29,  Saint- Jean 
de  Cherbourg;  30,  Saint-Adelme ;  31,  Sainte-Félicité; 
1er  septembre,  les  Grosses-Roches;  2,  Matane;  3,  Saint- 
René-Goupil  et  Saint-Nil;  4,  Saint-Léandre;  5,  la  Rivière- 
Blanche;  6,  La  Baie-des-Sables  ;  7,  Saint-Damase  ;  8,  Pa- 
doue;  9,  Saint-Octave;  10,  Saint-Remi;  11,  Saint-Joseph 
de  Lepage;  12,  le  Mont-Joli;  13,  Sainte-Flavie ;  14,  Sainte- 
Luce;  15,  Saint-Donat;  16,  Saint-Anaclet  ;  17,  S. -Yves  de 
Rimouski;  18,  la  cathédrale;  29  septembre,  la  Pointe-au- 
Père. 
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Mgr  le  vicaire  général  ira  prochainement  faire 
visite  à  tous  les  curés  de  la  région.  Il  vous  donnera  les 
instructions  voulues  sur  le  dispositif  de  la  visite  pastorale. 
Je  n'insiste  que  sur  un  point:  j'aimerais  voir  vos  gens  en 
nombre  à  la  cérémonie  de  l'après-midi  et  à  celle  du  lende- 
main matin.  Je  commence  la  cinquième  visite  pastorale 
du  diocèse,  sans  savoir  si  j'irai  jusqu'au  terme  des  quatre 
années  nécessaires  à  la  visite  entière.  Veuillez  dire  à  vos 
gens  que  j'aimerais  les  voir  réunis,  même  si  je  ne  puis  pas 
leur  parler  autant  que  par  le  passé.  J'ai  besoin  qu'ils 
prient  avec  leurs  enfants  et  avec  celui  qui  les  visite.  Du 
reste,  j'aurai  avec  moi  un  prédicateur  qu'ils  aimeront 
entendre.  Outre  ce  prédicateur,  j'aurai  avec  moi  deux 
prêtres  du  diocèse  qui  veulent  bien,  comme  par  le  passé, 
conférer  avec  vous  et  avec  vos  chefs  de  groupe  sur  les 
moyens  de  vous  venir  en  aide  dans  votre  action  sacerdo- 
tale. Mgr  D'Amours  ajoutera  des  précisions  à  cette 
recommandation  générale. 

n 

Souscription  en  faveur  de  la  presse  acadienne. 

Je  vous  prie  de  transmettre  à  vos  paroissiens  l'assu- 
rance de  ma  satisfaction.  Tous  ont  apporté  à  la  souscrip- 
tion proposée  en  faveur  de  l'œuvre  de  presse  catholique 
et  française  d'Acadie  la  générosité  que  je  connaissais 
d'avance. 

Une  vingtaine  de  paroisses  n'ont  pas  encore  fait 
tenir  à  la  procure  de  l'évêché  le  montant  souscrit.  Déjà 
la  somme  fait  honneur  au  diocèse.  Je  vous  ferai  connaî- 
tre le  résultat  d'ensemble  dès  que  seront  venus  les  envois 
attendus. 


III 


Luminaire  liturgique. 


A  leur  réunion  de  septembre  1942,  les  archevêques  et 
évêques  de  la  province  civile  de  Québec  ont  pris  la  déci- 
sion suivante  au  sujet  de  la  lampe  du  sanctuaire  et  des 
cierges  liturgiques.  Les  fournisseurs  ont  avisé  les  inté- 
ressés de  l'épuisement  prochain  des  réserves  d'huile 
d'olive,  à  cause  de  la  guerre.    Le  canon  1271  donne  aux 
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Ordinaires  le  pouvoir  d'autoriser  des  substituts  en  cas  de 
nécessité.  Ils  décident  donc  ensemble  que  l'on  pourra 
substituer  à  l'huile  d'olive  pour  les  lampes  du  sanctuaire, 
l'huile  végétale  et,  à  son  défaut,  l'huile  minérale,  liquide 
ou  solide. 

Les  Semaines  religieuses  de  Québec  et  de  Montréal 
ont  publié  un  communiqué  à  ce  sujet. 

A  la  même  assemblée,  on  a  décrété  que,  pour  les 
mêmes  raisons  du  temps  de  guerre,  la  cire  d'abeille  em- 
ployée dans  la  fabrication  des  cierges  pourra  être  réduite. 
Une  proportion  de  51  %  suffira  pour  les  cierges  de  l'autel  à 
la  messe  et  pour  le  cierge  pascal;  une  proportion  de  25%, 
pour  les  autres  cierges.  Communiqué  de  la  Semaine  reli- 
gieuse du  8  octobre  1942.  Ce  règlement  vaudra  jusqu'à 
nouvelles  instructions  de  l'autorité. 

Tout  dévoué  en  Notre  Seigneur, 


t     GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


P.  S.  Son  Excellence  Monseigneur  le  Délégué  Apos- 
tolique me  communique  à  l'instant  l'aimable  message  que 
je  vous  transmets  pour  le  bonheur  de  nos  fidèles. 


DU  VATICAN,  le  17  juin  1943. 


Monseigneur, 

Le  Saint  Père  a  eu  connaissance  par  le  Délégué  Apostolique  à 
Ottawa  du  montant  des  offrandes  recueillies  pour  le  Denier  de 
Saint  Pierre  dans  le  Diocèse  de  Rimouski  au  cours  des  années 
1941  et  1942,  et  II  m'a  confié  le  soin  de  vous  transmettre  Ses 
paternels  remerciements. 

Sa  Sainteté  a  été  très  sensible  à  ce  nouveau  trait  de  la  généro- 
sité de  vos  fidèles,  qui  témoigne  en  même  temps  de  leur  profond 
attachement  au  Saint  Siège,  et  Elle  ne  doute  pas  que  Dieu  Se 
plaira  à  récompenser  leur  geste  filial. 

En  appelant  de  tout  cœur  sur  eux  l'abondance  des  divines 
grâces,  le  Père  Commun  leur  envoie,  ainsi  qu'à  leur  dévoué  pasteur, 
la  Bénédiction  Apostolique. 

Veuillez  agréer,  Monseigneur,  l'assurance  de  mon  entier  dévoue- 
ment en  N.  S. 

L.  Gard.  Maglione 

Son  Excellence  Révérendissime 
Mgr.  Georges  Courchesne 
Evêque  de 

RIMOUSKI 
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'*  .^A*  Evêché  de  Rimouski, 

K'^/  le  15  août  1943. 


'*'        Nos  écoles  normales  et  la  'préparation  de  nos  institu- 
trices aux  travaux  d'action  catholique  et  d'action  sociale. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

Je  crois  bon  de  vous  transmettre  le  rapport  que  je 
soumets  à  Monsieur  le  Surintendant  de  l'Instruction 
publique.  Il  contient  des  indications  utiles,  me  semble-t-il, 
sur  l'aide  que  vous  pouvez  obtenir  de  notre  personnel 
enseignant,  si  vous  voulez  bien  encourager  nos  institutri- 
ces à  la  tenue  régulière  de  leur  cercle  pédagogique.  Nos 
inspecteurs  apprécient  hautement  l'appui  venu  de  nos 
curés.  Ils  reconnaissent  que,  sans  cet  appui,  le  cercle 
pédagogique  vivrait  péniblement  et  mourrait  de  langueur. 
Or  j'ai  voulu  marquer,  une  fois  de  plus,  combien  le  sort 
de  l'école  dépend  du  sérieux  de  l'institutrice.  Et  le  cercle 
pédagogique  l'y  maintient  en  lui  gardant  le  goût  de  l'étu- 
de et  en  guidant  son  apostolat  auprès  des  jeunes  âmes. 

Je  me  permets  de  joindre,  en  appendice,  un  rapport 
qui  me  vient  de  l'Ecole  normale  de  Sainte-Rose,  précédé 
a'un  extrait  d'une  lettre  du  principal  de  cette  école.  Ni 
l'un  ni  l'autre  n'étaient  destinés  à  la  publicité,  mais  je 
crois  que  ce  vous  sera  un  encouragement  de  constater  à 
quel  point  nos  écoles  veulent  préparer  leurs  élèves  à 
prendre  leur  part  de  collaboration  à  votre  apostolat. 

L'Ecole  normale  du  Mont-Joli  accomplit  le  même  tra- 
vail, soutenu  par  le  zèle  de  l'abbé  Léopold  Côté,  appelé 
cet  hiver  à  prendre  la  tâche  du  regretté  M.  Alphonse 
Belzile,  mort  à  l'œuvre. 
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JlAPPQRT  DE  l'Ecole  normale  de  Rimouski. 

£imouskL  le  10  août  1943 


Monsieur  le  Surintendant, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  rapport  de  l'Eco- 
le normale  de  Rimouski,  pour  l'année  1942-43. 

L'Ecole  normale  a  inscrit  cent  trente-quatre  élèves 
avec  une  présence  moyenne  de  cent  vingt-sept  :  soixante- 
cinq  au  cours  élémentaire,  première  année  ;  soixante  deux 
au  cours  élémentaire,  deuxième  année;  sept  au  cours 
complémentaire. 

En  juin,  soixante-et-un  diplômes  ont  été  décernés: 
six  du  grade  complémentaire,  bilingues;  cinquante-cyiq 
au  grade  élémentaire  dont  trente  quatre  bilingues. 

En  général,  les  élèves  donnent  au  travail  une  applica- 
tion soutenue,  aux  organisations  de  l'Action  catholique  et 
à  l'étude  de  l'organisation  sociale  de  nos  cultivateurs  un 
entrain  toujours  renouvelé  et  la  belle  humeur  qui  entre- 
tient l'esprit  familial.  Je  n'ai  qu'un  regret,  celui  de  ne 
pas  compter  d'élèves  au  cours  supérieur,  où  le  développe- 
ment de  toute  la  personnalité  se  fait  toujours  avec  tant 
d'élan.  Le  besoin  de  conduire  d'autres  enfants  aux  études 
porte  encore  les  familles  à  limiter  les  études  de  nos  diplô- 
mées. Je  me  propose  de  favoriser  chez  nos  institutrices 
un  courant  d'idées  qui  les  porteraient  à  continuer  leurs 
études  et  à  se  présenter  plus  tard  à  la  conquête  du  diplô- 
me supérieur.  Nos  cercles  pédagogiques,  groupés  en  fé- 
dération diocésaine,  vont  nous  aider  à  cette  fin.  Je  suis 
certain  que  nos  inspecteurs,  si  contents  du  secours  mutuel 
que  se  donnent  les  institutrices  au  cercle  pédagogique, 
favoriseront  ce  dessein.  Le  cercle  pédagogique,  avec  son 
programme  d'Action  catholique,  d'une  part,  et  son  pro- 
gramme de  perfectionnement  professionnel,  d'autre  part, 
prend  figure  d'une  sorte  d'école  normale  coopérative  dans 
la  vie  de  l'esprit  de  nos  institutrices.  C'est  pourquoi  la 
tenue  du  cercle  pédagogique  à  l'Ecole  normale  a  tant 
d'importance  et  doit  préparer  nos  institutrices  à  la  tenue 
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de  leur  cercle  au  temps  où  elles  passeront  à  l'enseigne- 
ment. Nous  osons  donc  souhaiter  voir  le  temps  où  les 
diplômées  du  brevet  élémentaire  ou  du  brevet  complémen- 
taire auront  trouvé  le  moyen  de  profiter  des  règlements 
qui  leur  permettent  de  se  préparer,  en  enseignant,  à 
cueillir  un  diplôme  d'un  grade  plus  élevé.  Tout  notre 
enseignement  rural  profitera  de  ce  mouvement  vers  les 
sommets.  Il  y  a  quelque  sujet  de  fierté  pour  notre  région 
à  rappeler  que  le  premier  cercle  pédagogique  de  ce  genre 
a  pris  naissance  à  l'Ecole  normale  de  Rimouski  au  temps 
où  Mgr  Ross  la  dirigeait,  et  sous  son  inspiration.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  apprendre  que  là  où  nous  avons  des 
religieuses  au  centre  de  la  paroisse,  les  institutrices  trou- 
vent en  ces  religieuses  le  meilleur  et  le  plus  maternel 
accueil  pour  les  séances  de  leur  cercle. 

Je  crois  qu'on  devra  se  persuader  de  plus  en  plus  que 
ce  sont  nos  adultes  qu'il  faut  surtout  organiser  et  mettre 
à  l'étude,  et  à  un  mode  d'étude  approprié  à  leur  profession. 
Quant  à  nos  écoles,  normales  et  autres,  je  crois  qu'elles 
font  ce  qui  leur  revient  et  qu'on  n'a  pas  à  les  dénaturer 
dans  leur  discipline  et  dans  les  rapports  des  maîtres  avec 
les  élèves,  qu'il  s'agisse  d'action  catholique  ou  de  prépara- 
tion à  l'action  sociale.  Mais  tout  le  monde  devrait  recon- 
naître que  les  parents  ont  singulièrement  besoin  de  se 
remettre  à  l'école,  de  même  que  les  professionnels  de  toute 
catégorie,  en  un  temps  où  le  goût  du  spectacle  et  de  l'image 
ramène  les  adultes  à  l'enfance  de  l'esprit,  cependant  que 
If  hachis  des  journaux  populaires  disperse  l'attention  et 
défait  les  synthèses  que  l'école  catholique  avait  pu  à 
grands  frais  produire  dans  les  esprits.  Les  institutrices 
sont  au  premier  rang  des  adultes  qui  ont  besoin  de  se 
maintenir  ou  de  se  remettre  à  l'étude.  Le  cercle  pédago- 
gique est  l'école  normale  coopérative  où  elles  peuvent 
s'entr'aider  à  cette  fin.  Leur  apostolat  de  la  vie  de 
l'esprit  y  trouvera  son  cénacle  nécessaire. 

L'Ecole  normale  ne  perd  pas  de  vue  le  but  à  poursui- 
vre :  faire  acquérir  des  connaissances  solides  et  variées  et 
donner  aux  futures  éducatrices  une  formation  profession- 
nelle, ménagère  et  rurale  répondant  le  plus  possible  aux 
besoins  de  la  société  actuelle. 

D'heureuses  initiatives  ont  largement  contribué,  cette 
année,  à  ce  travail  de  formation.  La  question  de  la  rura- 
lisation  de  l'enseignement  à  l'Ecole  normale  apparaît  de 
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plus  en  plus  comme  vitale.  Les  fenêtres  s'ouvrent  sur  la 
tâche  qui  revient  à  la  femme  dans  le  foyer  rural  et  dans 
la  profession  de  l'agriculteur.  D'où  l'attention  donnée, 
dès  l'Ecole  normale,  à  l'œuvre  accomplie  par  l'association 
catholique  des  cultivateurs  et  aux  vertus  que  demande 
le  travail  social  si  urgent.  Il  y  a  un  état  d'âme  à  susciter 
chez  les  élèves  de  l'école  primaire,  et  qui  sera  favorable  à 
l'intelligence  des  institutions  sociales,  de  même  qu'aux 
vertus  requises  par  la  coopération  et  tous  ses  services. 
Disposer  nos  enfants  à  l'intelligence  du  bien  commun  et 
de  ses  exigences  chrétiennes,  c'est  sans  doute  le  meilleur 
rempart  à  préparer  contre  la  propagande  des  doctrines 
malsaines  en  ce  domaine. 

On  a  donné  une  attention  spéciale  à  l'enseignement 
des  sciences  ménagères:  coupe,  couture,  raccommodage, 
tissage,  travaux  de  ménage  et  de  cuisine  sont  l'objet  d'un 
soin  particulier.  Les  élèves  s'y  prêtent  avec  joie.  Et  tout 
cet  humble  apprentissage  des  devoirs  quotidiens  de  la 
femme  dans  la  vie  familiale  de  nos  campagnes  empêche 
de  rester  purement  spéculatives  les  leçons  données  sur  la 
nécessité  d'une  âme  terrienne  chez  l'institutrice  catholique 
des  enfants  de  notre  peuple. 

Mais  l'aspect  économique  et  ménager  ne  suffit  pas.  Il 
faut  que  la  foi  et  les  vertus  chrétiennes  rayonnent  au 
foyer  et  à  l'école.  Aux  enseignements  religieux  de  la  pré- 
dication et  de  la  classe,  les  élèves  ajoutent  leur  travail  en 
équipes  sur  l'organe  diocésain  de  l'action  catholique.  De 
mois  en  mois,  il  apporte  aux  familles,  aux  écoles  de  tous 
les  degrés,  depuis  la  petite  école  du  rang  jusqu'au  sémi- 
naire inclusivement,  un  commentaire  évangélique  et  un 
commentaire  didactique  d'un  enseignement  doctrinal 
donné  par  l'évêque  du  diocèse.  Un  questionnaire  accom- 
pagne ces  commentaires  publiés  dans  le  Centre  Saint- 
Geymain  et  facilite  le  travail  en  équipe.  Le  Centre 
apporte  aussi,  à  chaque  livraison,  une  adaptation  du 
même  enseignement  faite  par  des  religieuses  enseignantes 
au  bénéfice  des  plus  jeunes  élèves  des  écoles  et  des  plus 
jeunes  enfants  dans  les  familles. 

L'étude  en  commun  conduit  aux  conclusions  prati- 
ques: examen  de  conscience  devant  la  doctrine  de  vie  et 
résolutions  précises.  C'est  une  façon  de  faire  repenser 
l'enseignement  catéchistique  de  la  classe  et  de  mettre  à 
l'œuvre,  sous  une  direction  assurée,  les  laïques  de  tout  âge» 
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dans  le  développement  de  leurs  convictions  religieuses  et 
leur  perfectionnement  moral.  Pour  les  normaliennes,  il 
va  de  soi  que  le  travail  en  équipe  vient  à  l'aide  de  leur 
pédagogie  et  constitue  à  lui  seul  une  véritable  école  d'ap- 
plication au  bénéfice  de  leur  futur  enseignement  religieux. 
Elles  se  disposent  ainsi  à  prendre  leur  part  du  travail  qui 
les  attend  dans  leur  école  et  même  dans  les  équipes  fami- 
liales du  rang  où  doit  rayonner  leur  école. 

Comme  l'équipe  d'étude  de  la  famille  rurale,  après 
avoir  travaillé  sur  l'enseignement  de  la  doctrine  catholi- 
que donné  par  l'évêque  et  ses  aides,  passe  à  l'étude  propo- 
sée par  les  cours  à  domicile  de  la  Terre  de  chez  nous,  j'ai 
invité  nos  institutrices  à  accepter  l'invitation  successive 
des  familles  ou  des  groupes  de  familles,  et  de  prendre  une 
part  discrète  à  leur  étude  familiale  du  domaine  profession- 
nel rural.  C'est  un  déplacement  d'un  ou  deux  soirs  par 
mois.  Si  je  ne  me  trompe,  c'est  le  contact  le  plus  heureux 
et  le  plus  sérieux  qui  puisse  s'établir  entre  l'école  et  la 
famille.  Rien  ne  nous  paraît  plus  propre  à  susciter  entre 
l'institutrice  et  les  mères  de  famille  une  sympathie  agis- 
sante et  une  coopération  de  tous  les  jours  dans  le  travail 
d'éducation.  Peut-être  bien  que  Ton  pourrait  tenir  là  un 
élément  de  solution  au  problème  de  la  ruralisation  intelli- 
gente de  notre  école.  En  tout  cas,  c'est  dans  ce  sens  que 
nos  trois  écoles  normales  du  diocèse:  Rimouski,  Sainte- 
Rose  et  le  Mont-Joli,  travaillent  auprès  de  leurs  élèves- 
maîtresses. 

J'allais  oublier  de  vous  rappeler  que  toutes  nos 
diplômées  de  1942  ont  pris  de  l'enseignement  en  septem- 
bre 1942,  sauf  quatre,  obligées  de  prendre  du  repos. 
Quant  à  celles  de  la  promotion  de  juin  dernier,  elles  sont 
toutes  parties  avec  le  dessein  d'accepter  leur  engagement. 
Je  n'aurai  qu'après  l'ouverture  des  classes  les  chiffres 
requis. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Surintendant,  l'assu- 
rance de  mon  entier  dévouement  en  N.  S., 

le  principal  de  l'Ecole  normale, 

t  Georges  Courchesne, 

év.  de  Rimouski 
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Les  retraites  me  donneront  l'occasion  de  vous  commu- 
niquer la  prière  que  m'envoie  l'Association  Ambulancière 
Saint-Jean  au  sujet  des  cours  qui  doivent  continuer  de  se 
donner  sur  les  premiers  soins  aux  blessés.  Cet  exposé 
oral  me  dispense  de  développements  dans  cette  lettre. 

Je  vous  prie  d'agréer  mes  amicales  salutations  et  me 
recommande,  comme  toujours,  à  vos  bonnes  prières  et 
aux  prières  de  nos  fidèles. 


t     GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


APPENDICE 


I.  —  Extrait   d'une    lettre   du   principal   de    l'Ecole 
7iormale  de  Sainte-Rose-du-Dégelis. 

Voici  un  rapport  de  ce  qui  s'est  fait  à  l'Ecole  normale  de  Ste- 
Rose  en  Action  Catholique.  Ce  rapport  dit  les  efforts  qui  se  font 
ici  pour  répondre  à  vos  désirs  dans  l'organisation  de  l'Action  Catho- 
lique. Ici  comme  ailleurs,  je  veux  dire  dans  les  autres  domaines, 
nous  nous  efforçons  de  préparer  nos  normaliennes  pour  les  tâches 
futures  :  enseignement  à  l'école  du  rang,  participation  féconde  aux 
activités  du  Syndicalisme  agricole  et  de  l'Action  Catholique  dans 
nos  milieux  ruraux...  Il  me  semble  que  nous  nous  efforçons  ainsi 
de  réaliser  vos  désirs  dans  tous  ces  domaines. 

Me  permettez-vous  d'ajouter  que  noti-e  influence  dépasse  les 
murs  de  notre  maison.  Mère  Marie  Imelda,  la  Supérieure  de 
l'Ecole  normale,  en  plus  de  sa  tâche  déjà  très  lourde,  trouve  le  tour 
de  diriger  un  Cercle  d'étude,  composé  de  femmes  et  de  jeunes  filles 
du  village  de  Ste-Rose.  C'est  un  ouvroir  à  plusieurs  fins,  dont  les 
principales  sont  l'éducation  féminine  dans  tous  les  domaines  qu'une 
telle  éducation  suppose  :  Enseignement  ménager,  tenue  de  maison, 
éducation  familiale,  et  organisation  de  l'Action  Catholique  sur  le 
plan   familial.    Pour    ce    dernier    item    surtout,    elle    est    aidée    de 


(2) 

M.  le  Curé.  Tout  ne  marche  pas  encore  parfaitement  ;  mais  ce  n'est 
pas  la  faute  de  l'Ecole  normale.  Je  crois  que  ça  viendra  avec  le 
temps.  Cet  ouvroir  est  aussi  le  groupe  principal  de  dames  sur 
lesquelles  le  Curé  peut  compter  pour  le  progrès  des  œuvres  parois- 
siales. Et  je  peux  dire  à  la  louange  des  dames  de  Ste-Rose  qu'elles 
sont  très  dévouées  et  font  des  merveilles  :  exemple,  la  merveilleuse 
salle  paroissiale  de  Ste-Rose  est  actuellement  tout  payée  et  je  ne 
parle  pas  des  autres  choses...  C'est  par  ce  groupe  de  femmes  que 
l'abonnement  au  Centre  a  augmenté  dans  le  village.  Pour  les 
femmes  des  rangs,  il  y  a  le  Cercle  des  Dames  de  l'U.  C.  C.  fondé 
au  printemps  qui  fait  aussi  du  bon  travail.  Elles  ont  fait,  elles 
aussi,  avec  beaucoup  de  succès,  de  la  propagande  pour  le  Centre 
dans  les  rangs,  et  le  travail  continue.  Les  Dames  de  1 U.  C.  C. 
commencent  à  tenir  des  Equipes  d'étude  et  elles  ont  leurs  réunions 
mensuelles  à  l'Ecole  normale.  C'est-à-dire  que  les  cheftaines  d'équi- 
pes se  réunissent  à  l'Ecole  nonnale  et  elles  doivent  reporter  aux 
autres,  dans  les  Equipes  d'étude,  ce  qu'elles  apprennent  ici.  Il 
reste  beaucoup  de  travail  à  faire,  mais  l'organisation  se  complétera 
avec  le  temps. 

Comme  les  normaliennes  assistent  aux  prônes  de  M.  le  curé,  il 
semble  bien  qu'elles  y  gagnent  à  connaîti-e  ce  qui  se  fait  dans  la 
paroisse  et  elles  seront  un  peu  au  courant  de  ces  diverses  activités 
et  elles  pourront  aider  à  ce  travail  très  rural  quand  elles  deviendront 
institutrices    . 

A  l'Ecole  normale  de  Ste-Rose,  les  normaliennes  sont  entraînées 
aux  activités  de  l'Action  Catholique  selon  le  plan  indiqué  par 
l'Evêque  du  dioc'se  et  de  plus  nous  les  entraînons  aussi  aux  activi- 
tés du  Syndicalisme  agricole.  Deux  fois  par  mois,  les  normaliennes 
se  réunissent  en  Equipes  d'étude.  Elles  étudient  en  Equipes  les 
principes  du  Syndicalisme  et  de  la  coopération  :  elles  suivent  aussi 
les  Cours-à-domicile  de  l'U.  C.  C.  C'est  un  entraînement  ben 
nécessaire  à  la  future  institutrice  rurale.  C'est  cet  entraînement 
qui  leur  permettra  de  donner  à  leurs  enfants  une  mentalité  sociale, 
l'esprit  de  dévouement  pour  les  œuvres  de  Bien  commun.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  vous  dire  combien  de  vertus  commande  le 
Bien  commun. 

Le  Principal  de  l'Ecole  normale  qui  est  en  même  temps  l'Au- 
mônier diocésain  de  l'U.  C.  C.  s'efforce  de  ne  pas  nuire  en  tout  cela. 

Plus  nous  avançons,  plus  nous  somme.i  convaincus  que  la 
question  de  la  ruialisation  de  l'école  primaire  se  ramène  à  une  ques- 
tion de  formation  des  consciences  vis-à-vis  le  Bien  commun,  qui 
n'est  pas  autre  chose  que  l'amour  du  prochain  et  l'amour  de  Dieu. 
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Nous  reprendrons  une  nouvelle  année  scolaire  avec  enthousias- 
me, continuant  les  expériences  qui  semblent  devoir  se  montrer 
concluantes. 

La  rentrée  s'annonce  nombreuse.  Nous  aurons  probablement 
environ  90  normaliennes.  Nous  n'aurons  pas  de  cours  de  9e  année 
faute  de  place.  Nous  serons  obligés  de  refuser  un  certain  nombre 
d'éLves  :  notre  école  est  trop  petite.  Ceux  qui  prétendent  que  nos 
paysans  n'aiment  pas  l'instruction  n'ont  pas  raison.  Il  suffit  d'un 
peu  plus  d'argent  à  la  famille  pour  qu'elle  veuille  faire  instruire 
tous  les  enfants. 

Veuillez,  Excellence,  agréer  nos  meilleurs  vœux. 
Votre  fils  dévoué, 

Léon  Beaulieu,  ptre 


II.  —  L'Action  catholique  à  l'Ecole  normale  de  Sainte- 
Rose-dtL-Dégelis,  19Jf2-Jf3. 

En  septembre  1942,  nous  avons  organisé  les  équipes  familiales 
pour  l'étude  du  Centre  S.-Germain,  organe  officiel  de  l'Action 
catholique  dans  le  diocèse.  Les  élèves  furent  appelées  à  se  choisir 
des  chefs  d'équipes.  Ces  chefs  devaient  présider  les  études  d'Action 
catholique  et  d'U.  C.  C.  Nos  83  élèves  furent  groupées  en  équipes 
de  18.  Chaque  équipe  devant  représenter  une  famille.  Le  chef 
d'équipe  était  aidé  dans  son  travail  par  une  assistante  qui  devait 
jouer  le  rôle  de  la  grande  fille  ou  du  grand  garçon  dans  les  réunions 
familiales.  Des  élèves-institutrices  devaient  visiter  les  équipes  à 
tour  de  rôle,  assister  aux  études  et  jouer  le  rôle  de  la  maîtresse 
d'école  quand  elle  visite  les  équipes  du  rang. 

Chaque  semaine,  le  dimanche  après-midi,  les  chefs  d'équipes  se 
réunissent  pour  préparer  le  travail  de  la  semaine  et  faire  la  revue 
de  ce  qui  a  été  fait  au  cours  de  la  semaine  précédente.  Voici  le 
programme  habituel  de  ces  réunions  : 

1°  Prière  :  un  Pater,  une  invocation  à  la  Sainte  Vierge  et  aux 
saints  Martyrs  Canadiens. 

2°  On  repasse  les  idées  principales  du  sermon,  on  en  extrait  ce 
qui  peut  s'appliquer  au  milieu,  l'on  prend  un  mot  d'ordre  en 
rapport  pour  rappeler  le  travail  à  faire  au  cours  de  la  semaine. 

3°  Etude  du  Centre.    Les  chefs  lisent  à  tour  de  rôle,  puis  il  se 
pose    des    questions    que    les    élèves    essaient    de    résoudre. 
L'Aumônier  a  à  intervenir  au  besoin,  pour  qu'on  ne  fasse  pas 
d'hérésie.    On  en  vient  ensuite  aux  applications  pratiques. 
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4°  L'on  prévoit  les  questions  que  poseront  les  équipières  et  les 
réponses  à  donner. 

5"  On  organise  les  services  pour  la  semaine,  les  délassements, 
les  soirées  familiales  à  préparer,  les  jeux,  les  corvées,  etc. 

6"   Un  chant  (cantique  ou  chant  d'action  catholique.) 

Pendant  la  réunion  des  chefs,  les  équipières  ont  une  heure 
d'étude  du  petit  Centre.  Le  soir  ou  le  lendemain  les  chefs  et 
les  équipières  se  rencontrent.  Le  mot  d'ordre  est  donné  et  le  travail 
de  la  semaine  exposé.  La  maîtresse  de  catéchisme  rappelle  le  mot 
d'ordre  discrètement,  au  besoin. 

Trois  fois  la  semaine,  l'une  ou  l'autre  équipière  ou  chef  d'équipe 
est  appelée  à  préparer  le  sujet  de  la  méditation  et  à  la  donner  à  ses 
compagnes.  Elle  en  profite  pour  faire  un  petit  examen  sur  le 
travail  qui  doit  se  faire,  rappeler  le  mot  d'ordre,  et  faire  entrer  la 
liturgie  dans  la  vie  des  étudiantes.  Je  devrais  dire  qu'elle  essaie  de 
donner  un  esprit  catholique.  Toutes  les  élèves  doivent  y  passer, 
même  les  plus  timides. 

Une  fois  par  mois,  les  équipes  familiales  se  réunissent  pour  la 
réunion  de  masse.  On  récapitule  les  études  du  mois  et  l'on  constate 
si  l'on  a  travaillé  fort,  ou  pas  très  fort,  ou  pas  du  tout.  L'on  répond 
à  un  questionnaire  dressé  en  coopération  et  la  secrétaire  de  chaque 
équipe  doit  répondre  pour  son  groupe.  Mais  les  autres  équipières 
ont  le  droit  de  parler.  On  fait  ensuite  une  courte  étude  sur  le 
milieu,  on  prévoit  les  services  à  organiser,  les  améliorations  à 
apporter,  on  trouve  le  mot  d'ox'dre.  A  cette  réunion  ass'stent  ordi- 
nairement Monsieur  l'Aumônier,  Monsieur  le  Curé  parfois,  Monsieur 
le  Principal,  et  les  religieuses  qui  le  désirent. 

Le  travail  est  lent,  mais  on  finit  par  s'apercevoir  que  les 
élèves  s'assimilent  les  idées  petit  à  petit  et  les  font  passer  dans 
leur  vie.  Il  semble  qu'on  ait  gagné  en  profondeur  ce  qu'on  avait 
perdu  en  enthousiasme,  les  premiers  temps. 

L'un  des  objectifs  de  la  réunion  de  masse  préparatoire  aux 
vacances  était  d'organiser  de  petites  réunions  familiales  là  oti  cela 
ne  se  fait  pas  encore.  Septembre  nous  dii'a  ce  qu'elles  ont  fait. 
Grâce  à  ces  réunions,  il  y  a  beaucoup  plus  de  sérieux  chez  plusieurs 
élèves,  et  cela  depuis  qu'elles  ont  compris  de  quelles  richesses  sur- 
naturelles elles  se  priveraient  en  ne  vivant  pas  en  état  de  grâce. 
Certaines  élèves  sont  complètement  transformées  et  luttent  énergi- 
quement  pendant  les  vacances  pour  rompre  avec  leurs  anciennes 
habitudes  mondaines. 
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Il  va  sans  dire  que  les  prêtres  sont  l'âme  dirigeante  des  réunions 
et  du  travail.  Monsieur  le  Curé  explique  le  Centre  une  fois  par 
mois,  au  cours  de  ses  catéchismes,  Monsieur  le  Principal  a  souvent 
l'occasion  de  rappeler  le  travail  à  faire,  et  explique  certaines  choses 
qui  n'avaient  été  que  touchées  au  cours  des  réunions.  Monsieur 
l'Aumônier  encourage  l'échange  des  vues,  et  rectifie  ou  complète 
les  données  exposées  ou  effleurées,  au  cours  des  réunions. 

Pour  rappeler  le  travail  à  faire  pendant  les  vacances,  des 
cahiers  roulottes  vont  visiter  les  normaliennes  à  leurs  foyers 
respectifs.  Ce  cahier  contient  le  résumé  de  la  vie  de  vacances  des 
normaliennes,  des  anecdotes  amusantes  ou  édifiantes  et  rappelle 
discrètement  le  mot  d'ordre. 

Voilà  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire  le  moins  mal  possible. 
Et  nous  essaierons  de  faire  mieux  l'an  prochain,  car  les  chefs  et  les 
équipières  seront  mieux  entraînées, 

S.  M.  Imelda,  r.  s.  r.,  sup. 

Piiilippe  Saintonge,  ptre 
Aumônier. 
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^^^"^  ïo^^*^  Evêché  de  Rimouski, 

o-o^"*  le  25  novembre  1943. 


I.  —  Encyclique  sur  le  Corps  Mystique  du  Christ,  29  juin  1943. 
II.  —  Saint-Isidore  patron  principal  de  nos  cultivateurs,  décret  de 
la  Congrégation  des  Rites,  16  mars  1943. 

III.  —  Instruction  du  Saint-Office  de  agendi  ratione  conf essariorum. 

IV.  —  Livre  à  lire  et  à  répandre  :  "  L'Agriculture  et  l'Eglise  ",  par 

Jean  Bergeron,  prêtre. 
V.  —  L'œuvre  du  Séminaire  diocésain. 
VI.  —  La  tempérance. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


ETicyclique  sur  le  Covps  Mystique  de  Jésus-Christ  et 
notre  union  en  lui  avec  Jésu^-Christ.  Sa  Sainteté  le  Pape 
Pie  XII,  29  juin  1943. 

1.  —  Références.  Sur  ce  grand  sujet  traité  par  le 
Souverain  Pontife,  plusieurs  d'entre  nous  possèdent 
et  ont  pu  étudier:  Le  Corps  mystique  du  Christ,  par 
E.  Mersch,  Louvain,  1933,  plus  rempli  de  théologie  posi- 
tive et  de  patristique;  le  livre  du  même  titre  de  E.  Mura, 
Paris,  Blot,  1935,  où  il  me  paraît  qu'on  trouve  plus  de 
théologie  spéculative;  et  le  livre  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
vous  recommander  depuis  janvier  1942:  The  Mystical 
Body  of  Christ,  by  Fulton  J.  Sheen,  Sheed  and  Ward,  63 
Fifth  Avenue,  New  York,  plus  immédiatement  adapté  à 
la  prédication  par  son  art  d'alléger  la  matière  et  de  serrer 
le  raisonnement  spéculatif  autour  des  textes  essentiels 
de  l'Evangile,  de  saint  Paul  et  des  Pères  de  l'Eglise.  La 
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recommandation  de  janvier  1942  référait  à  la  deuxième 
édition  de  Sheen,  1935  (Cire.  No  85). 

Sur  les  soixante  pages  que  vient  de  publier  Sa  Sain- 
teté et  que  je  vous  fais  parvenir  dans  l'édition  de  l'Ecole 
sociale  populaire  de  Montréal,  vous  avez  pu  déjà  lire  des 
résumés  qui  vous  en  faciliteront  l'étude  et  l'exposé. 
Depuis  le  début  de  novembre,  j'ai  relevé  ces  quelques 
recensions:  dans  la  Revue  Eucharistique  du  clergé, 
numéro  de  novembre,  L'Encyclique  de  S.  S.  Pie  XII  sur  le 
Corps  Mystique,  par  le  P.  Robert  Fortin,  s.  s.  s.  ;  dans 
les  Relations,  No  35  de  novembre,  un  article  du  P. 
J.  Ledit,  s.  j.  ;  dans  le  Devoir  du  11  novembre,  un  article 
du  P.  Ant.  Tétrault,  s.  j.  ;  dans  "  Nos  Cours  ",  résumés  des 
leçons  données  à  l'Institut  Pie  XI,  au  Grand  Séminaire 
de  Montréal,  2065  ouest,  rue  Sherbrooke:  L'objet  et  les 
pourquoi  de  l'Encyclique  "  Corporis  Mystici  ",  par  Yvon 
Charron,  p.  s.  s..  No  7,  du  vol.  V  ;  Mystici  Corporis, 
résumé  par  J.-B.  Desrosiers,  p.  s.  s.,  No  5  ;  deuxième 
partie.  No  6,  par  le  même;  troisième  partie,  suite  du 
même  résumé,  par  Rosario  Lesieur,  p.  s.  s..  No  7.  Le 
résumé  donné  dans  ces  trois  livraisons  de  Nos  Cours 
présente  la  meilleure  invitation  à  l'étude  du  texte,  parce 
qu'elle  est,  je  ne  dis  pas  plus  éloquente,  mais  plus  didacti- 
que. Elle  est  certainement  le  plan  le  meilleur  à  suivre,  si 
vous  voulez  donner  des  divisions  claires  à  votre  expli- 
cation de  la  doctrine  contenue  dans  l'encyclique.  En  tout 
cas,  je  renonce  à  la  pensée  de  vous  en  offrir  une  meilleure 
présentation  en  vue  de  vos  enseignements. 

2.  —  Etudes  ecclésiastiques.  Permettez-moi  ici  une 
digression.  L'étude  de  l'encyclique  me  donne  l'occasion 
de  vous  recommander  les  feuillets  de  Nos  Cours,  Ils 
sont  d'un  prix  abordable  ($3.00).  Ils  peuvent  entretenir 
chez  vous  le  goût  de  l'étude  de  la  doctrine  en  dogme, 
morale,  droit  canonique,  sociologie,  action  catholique, 
histoire  de  l'Eglise,  documents  pontificaux,  etc.  C'est  un 
résumé  des  cours  de  l'Institut  qui  arrive  tous  les  mois. 
Ce  résumé  est  très  substantiel.  Il  est  de  grand  prix  pour 
ceux  qui  ont  l'avantage  de  suivre  les  cours.  Peut-être 
rendrait-on  service  aux  lecteurs  éloignés  si,  à  la  fin  de 
ces  résumés,  on  indiquait,  au  moins  de  temps  en  temps, 
les  ouvrages  dont  ces  résumés  peuvent  amorcer  l'étude. 
Je  suis  certain  que  si  vous  en  faites  la  demande  à  M.  Jean- 
Baptiste  Desrosiers  en  lui  envoyant  votre  abonnement,  il 
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trouvera  bien  le  moyen  de  donner  cette  satisfaction  à  ses 
amis  du  bas  du  fleuve,  et  à  d'autres,  sans  doute. 

Je  vous  ai  souvent  recommandé  de  recevoir  l'Ensei- 
gnement secondaire,  publié  à  Québec,  parce  qu'il  est  bon 
que  vous  restiez  au  courant  de  l'effort  déployé  par  notre 
corps  enseignant  en  vue  du  perfectionnement  de  notre 
culture  générale  par  les  humanités,  qui  incluent  chez 
nous  la  formation  philosophique  et  l'initiation  aux  scien- 
ces. J'ai  d'aussi  bonnes  raisons  de  vouloir  que  notre 
clergé  soit  au  courant  de  l'entreprise  admirable  du  groupe 
de  professeurs  de  Montréal  qui  a  mis  sur  pied  l'Institut 
Pie  XL  Cette  fois,  il  s'agit  de  notre  perfectionnement 
dans  les  études  proprement  ecclésiastiques.  L'étude  n'est 
pas  tout,  puisque  la  grâce  et  notre  fidélité  seules  nous 
sauveront,  mais  c'est  assurément  un  des  moyens  de  faire 
que  la  grâce  ne  soit  pas  vaine  en  nous  et  que  notre  centre 
d'intérêt  soit  à  sa  place  dans  nos  âmes:  docere  et  donc 
discere  quis  sit  Christus,  ce  qui  est  déjà  un  signe  de  santé 
dans  notre  vie  sacerdotale. 

En  vous  faisant  ces  recommandations  auxquelles  je 
vous  ai  habitués  sans  craindre  de  vous  fatiguer,  je  pense 
de  façon  spéciale  à  nos  chers  jeunes  prêtres  de  l'ensei- 
gnement et  du  ministère.  Ils  sont  la  majorité  de  notre 
clergé.  Qu'ils  mettent  à  profit  les  beaux  matins  de  la  vie 
qui  leur  sont  donnés.  Qu'ils  se  donnent  le  continuel  per- 
fectionnement d'études  personnelles  tenues  sur  le  métier, 
afin  de  toujours  aimer  la  paix  de  leur  chambre,  de 
nourrir  leur  prédication  d'aujourd'hui  et  de  demain, 
d'alimenter  d'abord  leurs  propres  méditations  et  de  pou- 
voir donner  de  l'abondance  de  leur  piété  et  de  leur  savoir 
aux  fidèles,  qui  en  auront  toujours  de  plus  en  plus 
besoin.  Si  l'on  objecte  après  cela  que  la  science  enfle 
(1  Cor.  VIII,  1),  je  rappellerai,  d'après  la  même  autorité 
de  saint  Paul,  que  la  charité  édifie,  qu'il  est  telle  chose  que 
"la  charité  de  la  vérité"  (2  Thés.  II,  10),  et  qu'il  est 
bien  impossible  à  un  prêtre  de  prétendre  avoir  la  charité 
s'il  n'a  pas  d'abord  l'amour  de  la  vérité,  caritatem  veri- 
tatis,  de  la  vérité  qui  est  le  Christ,  Sagesse  de  Dieu  faite 
homme,  et  qui  embrasse  tout  le  domaine  de  la  vérité,  celle 
qu'il  nous  a  révélée  et  celle  que  la  raison  droite  peut  con- 
naître. N'est-ce  pas  pour  cela  qu'il  est  "  la  lumière  qui 
illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde?  "  (Prol.  de 
s.  Jean.) 
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S'il  est  arrivé  que  des  prêtres  instruits  aient  fait  de 
la  peine  à  l'Eglise,  il  faut  retenir  que  leur  savoir  ne  fut 
pas  la  cause  de  leurs  misères,  mais  bien  le  fait  qu'ils 
manquèrent  d'humilité:  Si  l'on  estime  que  l'on  sait  quel- 
quechose,  c'est  que  Von  n'a  pas  encore  connu  comment  il 
faut  savoir  (1  Cor.  VIII,  2).  Ce  fut  aussi  parce  qu'ils 
manquèrent  de  la  charité  sans  laquelle  on  se  recherche 
soi-même,  son  seul  avantage  propre,  sa  renommée  ou 
d'autres  vanités. 

Si  le  prêtre  studieux  demande  à  Dieu  la  charité,  elle 
s'ajoutera  à  son  savoir  et  ce  qu'il  a  de  science  aura  toute 
son  utilité,  pour  lui  et  pour  les  autres.  La  gloire  de 
l'Eglise  lui  vient  de  sa  Tête,  le  Christ,  et  la  gloire  du 
Christ,  ce  sont  les  apôtres  de  ses  églises:  Apostoli  eccle- 
siaruyn,  gloria  Christi  (2  Cor.  VIII,  23).  Vous  partagez 
avec  les  successeurs  des  Apôtres  la  tâche  d'être,  dans 
votre  Eglise  diocésaine,  la  gloire  du  Christ.  Qui  oserait 
soutenir  que  cette  tâche  ne  nous  lie  pas  d'abord  au  Christ 
qui  enseigne  par  Son  Eglise?  Comment  accomplir  ce 
labeur  sans  être  studieux? 

Encore  une  fois,  il  faut  bien  reconnaître  que  des 
hommes  studieux  furent  parfois  au  point  de  départ  des 
hérésies  et  des  sectes.  Mais  il  faut  également  reconnaître 
que,  le  long  de  l'histoire  et  encore  aujourd'hui,  les  ecclé- 
siastiques les  plus  fervents  et  les  plus  laborieux  dans 
l'apostolat  sont  parmi  les  plus  studieux,  les  plus  épris 
de  l'amour  de  la  vérité.  Et  il  faut  également  reconnaître 
que  l'ignorance  satisfaite,  une  haine  malsaine  de  la  raison 
et  de  tout  humanisme,  la  paresse  d'esprit  et  le  manque  de 
bon  sens  expliquent  ensemble  beaucoup  de  sectes  à  leur 
naissance  et  dans  leur  expansion.  La  miséricorde  divine 
trouvera  dans  ces  misères  de  quoi  s'exercer,  mais  nous 
ne  devons  pas  compter  là-dessus  pour  nous  tracer  un 
idéal  de  vie  quand  nous  avons,  de  par  tout  l'Evangile, 
l'obligation  de  nous  comporter  comme  des  fils  de  lumière 
et  d'éveiller  chez  nos  fidèles,  spécialement  les  pères  et 
mères  de  famille,  le  sentiment  d'un  devoir  analogue. 

3.  —  La  doctrine  du  Corps  mystique  et  les  besoins 
de  notre  temps.  Cela  devient  plus  urgent  depuis  que  la 
chrétienté  ne  peut  compter  que  sur  l'Eglise  catholique 
pour  enseigner  au  monde  que  le  Christ  est  Dieu  et  même 
que  Dieu  existe.  Dans  son  admirable  introduction  (o.  c), 
Mgr  Sheen  fait  remarquer  que,  jusqu'à  disons  il  y  a 
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cinquante  ans,  on  pouvait  encore  estimer  que  les  sectes 
protestantes  professaient  la  croyance  à  la  divinité  du 
Christ.  Cela  n'est  plus  guère  un  fait  aujourd'hui,  d'après 
ses  observations.  Jusqu'avant  le  dernier  quart  de  siècle, 
on  pouvait  encore  penser  que  la  partie  dissidente  de  la 
chrétienté  gardait  la  croyance  en  l'existence  de  Dieu  être 
personnel.  Le  nombre  des  agnostiques  s'est  accru  de  telle 
façon  dans  les  rangs  de  nos  frères  séparés,  que  le  monde 
dit  intellectuel  y  ramène  Dieu  à  une  simple  idée,  partout 
où  l'hérésie  a  évolué  sous  le  nom  de  protestantisme  libé- 
ral. Il  en  résulte  un  relativisme  tellement  poussé  que, 
pour  beaucoup,  la  morale  tient  à  un  certain  nombre 
d'habitudes  fondées  sur  d'heureux  préjugés  et  sur  la 
décence  extérieure.  Et,  sur  le  droit  naturel,  ce  monde 
n'a  plus  de  convictions,  mais  seulement  des  opinioTis  que 
la  jurisprudence  renverse  de  jour  en  jour,  au  hasard  des 
décisions  et  de  l'humeur  de  ce  qui  tient  lieu  de  magistra- 
ture. On  a  un  exemple  de  cet  état  d'esprit  dans  la  façon 
dont  on  traite  le  mariage,  la  famille,  la  morale  sexuelle 
partout  où  le  libre  examen  a  conduit  ses  victimes,  par 
une  pente  logique,  du  rejet  des  dogmes  de  l'Eglise  catho- 
lique à  la  négation  de  la  divinité  du  Christ;  de  la  néga- 
tion de  la  divinité  du  Christ  à  la  négation  pratique  de 
l'existence  de  Dieu  être  personnel  ;  de  la  négation  prati- 
que de  Dieu  à  la  négation  de  tout  principe  absolu  en 
morale  ;  de  la  méconnaissance  de  l'absolu  en  morale  à  une 
méconnaissance  du  droit  naturel  où  les  opinions  ont  pris 
la  place  de  toute  conviction,  sauf  à  l'article  des  intérêts 
personnels  dans  la  lutte  pour  la  vie  économique. 

Dans  nos  temps  douloureux,  il  n'est  donc  pas  certain 
que  "  la  défense  de  l'héritage  chrétien  "  signifie  la  même 
chose  selon  les  langues  diverses  de  ceux  qui  soutiennent 
cette  défense  dans  la  propagande  de  guerre.  Il  y  a  quel- 
quechose  d'émouvant  à  voir  l'Eglise  se  recueillir  et  parler 
tranquillement  "  des  richesses  cachées  dans  le  sein  de 
cette  Eglise  que  le  Christ  s'est  acquise  par  son  propre 
sang,  et  dont  les  membres  sont  fiers  d'avoir  un  Chef 
couronné  d'épines.  " 

Parmi  ceux  qui  sont  séparés  du  bercail  de  Jésus- 
Christ,  plusieurs  "  regardent  vers  l'Eglise  comme  vers 
l'unique  port  du  salut.  "  Mais  l'Eglise  de  Dieu  continue 
d'être  méprisée  et  calomniée  par  beaucoup  de  gens  re- 
tournés aux  doctrines,  aux  mœurs,  aux  institutions  de 
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l'antiquité   païenne.    D'autres,   sollicités   par   les   séduc- 
tions du  monde,  n'ont  pour  elle  qu'indifférence. 

"  De  même  que  le  Rédempteur  du  genre  humain  fut 
accablé  de  calomnies  et  de  tortures  par  ceux-là  mêmes 
qu'il  avait  entrepris  de  sauver,  ainsi  la  société  instituée 
par  Lui  doit  en  cela  ressembler  à  son  divin  Fondateur  ". 

Par  où  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  veut  inspirer  aux 
catholiques  le  seul  optimisme  qui  soit  fondé:  rien  n'est 
perdu  des  souffrances  acceptées  avec  soumission  comme 
de  la  main  de  Dieu.  C'est  aussi  son  espoir  que  l'exposé  de 
l'encyclique  sur  le  corps  Mystique  du  Christ  ne  déplaira 
pas  même  à  ceux  qui  sont  séparés  du  giron  de  l'Eglise 
catholique,  car  elle  contient  seulement  un  appel  à  l'unité 
qu'elle  tient  de  Dieu,  et  au  lien  d'unité  qui  est  la  charité 
du  Christ. 

Un  signe  de  cette  unité  charitable  a  récemment  été 
donné  par  l'univers  catholique  dans  la  façon  dont  les 
fidèles  ont  tourné  leurs  regards  vers  le  chef  de  l'Eglise, 
de  quelque  pays  qu'ils  fussent  en  ce  temps  de  guerre,  pour 
offrir  à  son  jubilé  l'érection  d'un  temple  qui  rappellerait 
son  nom  en  glorifiant  son  patron. 

Le  Saint  Père  sait  d'ailleurs  que  l'éminente  doctrine 
du  Corps  Mystique  du  Christ  a  fait  l'objet  de  nombreux 
écrits  et  d'études  où  la  piété  des  fidèles  trouve  également 
un  attrait  et  un  aliment.  Le  renouveau  liturgique,  la  vie 
eucharistique  plus  intense,  la  dévotion  envers  le  Sacré 
Cœur  de  Jésus  ont  fait  méditer  les  richesses  insondables 
du  Christ  conservées  dans  l'Eglise.  L'Action  catholique 
a  resserré  les  liens  entre  les  fidèles  et  la  hiérarchie.  La 
notion  de  l'Eglise  en  a  été  mise  en  relief. 

Il  reste  que  des  erreurs  se  sont  glissées  sur  le  sujet, 
les  unes  venues  d'écrivains  séparés  de  l'Eglise,  d'autres 
répandues  même  parmi  les  fidèles.  La  crainte  de  ces 
erreurs  ne  doit  pas  détourner  les  âmes  du  mystère  du 
Corps  Mystique  du  Christ.  Il  faut,  au  contraire,  qu'un 
enseignement  bien  guidé  par  l'autorité  de  celui  qui  a 
le  dépôt  de  la  doctrine  du  Maître,  contribue  à  ce  que 
brille  d'un  nouvel  éclat  la  beauté  sans  égale  de  l'Eglise, 
et  à  ce  que  les  fidèles  de  bonne  volonté  recherchent,  dans 
leur  union  en  ce  même  Corps,  leur  union  avec  le  divin 
Rédempteur. 
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4.  —  Comment  aborder  cette  étude  de  l'encyclique  ? 

Les  instruments  de  travail  existent.  Aucun  ne  doit 
nous  dispenser  de  méditer  ce  texte  et  de  l'étudier  direc- 
tement. Nous  le  méditerons  d'abord,  comme  venant  de 
Notre  Seigneur  par  Son  Vicaire,  notre  chef  visible.  Pre- 
nons ces  pages  comme  thème  de  nos  méditations  d'ici 
quelque  temps.  Sans  cette  assimilation  personnelle,  une 
simple  lecture  d'une  théologie  aussi  dense  pénétrerait 
moins  bien  dans  l'âme  de  nos  fidèles. 

Puis,  au  cours  de  nos  journées,  où  la  température  de 
l'hiver  va  favoriser  le  recueillement  et  la  vie  d'intérieur, 
voyons  à  nous  procurer  un  ouvrage  qui  développe  le 
sujet.  Cela  facilitera  l'intelligence  de  ces  pages,  que  les 
recenseurs  cités  rapprochent  des  grandes  encycliques 
doctrinales  de  Léon  XIIL  II  vaudrait  mieux,  à  mon  hum- 
ble avis,  que  nous  eussions  maîtrisé  toute  la  matière  par 
nos  méditations  et  nos  études,  avant  d'entreprendre  de 
la  transmettre  dans  la  prédication.  C'est  tout  le  traité 
de  l'Eglise,  me  semble-t-il,  qu'un  pareil  document  oblige 
à  refaire  et  à  revoir.  Des  théologiens  ont  précédé.  On 
peut  être  certain  que  d'autres  reprendront  le  sujet  à  la 
lumière  de  l'enseignement  pontifical.  L'un  de  ceux  que 
je  vous  ai  signalés  peut  y  suffire,  à  votre  choix.  Mais  je 
ne  crois  pas  qu'en  conscience  nous  ayons  le  droit  de  ne 
pas  faire  une  étude  de  l'un  de  ces  ouvrages,  si  nous  vou- 
lons, comme  nous  le  devons,  mieux  pénétrer  l'enseigne- 
ment du  Pape. 

Au  reste,  ce  travail  est  déjà  commencé.  Modeste- 
ment nous  avons,  depuis  bientôt  deux  ans,  proposé  l'étude 
de  ce  qu'un  catholique  doit  être,  attendu  que  l'Eglise  dont 
il  est  un  membre,  c'est  le  Corps  mystique  du  Christ,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  pour  un  catholique  le  Christ  qui  ensei- 
gne, qui  sanctifie  et  qui  régit  ses  membres  vers  le  bonheur 
du  ciel. 

En  attendant  que  votre  étude  personnelle  de  l'ency- 
clique soit  faite  selon  les  lignes  proposées,  vous  pouvez 
donc  continuer,  de  mois  en  mois,  à  donner  la  prédication 
proposée  par  le  Centre  Saint-Germain  et  en  vulgariser 
la  doctrine  par  votre  préparation  des  institutrices  et  de 
vos  chefs  d'équipe.  Ce  ne  sera  pas  du  temps  x>€rdu,  je 
pense.  Et  ceux  qui  ont  mis  le  travail  sur  le  métier  dès 
qu'il  leur  a  été  proposé,  ont  déjà  mis  leur  âme  et  celles  de 
leurs  dirigés  dans  la  bonne  voie.    Quand,  au  terme  des 
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deux  années  de  ce  travail,  vous  apporterez  à  vos  fidèles 
le  résultat  de  vos  propres  méditations  et  de  vos  études  du 
texte  de  S.  S.  Pie  XII,  vous  serez  en  état  de  vous  faire  une 
suite  d'instructions  qui  arriveront  à  des  fidèles  mieux 
préparés  à  les  entendre,  tout  comme  ils  saisiront  mieux 
l'enseignement  même  du  Pape  à  chacune  de  vos  citations 
en  chaire.  Encore  une  fois,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
contenter  d'une  simple  lecture  de  ce  texte.  Et  nous  ne 
pouvons  pas  nous  contenter  d'instructions  rapidement 
préparées  grâce  à  une  certaine  facilité  à  laquelle  on  peut 
s'abandonner  pour  faire  ses  souhaits  du  jour  de  l'an  ou 
pour  réprouver  un  récent  désordre.  Il  ne  peut  suffire  de 
ramasser  quelques  rapides  considérations  sur  le  sujet,  où 
l'on  croirait  avoir  tout  traité  parce  que  l'on  aura  souvent 
placé  les  mots  "  Corps  Mystique  du  Christ  "  comme  un 
sacramental  qui  comblerait  le  vide  de  l'exposé.  Il  faut 
de  la  doctrine  et  elle  ne  s'improvise  point,  ni  en  chaire  ni 
dans  les  catéchismes.  Or  ceci  veut  laisser  entendre  que 
les  recommandations  qui  précèdent  s'adressent  aussi, 
proportionnellement,  à  tous  ceux  et  à  celles  qui  ont  à 
donner  de  l'enseignement  religieux. 


II 

Saint  Isidore  patron  principal  de  nos  cultivateurs. 

A  la  demande  de  l'Union  catholique  des  Cultivateurs, 
les  évêques  des  trois  provinces  ecclésiastiques  de  Québec, 
Montréal  et  Ottawa  ont  humblement  prié  le  Saint-Siège 
de  donner  à  nos  cultivateurs  le  patronage  de  saint 
Isidore  le  laboureur.  La  réponse  favorable  est  venue 
par  un  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  daté  du 
16  mars  1943  et  signé  du  Préfet,  le  cardinal  Salotti,  et  du 
secrétaire,  A.  Carinci. 

Le  décret  rappelle  la  requête  de  l'Union  catholique 
des  Cultivateurs  de  la  province  de  Québec  et  le  vœu 
exprimé  par  les  évêques  dans  leur  réunion  du  29  septem- 
bre 1942,  et  déclare  que  Notre  Très  Saint  Père  le 
Pape  Pie  XII,  accédant  avec  bienveillance  à  la  supplique, 
a  "  choisi  et  désigné  saint  Isidore  le  laboureur.  Confes- 
seur, comme  patron  principal  des  cultivateurs  des  pro- 
vinces ecclésiastiques  de  Québec,  Montréal  et  Ottawa;  et 
Sa  Sainteté  a  concédé  que  sa  fête  soit  célébrée  dans  les 
trois  provinces,  le  15  mai  de  chaque  année,  sous  le  rite 
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double  majeur,  avec  office  et  messe  propre  déjà  approu- 
vés. Faculté  est  aussi  donnée  d'en  célébrer  la  solennité 
externe  le  dimanche  qui  suivra  la  fête,  par  une  messe 
unique  chantée  ou  solennelle,  et  une  autre  lue,  pourvu 
qu'aucune  fête  double  de  première  classe  ne  soit  en  occu- 
rence  ;  si  c'est  une  fête  double  de  seconde  classe  qui  vient 
en  occurence,  seule  sera  permise  une  messe  chantée.  " 

La  messe  est  à  la  fin  du  missel,  parmi  les  messes  jwo 
aliquibus  locis.  L'office  du  bréviaire  sera  à  votre  disposi- 
tion à  la  chancellerie  dès  que  nous  en  aurons  reçu  les 
feuillets.  Le  vicariat  urbain  de  Rimouski  et  nos  rares 
paroisses  presqu'entièrement  composée  d'ouvriers  de  scie- 
ries voudront  bien  se  donner  la  consolation  de  se  consi- 
dérer ce  jour-là  comme  de  la  campagne  et  suivre  le  même 
ordo. 

III 

Instruction  du  Saint-Office  "  de  agendi  ratione  con- 
fessariorum  " . 

La  promulgation  de  ce  décret  vous  a  été  faite  aux 
retraites  de  l'été,  avec  des  commentaires  qui  s'inséraient 
dans  les  réflexions  en  cours  sur  la  vertu  de  prudence.  Je 
vous  fais  tenir  le  texte  latin  sur  feuillets  distincts,  que 
vous  voudrez  bien  conserver  dans  la  collection  des  circu- 
laires à  laisser  à  vos  successeurs.  Il  entrera,  comme 
document  annexé,  au  quatrième  volume  des  présentes 
circulaires,  avec  pagination  à  part. 

IV 

Livre  à  lire  et  à  propager  dans  les  faynïlles,  même 
ouvrières  ou  villageoises:  "  L'agriculture  et  l'Eglise  ",  par 
Jean  Bergeron,  pi'être. 

Mon  intention  n'est  pas  de  vous  analyser  cet  ouvrage 
fait  de  la  main  d'un  bon  et  intelligent  travailleur.  J'en 
pense  assez  de  bien  pour  le  donner  à  des  professionnels 
et  à  des  industriels,  qui  m'ont  promis  de  le  lire  posémen^^. 
Je  l'ai  fait  lire  au  réfectoire  de  l'évêché  et  m'attends  à  ce 
que  les  prêtres  du  séminaire  aient  l'avantage  d'en  enten- 
dre la  lecture.  Nos  gens  ont  besoin  de  savoir  pourquoi 
l'Eglise  s'intéresse  tellement  aux  travailleurs  du  sol. 
Nos  sociologues,  —  et  tous  nos  prêtres  devraient  avoir 
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connaissance  de  la  pensée  de  l'Eglise  en  sociologie,  — 
ont  besoin  de  remarquer  que,  si  nous  devons  accepter 
comme  un  fait  que  la  population  agricole  soit  réduite 
au  quart  de  notre  population  de  la  province,  c'est  tout 
de  même  un  malheur.  Et  nous  devons  tout  faire  pour 
induire  nos  gens  à  ne  pas  l'aggraver.  Cela  vous  explique 
que  nous  ayons  tant  fait  d'efforts  pour  organiser  dans 
la  liberté,  et  selon  les  recommandations  de  l'Eglise,  notre 
classe  agricole.  Et  cela  veut  vous  rappeler  que,  si  l'on 
pense  autrement  à  ce  sujet  et  si  l'on  compte  encore  sur 
les  seules  organisations  d'Etat,  on  a  besoin  de  reviser  ses 
vues.  Ce  livre  peut  nous  aider  à  achever  chez  nous  l'unité 
sur  ce  grave  sujet.  Il  a,  sur  mes  innombrables  exposés 
de  la  question,  l'avantage  de  présenter  la  vérité  de  façon 
aimable  et  avec  un  intérêt  qui  va  croissant  tout  le  long  du 
volume.  Faites  le  lire  dans  les  familles  et  faites  l'y 
étudier  en  équipes,  à  la  suite  des  études  doctrinales. 

Notre  première  manière  de  rendre  service  à  l'Etat 
doit  consister  à  tâcher  de  maintenir  dans  notre  popula- 
tion un  équilibre  menacé  même  dans  le  diocèse.  J'en 
atteste  la  façon  dont  se  produit  en  ce  moment  une 
excroissance  comme  celle  de  la  ville  de  Rimouski,  où  il  me 
faudra  bientôt  penser  à  organiser  une  sixième  paroisse, 
sans  savoir  combien  de  temps  vivra  l'industrie  qui  attire 
ici  tant  de  déserteurs  de  vos  paroisses  et  qui  est  en  train 
de  se  suicider  sous  nos  yeux.  A  moins  qu'une  étude  paral- 
lèle de  l'agriculture  et  de  la  sylviculture  ne  réussisse  à 
former  une  opinion  publique  sur  les  exigences  du  bien 
commun  dans  notre  région.  Je  vous  signale  que  si  nous 
laissons  cette  étude  se  diriger  d'après  les  seules  inspira- 
tions des  marchands  de  bois,  nous  nous  ferons  dire  ce  que, 
l'été  dernier,  un  ingénieur-forestier  m'a  dit  ici,  au  nom 
de  la  compagnie  qui  le  salarie  :  que  notre  diocèse  est  rendu 
à  la  période  de  saturation  et  que  la  partie  actuellement 
boisée  doit  rester  telle  quelle,  pour  la  faune  à  réserver 
aux  sportsmen  et  pour  le  bois  que  les  compagnies  exploi- 
tent au  nom  des  bailleurs  de  fonds  de  Londres  ou  de 
New  York. 

Pour  vous  éclairer  davantage  sur  l'aspect  sociologi- 
que de  la  question,  ne  manquez  pas  de  vous  procurer  et  de 
lire  l'ouvrage  d'Esdras  Minville,  directeur  de  l'Ecole  des 
Hautes  Etudes  commerciales  de  Montréal,  intitulé:  Invi- 
tation à  l'étude.  Nous  devons  souhaiter  une  exploitation 
des  forêts  qui  soit  moins  propre  à  faire  de  nos  gens  de 
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simples  manœuvres  du  capital  étranger.  La  formule  de  la 
coopération  s'applique  là  comme  ailleurs.  Nous  ne  pou- 
vons nous  endormir  en  disant  que  l'Etat-Providence 
arrangera  tout  cela.  Des  hommes  publics  effarés  nous 
disent  eux-mêmes  qu'ils  n'y  peuvent  rien  si  une  opinion 
publique  n'est  pas  éveillée  au  point  de  pouvoir  soutenir 
la  partie  sérieuse  de  la  députation  quand  elle  voudra  légi- 
férer en  vue  du  bien  commun.  Or  une  opinion  publique 
ne  saurait  se  former  de  façon  saine  que  si  les  gens 
étudient  vraiment  les  questions  en  regard  des  exigences 
du  bien  commun.  Et  l'expérience  montre  que  cela  doit  se 
faire  dans  des  organisations  libres.  Dès  que  vous  laissez 
à  l'œuvre  les  seules  organisations  d'Etat,  c'est  la  division 
électorale  qui  sévit.  Les  abus  du  capitalisme  n'ont  été 
possibles  qu'à  la  faveur  de  cette  division,  diamétralement 
opposée  aux  visées  du  bien  commun. 

Si  vous  me  dites  que  je  vous  indique  beaucoup 
d'ouvrage  à  faire,  c'est  qu'il  y  en  a  beaucoup. 

Le  Cours  à  domicile  de  La  Terre  de  chez  nous  pré- 
sente justement  une  bonne  partie  des  matériaux  de  cette 
étude.  Les  ouvriers  de  nos  scieries  gagneraient  à  en 
prendre  connaissance.  Je  me  demande  si  les  cercles 
d'étude  des  villages  n'auraient  pas  avantage  à  prendre 
ce  thème  après  celui  de  l'étude  doctrinale  que  le  Centre 
met  à  la  portée  de  tous.  Cela  représente  comme  un  élé- 
ment primaire  de  l'humanisme  qui  doit  continuer  l'édu- 
cation de  nos  adultes,  après  que  les  équipes  familiales  et 
les  cercles  d'études  ont  remis  les  âmes  dans  l'atmosphère 
surnaturelle  par  l'étude  religieuse  proposée  dans  Le 
Centre.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  le  peuple  soit  ainsi 
amené  à  penser  comme  il  faut  sur  la  fin  dernière,  sur 
l'Eglise  qui  nous  y  conduit,  puis  sur  les  conditions  nor- 
males que  doit  comporter  Tordre  temporel  si  l'on  ne  veut 
pas  que  la  vie  économique  mette  en  péril  les  consciences. 

Or  nous  venons  de  rappeler  que  cet  ordre  temporel, 
dans  notre  vie  démocratique,  dépend  en  grande  partie  de 
l'éducation  continuée  chez  nos  adultes,  une  éducation  qui 
rappelle  tout  le  temps  à  ce  même  peuple  ses  devoirs 
envers  le  bien  commun.  Vous  voyez  bien  que  la  lutte  con- 
tre le  péché  est  illusoire  si  nous  croyons  que  notre  rôle 
social  ne  consiste  qu'à  savoir  trouver  des  amusements 
même  honnêtes  à  notre  peuple.  Il  ne  sied  pas  de  nier  l'effet 
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moral  d'une  saine  éducation  du  goût  par  des  développe- 
ments d'arts  à  la  portée  du  peuple.  Mais  il  faut  avant 
tout  compter  sur  une  éducation  de  la  pensée,  et,  pour 
cela,  il  faut  faire  penser  le  peuple  à  la  réalité  même  où  il 
se  meut,  afin  que  cette  réalité  lui  serve  de  moyen  de 
salut  au  lieu  de  devenir  un  obstacle.  Si  nous  croyons 
qu'il  suffit  à  cette  fin  de  montrer  des  images,  même  mobi- 
les, je  ne  vois  pas  que  nous  aidions  le  peuple  à  dépasser  le 
stade  de  l'enfance,  et  nous  n'aurons  rien  fait  pour  préve- 
nir la  catastrophe  que  serait  pour  notre  peuple  la  chute 
dans  l'insignifiance. 

Pour  en  revenir  à  la  matière  première  de  notre 
industrie  régionale,  l'un  des  éléments  matériels  du  bien 
commun  chez  nous,  des  hommes  réfléchis  et  désintéressés 
sont  arrivés,  à  ma  connaissance,  aux  conclusions  suivan- 
tes. L'opinion  publique  doit  premièrement  s'éveiller  à  la 
nécessité  de  conserver  sur  chaque  terre  d'habitant  ou  de 
colon  une  réserve  de  bois  qui  complète  le  domaine  familial, 
et  de  reboiser,  si  la  forêt  a  été  détruite,  les  parties  de  la 
terre  qui  sont  plus  propres  à  la  sylviculture  qu'à  l'agri- 
culture- L'opinion  publique  doit  être  mise  au  courant  de 
la  nécessité  de  garder  suffisamment  de  bois  sur  les  hau- 
teurs, le  long  des  rivières  et  autour  des  lacs  pour  garantir 
au  régime  des  eaux  nécessaires  une  protection  suffisante- 
L'opinion  publique  doit  troisièmement  être  renseignée  sur 
ce  qu'exige  une  exploitation  scientifique  des  domaines 
forestiers  si  l'on  veut  qu'une  autre  récolte  de  bois  soit 
possible  après  vingt-cinq  ans  dans  les  domaines  fores- 
tiers de  la  couronne-  L'opinion  publique  doit  être  rendue 
favorable  à  une  sérieuse  classification  des  sols,  de  façon 
qu'elle  appuie  l'Etat  quand  il  décidera  de  laisser  en  forêt 
ce  qui  doit  l'être  et  de  continuer  d'ouvrir  à  l'agriculture 
des  terres  faites  pour  être  cultivées. 

C'est  sur  ce  dernier  point  qu'il  faudra  que  nos  diri- 
geants laïques  et  ceux  qui  ont  des  études  se  tiennent  le 
plus  attentifs.  Car,  je  ne  vous  le  cache  pas,  je  prévois 
qu'un  énorme  effort  sera  fait  par  des  gens  intéressés,  à 
l'effet  d'induire  les  classificateurs  à  déclarer  incultes  tous 
les  territoires  présentement  boisés:  je  vous  ai  dit  plus 
haut  le  verdict  rendu  ici,  au  fumoir,  par  un  ingénieur 
forestier,  symboliquement  assis  entre  deux  représentants 
d'une  compagnie  qui  l'emploie. 

L'opinion  publique  devra  en  cinquième  lieu  se  rensei- 
gner   sur    le    moyen    de    développer    graduellement    les 
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syndicats  coopératifs  de  l'exploitation  forestière,  de 
façon  que  le  travail  de  cette  exploitation  mette  davantage 
à  profit  les  ressources  d'intelligence  de  nos  gens  et  que  le 
rendement  de  la  forêt,  domaine  public,  se  répartisse  plus 
équitablement  que  par  le  seul  salariat,  entre  les  gens  de 
la  région,  au  lieu  de  servir,  pour  la  plus  grande  partie,  à 
une  nouvelle  excroissance  de  la  fortune  de  syndicats 
financiers  étrangers  au  pays.  Dans  ce  développement 
des  choses,  les  industriels  d'aujourd'hui  seraient  au  ser- 
vice du  public  en  traitant  le  bois  exploité  en  coopération, 
sous  l'œil  de  la  loi  et  selon  les  données  de  la  science  non 
moins  que  de  l'équité.  Des  expériences  faites  en  Gaspésie 
montrent  que  ce  plan  n'a  rien  de  chimérique. 

L'opinion  publique  devra  encore  se  préparer  à  un 
plan  de  colonisation  mi-agricole  mi-forestier  dans  cer- 
taines parties  de  ce  qui  reste  de  la  forêt.  Ce  serait, 
semble-t-il,  le  mode  le  plus  favorable  à  l'exploitation  syn- 
dicale. En  ce  cas,  les  terres  des  colons  seraient  moins 
grandes,  la  récolte  d'hiver  constituant  un  revenu  annuel 
supplémentaire. 

Vous  êtes  pour  la  plupart  mieux  placés  que  moi  pour 
examiner  ces  projets  en  ayant  sous  les  yeux  la  réalité. 
Ce  que  je  demande  à  tous,  c'est  que  l'on  ne  prononce  pas 
à  l'avance  que  ces  projets  supposent,  chez  le  peuple,  trop 
d'aptitudes  à  maîtriser  les  questions  qui  le  regardent.  Il 
nous  faut  avoir  assez  de  respect  pour  notre  peuple  pour  le 
savoir  éducable  et  le  traiter  comme  éducable:  Erunt 
omnes  docibiles.  A  ceux  qui  en  doutent  et  que  retient  un 
reste  de  morgue  de  petits  bourgeois,  il  faudrait  conseiller 
d'assister  chaque  année  à  l'un  des  congrès  de  l'U.  C.  C. 
C'est  un  conseil  que  je  me  propose,  pour  d'autres  raisons, 
de  donner  aux  professeurs  et  aux  prédicateurs  de  retrai- 
tes. Tous  ont  besoin  d'apprendre  qu'aucun  éducateur 
n'aura  jamais  la  qualité  maîtresse  requise  par  son  état 
de  vie  s'il  regarde  ses  dirigés  comme  destinés  à  devenir 
fatalement  chez  nous  des  mandarins  ou  des  bonzes. 

V 

L'œuvre  du  séminaire. 

Monsieur  le  supérieur  du  séminaire  diocésain  m'a 
fait  part  de  son  dessein  d'adresser  aux  anciens  de  l'Ami- 
cale, et  surtout  aux  curés,  une  lettre  oi^i  il  expose  les 
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raisons  que  nous  avons  de  donner  un  effort  commun  qui 
abaisserait  notablement  la  dette.  Je  suis  certain  que  son 
exposé  vous  apporte  des  arguments  que  je  ne  saurais 
mieux  vous  présenter.  Vous  les  lirez  et  vous  les  trans- 
mettrez avec  la  sympathie  personnelle  que  le  supérieur 
inspire  à  tous  ses  confrères  et  qui  ajoute  à  la  force  per- 
suasive de  ses  discours.  Je  vous  prie  donc  d'entendre 
son  appel  et  de  le  transmettre  à  nos  fidèles  en  leur  disant 
combien  l'œuvre  me  tient  à  cœur. 

Comme  je  ne  me  charge  pas  immédiatement  de  l'ad- 
ministration financière  du  séminaire  et  de  ses  dépendan- 
ces, je  suis  plus  à  l'aise  pour  vous  dire  que  j'en  suis  mis 
au  courant  de  très  près  et  que  les  développements  d'une 
œuvre  annexe,  celle  de  l'Ecole  d'Arts  et  Métiers,  ne  doi- 
vent pas  donner  l'impression  que  l'on  construit  comme  à 
plaisir  et  que  l'on  dépense  à  ces  additions  les  ressources 
venues  des  générosités  des  fidèles.  L'administration  de 
l'Ecole  d'Arts  et  Métiers  rend  ses  comptes  à  l'administra- 
tion du  séminaire,  mais  ses  constructions  se  paient  à 
même  d'autres  ressources.  Il  serait  long  de  détailler. 
Il  suffira  de  vous  mentionner  qu'à  part  les  élèves 
réguliers,  l'Ecole  donne  des  leçons  à  des  militaires  du 
camp  voisin  et  qu'elle  les  qualifie  fort  bien.  Avec  ces 
derniers,  cela  fait  à  l'Ecole  une  population  d'environ 
quatre  cents  élèves  qui  s'y  succèdent  le  long  du  jour.  Le 
local  érigé  en  hâte  pour  les  Cadets  de  l'air  est  destiné  à 
servir,  après  la  guerre,  à  une  Ecole  de  marine  qui  sera 
permanente.  Vous  devinez  bien  que  cette  contribution  à 
l'effort  technique  de  guerre  a  permis  aux  directeurs  laï- 
ques qui  font  partie  du  conseil  d'administration  de  faire 
verser  à  l'institution  les  sommes  nécessaires  à  son  agran- 
dissement. L'an  dernier,  au  cours  d'une  cérémonie  assez 
solennelle,  où  l'on  fêtait  l'industriel  de  Rimouski  qui  a  le 
premier  doté  l'Ecole  d'Arts  et  Métiers  d'une  somme 
initiale  destinée  à  pourvoir  aux  premiers  frais  de  cons- 
truction, vous  vous  souvenez  que  le  gouvernement  provin- 
cial a  été  invité  à  assumer  les  frais  des  agrandissements 
apportés  parce  qu'il  s'agit  d'enseignement  technique. 
Mais  la  même  invitation  rappelait  que  la  dette  du  sémi- 
naire s'était  payée  et  continuerait  de  se  payer  grâce  aux 
contributions  constantes  du  sou  du  pauvre,  par  quoi 
l'Eglise  a  toujours  soutenu  ses  œuvres. 

Je  puis  vous  dire  que  le  gouvernement  provincial 
s'est  exécuté  pour  sa  part,  et  que  le  gouvernement  fédéral, 
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à  raison  du  besoin  d'enseignement  technique  à  ses  recrues 
militaires,  se  charge  des  frais  des  agrandissements  qui 
sont  à  se  faire.  Il  est  toutefois  bien  entendu  que  ces 
édifices  élevés  sur  les  terrains  du  séminaire  restent  et 
resteront  la  propriété  du  séminaire.  Vous  apprécierez 
le  fait  que  cela  nous  vaut  d'avoir  dans  le  pays  la  seule 
école  technique  qui  ait  un  pensionnat  conforme  au  carac- 
tère de  nos  pensionnats  ordinaires,  ce  qui  donne  aux 
parents  éloignés  plus  de  sécurité  que  le  risque  des  pen- 
sions dans  la  ville. 

Je  vous  donne  ces  détails  parce  qu'ils  sont  de  l'his- 
toire contemporaine  et  parce  que  cette  mise  au  point 
empêche  les  insinuations  de  se  répandre.  L'-Etat  est  dans 
son  rôle  lorsqu'il  assume  les  frais  de  l'enseignement  tech- 
nique du  pays.  Il  s'honore  lorsqu'il  laisse  les  institutions 
qui  le  donnent  sauvegarder  davantage  les  intérêts  de  la 
morale  et  de  la  religion  chez  les  élèves  et  rassurer  d'au- 
tant les  parents  des  élèves.  Aucun  principe  n'est  donc 
sacrifié. 

Cela  dit,  il  reste  que  l'œuvre  du  séminaire  propre- 
ment dit,  si  elle  reçoit  une  aide  annuelle  du  gouvernement 
provincial,  a  nécessité  des  constructions  que  cette  contri- 
bution de  l'Etat  ne  peut  pas  solder.  C'est  à  l'Eglise  d'y 
pourvoir  et  nous  sommes  d'accord  à  reconnaître  que  les 
œuvres  de  l'Eglise  s'édifient  toujours  grâce  à  la  charité 
des  fidèles  et  au  désintéressement  du  clergé  qui  y  donne 
l'enseignement  au  prix  d'un  salaire  nominal.  Si  l'on 
avait  encore  la  tentation  de  trouver  que  les  constructions 
du  séminaire  ont  été  trop  grandes,  je  mentionnerais  à 
mon  tour  qu'elles  sont  devenues  insuffisantes,  et  que  j'ai 
dû  en  toute  vitesse  pourvoir  cette  année  le  grand  sémi- 
naire d'un  nouveau  local,  afin  de  donner  de  l'espace  aux 
divers  services  du  petit  séminaire  et  de  l'Ecole  de  com- 
merce qu'il  abrite. 

Il  me  paraît  y  avoir  quelque  chose  d'assez  bien 
équilibré  dans  ces  œuvres  dont  le  séminaire  a  pris  la 
protection  dans  notre  diocèse:  l'Ecole  moyenne  d'Agri- 
culture veut  doter  notre  classe  agricole  d'hommes  mieux 
préparés  à  leur  tâche.  L'Ecole  de  commerce  dotera  ses 
élèves  du  rudiment  nécessaire,  et,  de  plus  en  plus,  des 
principes  sociaux  sans  lesquels  ces  professionnels  moyens 
de  la  bourgeoisie  commerciale  seraient  un  obstacle  aux 
développements  d'une  saine  coopération  chez  le  peuple. 
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L'Ecole  d'Arts  et  Métiers  veut  répondre  à  un  autre 
besoin,  celui  de  développer  et,  au  besoin,  de  ressusciter  un 
artisanat  que  la  standardization  des  produits  manufac- 
turés a  presque  partout  fait  mourir,  au  grand  détriment 
du  développement  des  arts  et  métiers  du  pays. 

L'Ecole  de  marine,  enfin,  s'ajoutera.  On  admettra 
qu'elle  est  à  sa  place  en  une  région  où  le  fleuve  s'appelle 
la  mer.  Elle  fera  que  nos  jeunes  gens  puissent  aller  plus 
haut  qu'aux  fonctions  de  mousses  et  de  matelots. 

Je  ne  sortirai  pas  de  mon  sujet  si  je  mentionne  ici 
que  l'Ecole  ménagère  régionale  des  Sœurs  du  Saint- 
Rosaire  entend  faire  œuvre  analogue  auprès  des  futures 
mères  de  famille  de  nos  campagnes  et  de  nos  villages.  Si 
notre  peuple  doit  aller  un  jour  jusqu'aux  créations  d'un 
art  classique  en  tant  de  domaines,  ce  sera  à  la  condition 
de  s'appuyer  sur  les  essais  de  création  que  notre  artisa- 
nat rural  aura  été  ainsi  préparé  à  produire.  En  attendant 
que  se  réalisent  pleinement  ces  grands  espoirs,  nos  diver- 
ses écoles  moyennes  muniront  un  plus  grand  nombre  de 
villageois  d'un  métier  qui  leur  assure  un  honnête  gagne- 
pain.  Et  cela  peut  aider  à  diminuer  le  nombre  de  ceux 
qui,  après  avoir  vécu  d'expédients  journaliers,  finissent 
par  aller  noyer  leur  famille  dans  les  villes  déjà  surpeu- 
plées. Qui  sait  si  ces  métiers  ne  seront  pas  eux-mêmes 
autant  de  premières  cellules  de  petites  industries  locales 
et  si  nous  ne  tenons  pas  ainsi  l'un  des  premiers  moyens 
de  décentraliser  l'industrie  avec  l'espoir  de  maintenir 
plus  de  gens  à  des  conditions  normales  de  vie?  Souhai- 
tons à  la  génération  qui  va  suivre  la  nôtre  de  voir  revenir 
notre  province  à  un  peuplement  plus  équilibré.  Ceux  qui 
ont  mon  âge  ne  peuvent  que  saluer  les  premiers  signes  de 
ce  retour  possible. 


VI 


La  tempérance. 


II  se  passe  quelquechose  de  nouveau.  La  Régie  des 
boissons  alcooliques  recommande  aux  clients  la  modéra- 
tion dans  les  achats,  tout  en  allongeant  de  deux  heures 
par  jour  le  temps  de  la  vente  d'ici  aux  fêtes.  Il  est  vrai 
qu'elle  annonce  ensuite  un  arrêt  d'un  mois  après  les  fêtes. 
Si  ces  mesures  diverses  manifestent  de  l'indécision,  j'aime 
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à  penser  qu'elles  indiquent  un  commencement  d'inquiétu- 
de sur  l'expansion  du  fléau  de  l'alcoolisme.  Je  voudrais 
que  cette  inquiétude  s'étendît  à  toute  notre  classe  diri- 
geante. 

Sans  nous  décourager,  il  nous  faut  tenir  la  prédica- 
tion de  la  tempérance  en  pleine  activité.  Je  sais  des  curés 
qui  insèrent  dans  le  prône  de  chaque  dimanche  un  para- 
graphe de  la  lettre  des  évêques  sur  le  sujet.  Il  faudra 
provoquer  une  meilleure  collaboration  des  laïques  à  un 
apostolat  qui  les  concerne  de  si  près.  C'est  à  nos  Ligues 
du  Sacré-Cœur,  je  crois  bien,  que  nous  devons  confier 
cette  tâche,  en  ayant  le  soin  de  susciter  dans  leur  sein  la 
formation  d'un  groupe  de  ces  croisés  dont  je  vous  ai  parlé. 
Mais  il  me  paraît  qu'il  faut  ne  pas  compter  sur  ce  seul 
groupe  :  il  vaut  mieux  que  la  Ligue  soit  elle-même  en 
état  d'alerte.  Car  il  semble  bien,  d'après  les  prédicateurs 
de  retraite,  que  la  tempérance  à  l'article  des  alcools  est 
en  recul.  Nous  devrons  voir  ensuite  de  quelle  façon  la 
lutte  devra  s'organiser  chez  les  femmes,  puisqu'il  est 
admis  que  l'usage  et  l'abus  des  alcools  se  sont  introduits 
jusque-là,  au  moins  dans  un  certain  demi-monde. 

Je  me  contente  aujourd'hui  de  vous  prévenir  qu'au 
cours  de  l'année,  il  se  fera  un  travail  de  réorganisation 
des  Ligues.  Patientez  encore  un  peu.  En  attendant, 
utilisez  la  lettre  collective  des  évêques  et  guettez  la 
prochaine  parution  du  volume  des  Semaines  sociales.  La 
dernière  Semaine  sociale,  à  Valleyfield,  a  traité  tout  le 
sujet  de  la  tempérance  générale  et  cela  inclut  évidemment 
la  sobriété. 

Commençons  par  maintenir  l'usage  de  la  prière 
spéciale  pour  la  tempérance  chez  notre  peuple:  Pater, 
Ave,  suivis  des  invocations  :  O  Jésus  abreuvé  de  fiel  et  de 
vinaigre,  ayez  pitié  de  nous.  0  Marie  refuge  des  pécheurs, 
priez  pour  nous.  Saint-Jean-Baptiste,  priez  pour  nous. 
Je  me  demande  si  vous  ne  trouveriez  pas  à  propos  d'in- 
troduire ces  courtes  prières  au  prône  dominical,  d'ici  au 
mois  de  janvier. 

Le  Centre  fournira  aussi  de  la  doctrine  sur  la  tempé- 
rance, d'un  mois  à  l'autre.  Enfin,  les  ligues  arriveront 
pour  prendre  leur  tâche  au  cours  de  l'année.  Nous  som- 
mes à  organiser  un  premier  groupement  de  janissaires  à 
Rimouski.  Aidez-nous  de  vos  prières.  Cela  vous  sera 
rendu  en  bénédictions  du  ciel  sur  vos  prédications.    Nous 
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avons  tous  le  sentiment  qu'il  faut  ne  jamais  nous  lasser 
de  faire  la  lutte  contre  un  fléau  que  le  diable  a  déchaîné 
contre  nos  fidèles  dès  la  naissance  du  pays.  Nous  aurions 
tort  de  penser  que  la  législation  pourra  seule  l'enrayer. 
C'est  un  des  principaux  sujets  sur  lesquels  l'opinion 
publique  doit  être  secouée  souvent.  Il  doit  être  l'objet  de 
nos  constantes  prières  et  nous  fournir  le  motif  surnaturel 
de  nos  mortifications  et  de  notre  propre  abstinence.  Que 
le  Seigneur  ait  pitié  de  nous  et  garde  nos  fidèles  au  culte 
de  sa  Croix. 

Je   vous   prie   d'agréer   l'assurance   de   mon    entier 
dévouement  en  N.  S. 


t     GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


I 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Evêché  de  Rimouski, 
le  23  mars  1944. 

I.  —  Documents  pontificaux  A)  sur  les  principes  qui  guident  les 
tribunaux  de  l'Eglise  et  la  partie  juridique  de  son  œuvre, 
B)  sur  le  rôle  de  la  prière  dans  l'œuvre  du  salut  et  de  l'apos- 
tolat, C)  sur  les  conditions  de  la  tranquillité  de  l'ordre  social 
au  sein  de  chaque  pays,  D)  sur  les  soucis  et  les  devoirs  de 
l'Eglise  devant  le  fléau  de  la  guerre  et  les  conditions  de 
l'ordre  international. 
II.  —  Induit  relatif  aux  Saintes  Huiles. 

III.  —  S.  Ex.  Mgr  Charles-Eugène  Parent,  évêque  titulaire  d'Anéa, 
.  auxiliaire  de  Rimouski. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

I 

Documents  pmitiiicoMX. 

Je  vous  envoie  les  Nos  354  et  359  des  publications 
mensuelles  de  l'Ecole  sociale  populaire.  Sous  le  titre: 
Allocutions  et  lettres  de  S.  S.  Pie  XII,  l'Ecole  sociale 
populaire  de  Montréal  (1961,  Rachel  est)  publie  une  série 
de  documents  pontificaux.  Ces  deux  brochures  de  32  pa- 
ges sont  les  septième  et  huitième  de  la  série.  Plusieurs 
d'entre  vous,  je  le  sais,  reçoivent  cette  publication,  dont 
l'abonnement  annuel  est  d'une  piastre  et  demie.  Mon 
désir  est  de  la  faire  connaître  à  tous.  Ceux;  qui  ont 
charge  d'une  cure  devront  classer  ces  deux^  fascicules 
parmi  les  documents  et  circulaires  de  l'Ordinaire. 

J'en  viens  une  fois  de  plus  à  la  pensée  qu'il  faut 
considérer  comme  un  des  signes  les  moins  discutables  de 
la  ferveur  de  la  vie  spirituelle  le  souci  constant  que  l'on 
entretient  de  penser  avec  .l'Eglise.  Ce  serait  s'exposer  à 
l'illusion  facile  que  de  prétendre  avoir  avec  TEsprit^Sain-t 
des  relations  intimes  sans  attacher  d'importance  à  l'en- 
seignement actuel  du  Pape  dans  l'exercice  ordinaire  de 
son  magistère.  Voilà  pourquoi  je  sais  que  vous  donnerez 
toute  votre  attention  à  des  document&.où  la.  pensée  du 
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Pape  vous  est  transmise.  Evidemment  cette  étude  ne 
dispense  pas  des  études  de  la  théologie,  de  l'Ecriture  et 
du  Droit  canonique.  Les  maîtres  en  ces  sciences  ecclésias- 
tiques, théologiens,  exégètes,  juristes,  aident  à  mieux 
comprendre  l'enseignement  de  l'autorité  suprême.  C'est 
à  les  étudier  avec  un  soin  religieux  que  l'on  se  garde  de 
rilluminisme,  rançon  redoutable  de  la  ferveur  spirituelle 
dénuée  d'humilité,  d'obéissance,  par  là  même,  d'esprit 
chrétien  et  de  simple  bon  sens. 

Il  est  un  fait  séculaire.  L'hérésie  a  répandu  comme 
un  épais  brouillard  d'hypocrisie  sur  le  monde  chrétien. 
Les  catholiques  ont  plus  que  jamais  besoin  de  prêter 
l'oreille  à  la  vérité  dont  l'Eglise  a  la  garde.  Nul  ne  dira 
que  le  Souverain  Pontife  s'abstient  de  dire  la  vérité.  En 
ces  deux  seuls  fascicules  voici  des  exposés  d'une  rare 
densité  D  sur  les  règles  de  l'administration  de  la  justice, 
2)  sur  le  rôle  de  la  prière  et  en  particulier  de  la  dévotion 
mariale,  3)  sur  l'ordre  social  dans  chaque  pays  et  4)  sur 
les  soucis  de  l'Eglise  pendant  la  guerre. 

Le  Souverain  Pontife  a  profité  des  circonstances: 
anniversaires  importants,  visite  de  pèlerins,  ouverture 
des  sessions  du  tribunal  de  la  Rote.  Ces  discours  ou  ces 
lettres,  on  le  conçoit,  n'ont  rien  de  l'improvisation.  Rai- 
son de  plus  d'en  méditer  la  doctrine. 

Je  voudrais,  au  sujet  de  ces  quatre  exposés  de  la 
pensée  du  Souverain  Pontife,  signaler  à  votre  attention 
l'application  pratique  qui  peut  en  être  faite  dans  notre 
milieu  ecclésiastique  et  aussi  auprès  de  nos  fidèles,  par 
exemple,  auprès  de  nos  confréries  d'adultes,  auprès  des 
chefs  d'équipe  de  nos  études  familiales  de  la  religion,  et 
auprès  des  professionnels  munis  d'études  plus  avancées. 

A) 

Dans  im  discours  aux  membres  du  Tribunal  de  la 
S.  Rote  Romaine,  le  1er  octobre  1942.  le  Pape  expose  les 
principes  et  règles  de  la  certitude  morale  dans  les  procès, 
procès  concernant  la  validité  des  mariages.  Sa  Sainteté 
veut  "  raffermir,  en  les  renouvelant,  la  dignité  et  l'auto- 
rité que  les  Papes  ont  voulu  communiquer  à  ce  Tribunal.  " 

Deux  considérations  viennent  à  l'esprit  en  exami- 
nant la  manière  dont  les  juges  peuvent  arriver  à  une 
certitude  morale  sur.  la  validité  ou  la  nullité  du  mariage, 
et  en  scrutant  avec  l'auguste  légiste  la  notion  de  la  cer- 
titude morale  nécessaire  à  la  grave  sentence  que  doit 
prononcer  le  tribunal. 
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La  première  considération  est  celle  du  respect  dont 
l'Eglise  entoure  le  sacrement  de  mariage  et  les  sources 
de  la  vie  familiale.  Nos  études  du  Centre  vont  avoir 
bientôt  à  traiter  de  l'enseignement  de  l'Eglise  sur  ie 
mariage.  Une  bonne  lecture  du  texte  de  Pie  XII  peut 
vous  donner  l'occasion  de  mettre  en  lumière  la  prudence 
juridique  de  l'Eglise  dans  sa  manière  de  prendre  con- 
naissance des  cas  qui  se  présentent  de  toutes  les  parties 
du  monde  à  son  Tribunal  suprême.  L'hérésie  et  l'impiété 
ont  parfois  parlé  du  divorce  accordé  par  les  tribunaux  de 
l'Eglise.  Vous  aurez  l'occasion  de  faire  voir  que  les  procès 
qui  concluent  à  la  validité  de  fait  ou  à  la  nullité  de  fait 
d'un  mariage  sont  bien  différents  des  sentences  rendues 
par  des  tribunaux  civils  qui  prétendent  avoir  le  droit  de 
prononcer  la  dissolution  d'un  mariage  validement  con- 
tracté et  consommé. 

La  seconde  considération  qui  se  présente  vient  du 
fond  même  de  l'exposé  :  qu'est-ce  qui  constitue  la  certitude 
morale  objectivement  fondée,  sur  laquelle  doit  pouvoir 
s'asseoir  une  juste  et  prudente  sentence  du  tribunal  ? 
Sans  être  soi-même  bien  versé  en  ces  matières,  on  peut 
admirer  un  enseignement  qui  donne  à  tous,  même  à  de  3 
lecteurs  ordinaires,  une  telle  clarté  et  avec  de  si  délicates 
nuances,  sur  le  question  de  la  certitude  morale.  Il  m'est 
arrivé  de  lire  sur  ce  thème  d'assez  longues  discussions  qui 
s'achevaient  dans  une  sorte  de  clair-obscur.  Les  six  pre- 
mières pages  du  fascicule  354:  Principes  et  règles  de  la 
certitude  morale  devront  être  un  acquis  pour  les  juristes 
et  les  moralistes. 

B) 

Sur  la  prière.  Vous  pouvez  sans  hésiter  vous  inspirer 
des  trois  discours  de  Pie  XII  sur  la  prière  pour  donner 
la  série  de  sermons  que  les  fidèles  de  toute  paroisse  et  de 
toute  communauté  doivent  -entendre  au  moins  chaque 
année  si  nous  voulons  vraiment  les  aider  à  sauver  leur 
âme.  Le  Pape  traite  ce  sujet  en  homme  de  prière  qui  a 
fortement  le  souci  d'induire  son  auditoire  à  la  pratique 
de  ce  qu'il  prêche  d'abord  par  son  exemple.  En  1930,  j'ai 
vu  cet  homme  de  Dieu  en  prière  dans  la  Chapelle  Sixtin3 
et  à  Saint  Pierre.  C'est  un  souvenir  que  je  ne  perdrai  ja- 
mais. Ceux  qui  l'ont  vu  en  prière  au  milieu  des  foules  des 
congrès  eucharistiques  ont  retenu  la  vision  de  son  recueil- 
lement comme  la  plus  éloquente  prédication  de  ces 
congrès.  Et  ou  peut  penser  que  c'était  l'unie  des  premières 
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raisons  du  choix  que  fit  souvent  Pie  XI  pour  faire  du 
cardinal  Pacelli  son  légat  en  tant  de  pays. 

Si  vous  voulez  donc  mettre  à  profit  la  substance  de 
ces  pages  sur  la  prière,  je  me  permettrais  de  vous  propo- 
ser d'intervertir  l'ordre  chronologique  des  trois  discours 
de  Pie  XII. 

Faites  une  première  lecture  réfléchie  de  ces  trois 
exhortations  dans  l'ordre  suivant:  a)  La  prière,  allocu- 
tion aux  prédicateurs  du  carême,  9  mars  1943  (No  359, 
pp.  6-13);  b)  discours  aux  membres  de  V Apostolat  de  la 
prière  et  de  la  Croisade  eucharistique,  audience  du  17  jan- 
vier 1943  (No  359,  pp.  1-5)  ;  c)  consécration  de  l'Eglise 
et  du  genre  humain  au  Cœur  immaculé  de  Marie,  radio- 
message  au  Portugal,  31  octobre  1942  (No  354,  pp.  7-13). 
Vous  aurez  alors  l'ordre  logique  suivant:  a)  nécessité 
absolue  de  la  prière  pour  le  salut,  beauté  et  force  de  la 
prière,  prière  en  famille,  prière  du  dimanche;  moyen  d'y 
conduire  ceux  qui  ne  prient  point,  d'y  perfectionner  ceux 
qui  ne  prient  pas  assez  (No  .359-6-13). 

J'attire  votre  attention  sur  la  force  de  l'argumenta- 
tion ramassée  dans  le  paragraphe  du  bas  de  la  page  8  sur 
l'absolue  nécessité  de  la  prière. 

b)  Rôle  de  la  prière  dans  l'apostolat  de  l'Eglise  : 
fausse  idée  du  monde  sur  la  prière  et  les  priants,  immen- 
se force  de  la  prière  dans  la  vie  et  l'œuvre  de  l'Eglise 
(No  359,  pp.  1-2)  ;  la  vraie  prière  du  chrétien  doit  être 
essentiellement  apostolique  et  la  prière  des  membres  de 
l'apostolat  de  la  prière  est  la  vraie  prière  des  chrétiens 
(id.  pp.  3-4)  ;  la  prière  dominicale  du  Pater  embrasse 
l'universalité  des  besoins  du  monde:  l'apostolat  de  la 
prière,  par  le  bulletin  mensuel  de  ses  intentions  (le  Mes- 
sager du  Sacré-Cœur  en  est  l'organe,  mentionné  par  le  Saint  Père), 

met  ses  priants  dans  le  courant  des  intentions  mêmes  du 
Cœur  de  Jésus  (id.  pp.  4-5). 

c)  A  l'occasion  de  son  jubilé  épiscopal,  Pie  XII 
s'adressant  par  la  voie  des  airs  au  Portugal,  fait  remar- 
quer que  cette  date  coïncide  avec  le  vingt-cinquième  anni- 
versaire de  Vapparition  de  la  sainte  Vierge  à  de  petits 
Portugais,  à  Fatima.  Fait  immense  qui  paraît  bien  re- 
nouveler les  merveilles  de  Lourdes  et  qui  a  suscité  dans 
le  pays  du  Portugal  un  renouvellement  de  toutes  les  forces 
religieuses  et  nationales. 

Cet  anniversaire  donne  au  Pape  l'occasion'  de  dire 
spécialement  aux  catholiques  du  Portugal  la  reconnais- 
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sance  qu'ils  doivent  à  Notre-Dame  pour  les  "  bienfaits 
extraordinaires  dont  la  Vierge  Mère  de  Dieu  avait  dai- 
gné tout  dernièrement  favoriser  leur  pays  "  (paroles  de 
Pie  XI,  1934).  H  expose  ensuite  la  confiance  que  tous  les 
hommes  doivent  avoir  en  Marie,  pourvu  que  cette  con- 
fiance ne  tourne  pas  en  présomption  et  que  nous  nous 
mettions,  sur  sa  parole,  à  faire  pénitence  et  à  faire  tout 
ce  que  son  Fils  nous  dit  de  faire. 

Etendant  à  tout  l'univers  sa  pensée,  au  nom  de  tous, 
le  Pape  prononce,  dans  la  prière  qui  termine  son  radio- 
message,  une  consécration  de  l'univers  au  Cœur  Imma- 
culé de  la  Reine  du  Très  Saint  Rosaire  (tout  le  message  tient 
dans  les  pages  7-13  du  No  354). 

J'ai  bien  le  devoir  de  vous  demander  de  faire  avec 
moi  l'acte  de  foi  qui  consiste  à  penser  qu'une  bénédiction 
et  une  fécondité  s'attacheront  à  notre  prédication  si  nous 
allons  en  chercher,  quand  c'est  possible,  l'inspiration  sur 
les  lèvres  mêmes  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Cette  assi- 
milation demande  du  travail  et  de  la  méditation.  Nous 
ne  regretterons  rien  de  ces  efforts  pieux  quand  il  s'agira 
de  paraître  devant  Dieu  et  de  rendre  compte  de  notre 
mandat  auprès  des  âmes  :  Pro  Chîisto  legatione  fungimur 

(2  Cor.  V,  20). 

C) 

A  la  veille  de  Noël  1941,  le  Souverain  Pontife  "  expo- 
sait les  principes  suggérés  par  la  pensée  chrétienne, 
pour  l'établissement  d'un  ordre  de  relations  et  de  colla- 
boration internationales  conforme  aux  lois  divines  ".  Ce 
texte  vous  a  été  communiqué  en  substance  dans  là 
lettre  collective  des  évêques  du  pays,  à  l'occasion  du 
vingt-cinquième  anniversaire  d'épiscopat  de  Sa  Sainteté 

(lettre  du  18  janvier  1942,  contenue  dans  l'appendice  du  troisième 
volume  des  présentes  circulaires,  app.  7,  p.  (73). 

A  la  Noël  de  1942,  Sa  Sainteté  en  vient  aux  "  règles 
fondamentales  de  l'ordre  intérieur  des  Etats  et  des  peu- 
ples ".  Vous  en  trouverez  le  texte  dans  la  brochure  No  354 
du  présent  envoi.  Autant  vous  en  prévenir  sans  détour, 
cette  allocution  ne  vous  apporte  pas  une  fête  pour  l'ima- 
gination. Elle  présente  un  tel  comprimé  de  tous  les  prin- 
cipes et  des  applications  de  la  sociologie  catholique,  que 
chaque  paragraphe  oblige  le  lecteur  à  s'arrêter  et  à  réflé- 
chir. Ceux  qui  ont  suivi  le  conseil  de  diriger  leurs  études 
vers  quelque  bon  ouvrage  de  sociologie  catholique  s'y 
mouvront  plus  à  l'aise.   L'on  ne  devrait  plus  se  permettre 
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de regarder  cette  étude  comme  un  objet  de  luxe.  Jusqu'à 
la  plus  modeste  paroisse,  l'enseignement  de  l'Eglise  doit 
pénétrer,  adapté  aux  besoins  d'aujourd'hui,  surtout  là 
oii  un  régime  démocratique  oblige  les  dirigeants  à  donner 
au  peuple  une  culture  qui  lui  permette  de  porter  sans 
péril  ses  responsabilités. 

Le  Saint  Père  "  n'entend  pas  prendre  parti  contre 
l'une  ou  l'autre  des  formes  particulières  par  lesquelles 
peuples  ou  Etats  tendent  à  résoudre  les  problèmes  de 
l'organisation  intérieure  comme  de  la  collaboration  inter- 
nationale, tant  que  ces  solutions  respectent  la  loi  divine  ". 
11  rappelle  donc  que  l'Eglise,  "  colonne  et  base  de  la 
vérité  ",  est  gardienne,  par  volonté  de  Dieu  et  par  mandat 
du  Chinst,  de  l'ordre  Tiaturel  et  surnaturel  ",  et  qu'elle  ne 
peut  pas  renoncer  à  proclamer  devant  le  monde  entier  les 
règles  fondamentales  de  la  vie  en  société,  (pp-  15-16). 

Il  pose  en  principe  que  "  toute  communauté  sociale, 
digne  de  ce  nom,  est  issue  d'une  volonté  de  paix  et  tend 
au  retour  à  la  paix  ".  Or  la  paix,  selon  la  définition  de 
saint  Augustin,  c'est  la  tranquillité  de  l'ordre.  Le  dis- 
cours traitera  donc  des  deux  éléments  qui  déterminent  la 
vie  sociale  :  vie  en  commun  dans  l'ordre  et  vie  en  commun 
dans  la  tranquillité. 

L  Communauté  dans  l'ordre.  Voici  la  suite  des  pensées. 

L'ordre  doit  être  la  recherche  et  la  réalisation  de 
l'unité,  d'une  unité  interne  qui  n'exclut  pas  la  variété  et 
les  différences  voulues  par  la  nature  ou  par  des  lois  sur- 
naturelles. 

Les  désordres  actuels,  effet  d'idées  sociales  erronées, 
ne  peuvent  être  maîtrisés  que  par  un  ordre  qui  ne  soit  ni 
factice  ni  forcé. 

Pie  XII  compte  sur  "  le  retour  de  milieux  larges  et 
influents  aux  justes  règles  sociales  ..  De  ces  milieux, 
plus  influents  passera  ensuite  dans  les  foules  la  convic- 
tion de  l'origine  véritable,  divine  et  spirituelle  de  la  vie 
sociale.  "  Autrement  c'est  l'expérience  de  Babel  qui  re- 
commencerait (pp.  16-17). 

Quelles  sont  les  notions  de  principe  à  retenir  pour 
l'intelligence  de  ces  règles  sans  lesquelles  l'unité  de  la 
société  n'est  pas  possible,  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas 
d'ordre  et  pas  de  paix  possible  ? 

1.  —  La  première  notion  est  celle  de  Dieu  cause  pre- 
mière et  fondement  de  la  vie  individuelle  et  sociale.  A  la 
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lumière  de  la  raison  et  de  la  révélation,  il  faut  reconnaître 
que  sur  cette  vérité  s'appuie  l'autorité  morale  et  le  carac- 
tère absolu  des  normes  de  la  vie  en  société.  Pie  XII  note 
que  cette  notion  soutient  les  esprits  les  plus  nobles  et  les 
empêche  de  se  décourager  devant  les  échecs  ou  les  décep- 
tions. Ils  savent  qu'ils  sont  dans  le  vrai  et  qu'avec  de 
nouvelles  études  et  de  nouveaux  moyens  tout  peut  être 
entrepris  avec  la  grâce  de  Dieu.  Car,  dit-il,  le  retour  des 
milieux  influents  aux  justes  idées  sociales  "  requiert  une 
grâce  extraordinaire  de  Dieu  et  une  volonté  inébranlable, 
prête  au  sacrifice  ". 

Quiconque  a  travaillé  au  règne  social  du  Christ  sait 
à  quel  point  se  vérifie  tous  les  jours  ce  grave  avertisse- 
ment du  Pape. 

2.  —  La  deuxième  notion  principale  à  retenir  est 
celle-ci  :  "  L'origine  et  la  fin  essentielle  de  la  vie  en  société 
est  le  développement  et  le  perfectionnement  de  la  per- 
sonne humaine  par  la  mise  en  œuvre  des  règles  et  des 
valeurs  de  la  religion  et  de  la  culture  ". 

Et  l'orateur  fait  bien  voir  que  si  l'on  prétend  faire 
de  la  société  la  fin  dernière  des  membres  qui  la  composent, 
on  fait  fausse  route.  Les  membres  de  la  société  ont  des 
devoirs  envers  la  société,  mais  en  définitive,  la  société 
existe  pour  les  personnes  et  pour  l'obtention  de  la  fin  des 
personnes  humaines. 

L'une  des  conséquences  de  l'oubli  de  Dieu,  fin  der- 
nière des  personnes  qui  composent  la  société,  est  juste- 
ment le  nivellement,  la  tendance  à  l'effacement  "  des 
différences  demandées  par  la  réalité  et  par  la  nature.  " 
Quand  l'organisation  juridique  de  la  société  se  donne 
comme  la  fin  dernière,  elle  peut  quelque  temps  enregistrer 
des  succès  immédiatement  d'ordre  utilitaire.  Mais  tôt  ou 
tard,  même  dans  l'ordre  temporel,  les  déceptions  graves 
l'emportent.  Pourquoi  ?  Parce  que  toute  l'activité  politi- 
que et  économique  de  l'Etat  doit  être  ordonnée  à  la  réali- 
sation durable  du  bien  commun.  Or  le  bien  commun 
consiste  dans  la  réalisation  "  de  ces  conditions  extérieures 
nécessaires  à  l'ensemble  des  citoyens  pour  le  développe- 
ment de  leurs  quxûités,  de  leurs  fonctions,  de  leur  vie 
matérielle,  intellectuelle  et  religieuse. 

Quand  l'Etat  perd  de  vue  sa  propre  subordination  à 
cette  fin,  il  devient  totalitaire,  assimilateur,  et  l'ordre  qui 
règne  est  factice  (pp-  17-19). 

3.  —  Et  ceci  conduit  l'auguste  orateur  à  donner  la 
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troisième  notion  nécessaire  à  la  communauté  dans  l'ordre  : 
le  statut  juridique  de  la  société  et  ses  fins.  Pour  que  la 
société  voulue  par  Dieu  atteigne  ses  fins,  il  lui  faut  un 
statut  juridique  sur  lequel  elle  s'appuie  pour  garantir 
l'ordre  en  son  sein,  avec  pouvoir  de  coercition  contre  ceux 
qui  ne  se  soumettraient  pas  autrement  aux  exigences  du 
bien  général. 

Quelle  que  soit  la  forme  de  gouvernement  que  choi- 
sisse un  peuple,  ce  statut  juridique  doit  tenir  compte  des 
lois  fondamentales  de  la  société.  Les  législateurs  et  les 
juges  d'ici-bas  doivent  tous  paraître  un  jour  devant 
l'éternel  Juge.  A  travers  tous  les  changements,  la  fin  de 
toute  vie  sociale  reste  sacrée  :  cette  fin  reste  toujours  le 
développeyyient  des  valeurs  personnelles  de  l'homme  en 
tant  qu'il  est  l'image  de  Dieu  (19-20). 

Ce  principe  énoncé,  le  Souverain  Pontife  signale  un 
certain  nombre  de  postulats  erronés  dont  les  législateurs 
d'aujourd'hui  ont  à  se  dégager  depuis  Machiavel,  Hegel 
et  Karl  Marx:  positivisme  juridique  qui  attribue  "une 
trompeuse  majesté  à  l'émission  de  lois  purement  humai- 
nes et  met  ces  lois  au-dessus  des  lois  de  la  moralité  "  ; 
prétention  "  de  certaines  nations,  branches  ethniques,  ou 
classes,  au  droit  de  revendiquer  leur  instinct  juridique 
comme  règle  sans  appel  "  ;  théories  différentes  entre  elles, 
mais  qui  s'accordent  "  à  considérer  l'Etat  comme  une 
entité  absolue  et  suprême,  "  d'un  mot,  le  fléau  de  l'étatis- 
me  et  du  socialisme  d'Etat. 

Les  conséquences  en  sont  graves.  Ces  conceptions 
juridiques  se  meuvent  sur  le  terrain  mouvant  des  postu- 
lats matérialistes.  Il  faut  revenir  à  une  conception  spiri- 
tuelle et  morale,  sérieuse  et  profonde,  humaine,  éclairée 
des  splendeurs  de  la  foi  chrétienne  (pp-  20-21). 

IL  La  communauté  dans  l'ordre  devra  donc  s'ap- 
puyer sur  Dieu  auteur  de  la  société  et  fin  dernière  de 
chacun  des  membres  de  la  société;  sur  le  respect  des 
exigences  de  la  fin  dernière  des  membres  de  la  société; 
sur  une  organisation  juridique  qui  se  prémunisse  contre 
tout  postulat  erroné  et  qui  s'inspire  des  lumières  du  sens 
commun  et  de  la  révélation.  L'orateur  traite  ensuite  du 
second  élément  fondamental  de  la  paix:  la  tranquillité. 

Il  dit  ce  qu'elle  n'est  pas.  Elle  n'est  pas  l'immobilité 
ou  l'enlisement  entêté  dans  ce  qui  est  présentement.  Il  ne 
veut  pas  que  l'on  considère  comme  étemel  ce  qui  n'a  pour 
soi  que  d'être  historique  (pp-  21-22). 
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A  la  jeunesse  toutefois,  il  donne  le  sage  conseil  de  ne 
pas  supposer  que  l'exubérance  et  l'audace  à  elles  seules 
suffisent.  Vaine  est  l'agitation,  empressée,  qui  ne  sa 
repose  pas  en  Dieu  et  dans  sa  loi  éternelle.  Il  laut  coor- 
donner les  diversités  de  tempérament  de  la  jeunesse  et  ae 
l'âge  mûr  dans  un  véritable  esprit  chrétien,  de  façon  à 
réaliser  les  lois  éternelles  de  Dieu  dans  le  cours  changeant 
des  termes  et  des  conditions  de  vie.  Ce  sera  la  commu- 
nauté dans  la  vraie  tranquillité,  où  "  concourent  le  moteur 
et  le  frein  ",  grâce  à  un  véritable  esprit  chrétien. 

Application  au  monde  des  travailleurs.  Le  calme 
apparent  du  monde  ouvrier  ne  doit  pas  donner  l'illusion 
que  le  mouvement  ouvrier  légitime  et  ordonné  a  atteint  le 
but  que  la  doctrine  sociale  chrétienne  doit  atteindre  pour 
la  vraie  tranquillité  de  l'ordre  social.  La  guerre  impose 
ce  calme  apparent.  Et  nous  voyons  bien,  parfois,  que  les 
nécessités  de  la  guerre  ne  réussissent  pas  à  empêcher 
d'âpres  conflits. 

L'Eglise  continue  de  condamner  "  les  divers  systèmes 
du  socialisme  marxiste  conformément  à  son  devoir  de 
mettre  les  hommes  à  l'abri  de  courants  et  d'influences  qui 
mettent  en  péril  leur  salut  éternel  ". 

Mais  l'Eglise  ne  peut  pas  ignorer  que  l'ouvrier  dési- 
reux d'améliorer  sa  situation  se  heurte  à  un  état  de 
choses,  à  un  système  qui  se  donne  pour  l'ordre  établi, 
alors  qu'il  "  est  en  opposition  avec  l'ordre  de  Dieu  et  avec 
la  fin  assignée  par  Dieu  aux  biens  terrestres.  " 

Quelles  qu'aient  été  les  voies  suivies,  il  faut  "  prêcher 
la  fermeté  contre  l'erreur  ",  mais  "  il  faut  montrer  beau- 
coup de  délicatesse  envers  les  égarés  "  et  il  faut  "  aller  à 
eux  le  cœur  ouvert  pour  écouter  leurs  aspirations,  leuro 
espérances,  leurs  raisons  ". 

Le  Souverain  Pontife  établit  ensuite  sur  l'Ecriture 
et  la  raison  que  "  la  dignité  de  la  personne  humaine  sup- 
pose comme  fondement  naturel  pour  vivre,  le  droit  à 
l'usage  des  biens  de  la  terre  et  qu'à  ce  droit  correspond 
l'obligation  fondamentale  d'accorder  une  propriété  privée, 
autant  que  possible  à  tous.  "  Quelle  que  soit  la  variété  des 
règles  juridiques  qui  changent  dans  leur  façon  de  res- 
treindre la  propriété  privée,  "  elles  devront  empêcher  que 
l'ouvrier,  père  ou  futur  chef  de  famille,  soit  condamné  à 
une  dépendance,  à  une  servitude  économique,  inconciliable 
avec  les  droits  de  sa  personne  ".  Et  le  Pape  ajoute  :  "  Que 
cette  servitude  dérive  de  la  puissance  du  capital  privé  ou 
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du  pouvoir  de  l'Etat,  l'effet  est  le  même.  "  Il  affirme 
encore  que,  sous  la  pression  d'un  Etat  qui  domine  tout  et 
pénètre  jusque  dans  le  champ  des  idées  et  des  convictions 
de  la  conscience,  "  ce  défaut  de  liberté  peut  avoir  des 
conséquences  plus  graves  encore  "  (pp-  22-23). 

Il  est  évident  que  le  Souverain  Pontife  met  le  doigt 
sur  le  vice  des  Etats  totalitaires  présentement  en  guerre. 
Qui  dira  que,  pour  combattre  ces  Etats,  les  démocraties 
n'ont  pas  la  tentation  d'instaurer  chez  elles  des  méthodes 
analogues  pour  fins  militaires  d'abord,  puis  pour  soutenir 
une  bureaucratie  qui  voudra  rester  en  place  dans  toute 
son  ampleur  d'organe  hypertrophié  ? 

La  conclusion,  dans  nos  milieux,  doit  consister  à 
tenir  en  pleine  activité  l'étude  des  principes  posés  par  la 
raison,  promulgués  par  l'enseignement  des  Papes,  déjà 
mis  en  œuvre  par  l'influence  de  la  doctrine  catholique.  Et 
cette  culture  sociale  chrétienne  doit  continuer  de  se  tra- 
duire dans  les  organisations  qui  la  mettent  en  œuvre  au 
bénéfice  de  la  paix  sociale:  communauté  dans  Tordre  et 
communauté  dans  la  tranquillité. 

Le  Souverain  Pontife  ramène  à  cinq  points  fonda- 
mentaux les  moyens  d'instaurer  et  d'entretenir  chez  les 
peuples  l'ordre  et  la  pacification  de  la  société  humaine. 

Ces  pages  (26-32)  ne  peuvent  pas  se  résumer  :  elles 
sont  une  énumération  des  éléments  du  programme  pré- 
senté en  cinq  parties.  Arrêtez-vous  y.  Vous  y  verrez  sans 
doute  que  ces  principes  et  leurs  applications  pratiques 
ont  en  vue  des  sociétés  vieillies  où  la  dictature  économique 
voudrait  reprendre  ses  mêmes  procédés,  et  d'autres  socié- 
tés oii  l'on  a  cru  guérir  un  mal  en  ayant  recours  à  un 
remède  aussi  nocif  que  le  mal  lui-même:  le  socialisme 
d'Etat.  De  toute  façon,  nous  ferons  bien  de  faire  que  nos 
gens  s'en  tiennent  à  leur  travail  d'éducation  populaire  par 
l'association  professionnelle  catholique. 

Ce  sera  le  moyen,  si  l'on  a  constamment  sous  les  yeux 
l'enseignement  du  chef  de  l'Eglise,  d'entretenir  chez  nous 
"le  salut,  la  restauration  et  une  amélioration  progressive" 
grâce  au  retour  "  de  milieux  larges  et  influents  aux  justes 
idées  sociales  ".  Disons-nous  bien,  en  particulier,  que 
tout  ce  que  le  travail  de  culture  populaire  accomplira  dans 
notre  monde  rural  pour  y  sauvegarder  largement  la  pro- 
priété privée,  celle  du  sol,  avec  les  mœurs  que  favorise  ce 
genre  de  vie,  sera  pour  notre  pays  un  immense  bienfait. 
Le  problème  du  monde  ouvrier  de  nos  villes  se  posera  de 


façon  d'autant  moins  aiguë,  que  l'association  profession- 
nelle catholique  aura  davantage  contribué  à  attacher  à 
leur  noble  état  nos  travailleurs  de  la  terre.  Il  n'est  que 
juste  de  le  faire  remarquer,  les  principes  posés  par  le 
Pape  pour  la  paix  sociale,  l'association  professionnelle 
catholique  s'en  inspire  tout  le  temps:  dignité  et  droits  de 
la  personne  humaine,  défense  de  l'unité  sociale  et  en  par- 
ticulier de  la  famille,  dignité  et  prérogatives  du  travail, 
reconstitution  de  l'ordre  juridique,  conception  de  l'Etat 
selon  l'esprit  chrétien,  n'e^t-ce  pas  ce  que  l'action  catho- 
lique, l'action  sociale  qui  s'en  inspire,  et  l'organisation 
économique  qui  en  découle  par  la  coopération,  œuvre  de 
l'association  professionnelle  catholique,  travaillent  cons- 
tamment à  faire  durer  et  croître  chez  nous  ?  Travaillons 
donc  dans  cette  voie.  Elle  est  la  bonne.  Comme  la  vertu 
authentique,  une  activité  apostolique  ainsi  guidée  ne  sert 
qu'au  bien  et  ne  peut  pas  servir  à  faire  du  mal  dans  notre 
société. 

Suite  des  idées  sur  l'ordre  social  interne  :  Directives 
aux  travailleurs  (Fasc.  No  359,  pp.  14-31) 

Le  13  juin  1943,  recevant  en  audience  des  ouvriers  à 
l'occasion  de  la  fête  de  la  Pentecôte,  le  Pape  reprenait  le 
thème  des  conditions  de  la  paix  sociale  à  l'intérieur  des 
pays.  S'inspirant  de  ce  qu'il  appelle  la  devise  du  Christ  : 
"  J'ai  pitié  de  la  foule  ",  il  exprime  sa  joie  paternelle  de 
leur  parler.  Il  les  met  devant  la  pensée  qu'après  la  chute, 
le  travail  fut  imposé  par  Dieu  pour  que  l'homme  deman- 
dât à  la  terre  son  pain  à  la  sueur  de  son  front,  et  le  mys- 
tère qui  consiste  en  ce  que  le  Fils  de  Dieu,  descendu  du 
ciel  pour  sauver  le  monde  et  fait  homme,  s'est  soumis  à 
cette  loi  du  travail,  a  passé  en  besognant  à  Nazareth  avec 
son  père  putatif  et  qu'il  a  été  cru  et  appelé  "  le  fils  du 
charpentier  ".  "  Il  a  commencé  par  travailler  avant  d'en- 
seigner. " 

Je  soumets  à  votre  attention  le  soin  que  le  Pape 
prend  de  faire  la  remarque  suivante.  Les  ouvriers,  plus 
tourmentés  que  d'autres,  ne  sont  pas  seuls  à  ressentir  le 
poids  des  conditions  présentes.  Toutes  les  classes  sont 
atteintes.  L'état  social  des  ouvriers  n'est  pas  seul  en 
cause.  "  C'est  la  structure  complexe  de  la  société  qui  a 
besoin  de  redressement  ".  Toutefois,  la  masse  des  tra- 
vailleurs représente  un  nombre  plus  considérable  de  souf- 
frants, et  c'est  pourquoi  elle  mérite  un  soin  plus  attentif 

(pp.  22-23). 
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Reprenant  ensuite  l'énumération  des  points  fonda- 
mentaux de  la  paix  sociale,  il  montre  en  l'Eglise  la 
protectrice  des  justes  aspirations  du  monde  des  travail- 
leurs (p-  23),  pour  reconnaître  que  ces  diverses  mesures 
proposées  par  l'Eglise  sont  loin  d'être  posées  comme  un 
objectif  atteint  (p-  24). 

Il  met  en  garde  contre  les  faux  prophètes,  qui  pro- 
mettent le  bonheur  au  monde  ouvrier  par  la  lutte  impla- 
cable des  classes  (p.  24),  et  il  représente  que  ce  n'est  pas 
la  révolution  sociale  qui  apportera  la  tranquillité  de  l'or- 
dre, puisque  dans  les  pays  où  l'on  prétend  avoir  établi  le 
règne  des  prolétaires,  "  le  capitalisme  d'Etat  opprime  et 
assujettit  tout  le  monde,  la  famille  aussi  bien  que  les 
consciences,  et  transforme  les  ouvriers  en  une  gigantes- 
que machine  "  (p.  25). 

Une  véritable  société  dans  la  vie  de  la  nation 
comporte  la  justice  sociale,  et  la  révolution  en  enlève 
toute  possibilité  par  sa  rupture  avec  Dieu. 

C'est  donc  dans  une  bienfaisante  et  harmonieuse 
évolution  que  résident  le  salut  et  la  justice.  Toute  la 
page  26  expose  le  programme  de  cette  évolution  d'inspi- 
ration chrétienne.  Je  mets  en  fait  que  si  vous  apportez 
cette  page  dans  une  de  vos  équipes  de  l'Union  catholique 
des  cultivateurs,  vos  gens  retrouveront  des  vérités  qui 
leur  sont  déjà  familières.  Et  ce  leur  sera  une  joie 
d'entrer  dans  les  pensées  mêmes  du  Père  commun,  et 
donc  de  Celui  dont  il  est  le  Vicaire. 

La  suite  du  discours  énumère  les  qualités  que  doit 
tâcher  d'acquérir  celui  qui  veut  prendre  sa  part  du  labeur 
social  destiné  à  instaurer  le  règne  social  du  Christ.  Nous 
avons  bien  besoin  de  nous  remettre  dans  l'esprit  que  pour 
soutenir  le  courage  de  nos  ruraux  à  leur  devoir  d'état,  il 
faut  toute  la  force  de  la  religion.  Et  quand  l'association 
professionnelle  aura  réussi  à  donner  à  la  moyenne  de  nos 
ruraux  un  niveau  de  vie  économique  qui  leur  permette  de 
développer  à  plein  la  culture  intellectuelle  de  leurs  enfants 
et  leur  établissement,  n'oublions  jamais  qu'il  faudra  alors 
toute  la  force  de  la  religion  pour  les  empêcher  de  tomber, 
grâce  à  cette  aisance,  dans  les  vices  qu'elle  a  inoculés  à 
tant  de  familles  autrefois  aisées  mais  amollies  et  vite 
déchues.  La  foi  au  Christ,  l'abnégation  chrétienne  et  la 
fidélité  à  l'Eglise  doivent  donc  rester  la  racine  profonde 
de  la  fraternité  de  nos  gens  et  la  sauvegarde  de  leurs 
mœurs.   Et  c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  séparer  l'action 
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catholique  de  l'action  sociale,  ni  réduire  l'association  pro- 
fessionnelle aux  seules  tâches  de  relèvement  économique 
(p.  27).  C'est  la  même  conscience  de  tout  catholique  qui 
porte  en  elle-même  ces  devoirs  distincts  mais  subordonnés 
et  coordonnés. 

Le  Pape  a  ensuite  la  douleur  d'avoir  à  répondre  à  une 
grossière  calomnie  dont  nous  n'avons  guère  l'idée  dans 
nos  milieux  catholiques.  Cette  calomnie  a  consisté  à  sou- 
tenir que  le  Pape  a  voulu  la  guerre  et  ne  fait  rien  pour 
l'arrêter.  Il  y  a  quelque  chose  d'atrocement  sauvage  dans 
cette  accusation.  Il  faut  lire  avec  quelle  patience  évangé- 
lique  le  Pape  y  répond,  mais  aussi  avec  quelle  sereine 
conscience. 

Le  discours  se  termine  par  un  appel  à  la  prière.  Sui- 
vent des  exhortations  aux  ouvriers  sur  leur  tenue  morale 
à  l'usine,  sur  la  vigilance  que  les  parents  doivent  plus  que 
jamais  avoir  dans  l'éducation  de  leurs  enfants  et  sur  les 
propos    qu'ils    tiennent    ou    laissent    tenir    devant    eux 

(pp.  29-30). 

D) 

Soucis  et  devoir  de  l'Eglise,  discours  du  2  juin  1943 
à  l'adresse  du  Sacré  Collège  (Fasc.  359,  pp.  14-21). 

Le  Souverain  Pontife  n'a  pas  repris  ici  l'exposé 
doctrinal  donné  lors  de  la  fête  de  Noël  1941  sur  les  prin- 
cipes qui  doivent  régir  les  relations  internationales  dès 
à  présent  et  au  retour  de  la  paix.  Il  s'est  mis  devant  le 
cataclysme  même  de  la  guerre  et  a  voulu  dire  quels  sont 
les  soucis  de  l'Eglise,  quels  doivent  être  ceux  des  catho- 
liques, par  conséquent,  devant  le  conflit  qui  se  prolonge. 

Le  Pape  prend  occasion  des  jours  des  Rogations 
pour  dire  d'abord  combien  le  touchent  les  souhaits  qui 
viennent  de  lui  être  adressés  par  le  doyen  du  Sacré 
Collège.  Ils  s'unissent  si  harmonieusement  avec  les  priè- 
res liturgiques,  qui,  en  ces  jours,  montent  vers  Dieu 
jusque  des  plus  lointaines  églises  du  monde. 

Il  garde  confiance,  malgré  les  épreuves  présentes  et 
celles  qu'il  faut  prévoir  encore,  car  l'Eglise  peut  continuer 
de  dire:  *'  Dans  une  colonne  de  nuée  tu  as  été  leur  guide 
pendant  le  jour,  et  dans  une  colonne  de  feu  pendant  la 
nuit.  " 

En  dépit  des  méconnaissances  qui  dépassent  tout  ce 
que  le  passé  a  montré  envers  l'Eglise,  elle  ne  veut  pas 
laisser  restreindre  l'universalité  de  sa  mission,  même 
quand  ceux  qui  ne  l'aiment  pas  cherchent  à  entraîner 
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l'Eglise  "  dans  les  remous  d'idéals  exclusivement  terres- 
tres et  dans  le  tourbillon  de  conflits  purement  humains.  " 

La  haute  et  principale  tâche  du  Pape  est  de  défendre 
et  maintenir  l'héritage  spirituel  de  ses  prédécesseurs,  et 
de  dénoncer  les  erreurs  qui  sont  à  la  racine  de  tant  de 
maux.  Non  pas  avec  l'intention  d'avancer  un  acte  d'accu- 
sation, mais  de  rappeler  les  hommes  aux  voies  de  la  vérité, 
aux  moyens  de  salut  (pp.  14-16).  Il  est  d'avis  que  la  sage 
entente,  moyennant  loyales  et  mutuelles  concessions, 
n'aurait  pas  eu  moins  d'avantages  que  l'appel  aux  armes. 
On  a  eu  l'illusion  de  voir  dans  cette  mesure  extrême  plus 
d'avantages  et  plus  d'honneur.  Peut-être  que  ceux  qui 
ont  eu  cette  illusion  s'ouvrent  à  de  nouvelles  pensées  et 
à  d'autres  sentiments.  Si  les  passions  n'empêchaient  pas 
la  voix  du  Pasteur  suprême  d'atteindre  tous  les  fidèles, 
tous  les  honnêtes  gens  et  les  hommes  de  bonne  volonté 
auraient  moyen  de  se  convaincre  que  le  Pape  a  pour  tous 
les  peuples  sans  exception  "  des  pensées  de  paix  et  non 
d'affliction  ". 

Sa  sollicitude,  toutefois,  va  particulièrement  aux 
petites  nations  qui  par  leur  position  géographique  et 
géopolitique  sont  exposées  sans  défense  dans  le  tourbillon 
du  conflit,  dans  l'actuelle  violation  des  règles  de  la  morale 
et  du  droit  international.  Il  dit  ce  qui  peut  se  dire  en  C3 
moment  de  l'effort  du  Pape  en  faveur  de  tous  ceux  qui 
souffrent.  Ce  n'est  que  bien  peu,  comparé  à  ce  qu'il  y 
aurait  à  faire  (p.  17). 

Il  a  des  paroles  émouvantes  pour  la  Pologne,  peuple 
dont  les  souffrances  endurées  pour  sa  foi,  au  cours  des 
siècles,  a  fait  un  peuple  martyr.  De  nouveau  il  signale 
le  fait  que,  dans  cette  guerre,  plus  que  jamais  le  juge- 
ment moral  à  porter  sur  les  actes  opposés  au  droit  et 
aux  lois  de  l'humanité  tend  à  dépendre  de  l'appartenance 
de  leurs  auteurs  à  l'un  ou  à  l'autre  des  partis  en  conflit. 
Il  demande  que  l'on  maintienne  au  moins  la  distinction 
entre  objectifs  militaires  et  non  militaires. 

"  Au  moment  où  le  spectre  des  plus  horribles  instru- 
ments de  destruction  et  de  mort  vient  hanter  les  esprits 
des  hommes,  il  n'est  pas  superflu  d'avertir  le  monde 
civilisé  qu'il  marche  sur  le  bord  d'un  abîme  de  malheurs 
inconcevables  "  (p.  19). 

Le  discours  se  continue  dans  un  éloquent  appel  à  la 
paix.  Il  exprime  l'espoir  que  la  portion  saine  qui  en 
chaque  pfeuplie  'est  un  élémient  de  concordîef,  fet  ceux  qu'unit 
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le  nom  du  Christ,  n'hésiteront  pas,  au  moment  propice,  à 
mettre  en  action  ce  qui  doit  l'être  pour  arracher  les 
nations  aux  ruines  de  la  haine  (pp-  19-20).  Et  il  se  ter- 
mine par  l'exhortation  à  la  prière.  Car  l'aube  de  la  paix 
ne  se  lève  pas  encore.  Il  faut  toujours  rester  en  supplica- 
tion devant  le  Sacré  Cœur  de  Jésus,  fournaise  ardente 
de  charité.  Roi  et  centre  de  tous  les  cœurs.  C'est  Lui  qui, 
l'heure  venue  par  la  force  de  la  prière  :  Sauvez-nous,  nous 
périssons,  calmera  les  flots.  Lui  qui  dira  comme  aux  pre- 
miers jours  du  monde  à  la  mer  :  "  Tu  viendras  jusqu'ici 
et  tu  n'iras  pas  plus  loin.  Ici  se  brisera  l'orgueil  de  tes 
flots  "  (pp.  20-21). 

II 

Induit  relatif  aux  Saintes  Huiles, 

Le  11  mars,  j'ai  fait  adresser  aux  curés  et  aumôniers 
communication  de  l'induit  que  la  Sacrée  Congrégation 
des  Rites  a  daigné  accorder  touchant  les  Saintes  Huiles. 
Je  transcris  ici  cette  communication  à  titre  documentaire. 

La  Délégation  Apostolique  nous  communique,  de  la 
part  du  Saint  Siège,  le  privilège  d'utiliser  les  saintes 
Huiles  consacrées  en  1943,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  épui- 
sées. Au  cours  de  l'année  1944,  vous  pourrez  profiter  de 
l'une  de  vos  venues  à  Rimouski  pour  y  apporter  vos 
ampoules  et  renouveler  votre  provision  au  besoin. 

"S.  Rituum  Congregatio,  attentis  peculiaribus  hodier- 
nis  rerum  adjunctis,  bénigne  disposuit,  pro  Dioecesibus 
ubi  olei  de  olivis  penuria  instat,  ut  : 

1)  SS.  Olea  prseterito  anno  19 ^3  consecrata  adhiberi 
possunt  in  administratione  Sacramentorum  usquedum 
ipsa  Olea  exhausta  fuerint  ; 

2)  jyroxima  Feria  V  Majoris  Hebdomadx  consecre- 
tur  *'  de  more  "  quantitas  oleorum  qua&,  Oleis  prazteriti 
anni  exhaustis,  successive  adhibenda  erunt  ". 

III 

Son  Excellen-ce  Monseigneur  Charles-Eugène  Parent 
évêque-élu  d'Anéa,  auxiliaire  de  l'évêque  de  Saint- 
Germain  de  Rimouski. 

Le  18  mars  dernier,  la  Délégation  Apostolique  me 
permettait  de  publier,  ce  qui  l'était  le  matin  même  par 
VObservatore  Ronumo,  à  Rome,  que  le  Saint-Siège  a  dai- 
gné (élever  à  l'épiscopat,  le  Révérendissime  Monsieur 
ChArle's-Bugen'e  Parent,  curé  d'offfice  d'e  la  cathôdraîe  life 
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Rimouski,  sous  le  titre  d'évêque  d'Anéa,  attaché  à  l'évêque 
de  Rimouski  comme  auxiliaire. 

A  dix  heures  du  matin,  le  clergé  de  la  ville  de 
Rimouski  s'est  réuni  au  salon  de  l'évêché  pour  y  rencon- 
trer l'évêque  élu. 

Cette  nomination  a  été  accueillie  par  le  clergé  et  les 
fidèles  avec  autant  de  joie,  si  c'est  possible,  que  par  celui 
qui  vous  écrit  ces  lignes.  Nous  devons  beaucoup  de  recon- 
naissance au  Saint-Siège  et  au  Délégué  Apostolique  pour 
le  bonheur  qui  nous  arrive  à  tous.  Vous  m'aiderez  à 
remercier  Notre  Seigneur  et  le  Père  de  toute  lumière  qui 
veulent  bien  que  l'Esprit  Saint  soit  conféré  par  l'imposi- 
tion des  mains  à  ce  fils  très  aimé  du  diocèse.  A  l'élu  je 
sais  que  vous  continuerez,  à  ce  nouveau  titre,  de  donner 
votre  estime,  votre  respect  et  votre  affection.  Quand 
Monseigneur  d'Anéa  aura  obtenu  de  la  Délégation  Apos- 
tolique l'induit  voulu,  je  pourrai  vous  communiquer  les 
instructions  relatives  à  la  consécration.  Pour  répondre 
au  désir  de  Monseigneur  d'Anéa  et  à  raison  des  circons- 
tances, cet  heureux  événement  gardera  le  caractère 
intime  d'une  fête  religieuse  simplement  diocésaine. 

D'ici  à  la  Pentecôte,  vous  voudrez  bien  substituer  à 
l'oraison  commandée  pro  tempore  belli,  l'oraison  de  Spiri- 
tu  Sancto,  en  observant  la  rubrique  de  l'oraison  simpUci- 
ter  imperata. 

Par  une  coïncidence  de  bienfaisant  augure,  l'encycli- 
que de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  XII,  à  l'occasion  du  cin- 
quantenaire de  l'encyclique  de  Léon  XIII,  Providentissi- 
mus  Deus,  sur  les  études  scripturaires,  nous  arrive  dans 
le  journal  l'Action  catholique  au  moment  où  je  termine 
cette  lettre  circulaire.  Je  reviendrai  donc  bientôt  vous  la 
présenter. 

Veuillez  agréer  l'assurance  de  mon  entier  et  affec- 
tueux dévouement  en  Notre  Seigneur, 


t     GEORGES, 

év.  de  Rimouski: 


I 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Evêché  de  Rimouski, 
le  30  avril  1944. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

Prières  à  la  sainte  Vierge.    Exhortation  du  Pape. 

Au  cours  du  mois  de  mai,  nous  répondrons  à  l'invita- 
tion du  Souverain  Pontife  en  demandant  à  nos  fidèles  une 
ferveur  encore  plus  grande  dans  leur  prière  à  la  sainte 
Vierge,  pour  la  personne  et  aux  intentions  du  Saint  Père. 

Dans  notre  avant-dernier  entretien,  je  vous  présen- 
tais, entre  autres  textes  de  Sa  Sainteté,  celui  de  son 
radio-message  au  Portugal,  prononcé  à  l'occasion  du 
vingt-cinquième  anniversaire  de  l'apparition  de  la  sainte 
Vierge  à  Fatima,  petite  localité  située  à  soixante  milles 
au  nord  de  Lisbonne,  et  dont  le  nom  même,  d'origine 
arabe,  reste  comme  une  trace  du  séjour  médiéval  des 
Maures. 

Puisque  le  Souverain  Pontife  traite  visiblement  le 
fait  de  Fatima  comme  celui  de  Lourdes,  il  convient  à  des 
catholiques  de  savoir  au  moins  la  substance  des  faits  qui 
expliquent  cette  auguste  approbation.  Ce  peut  être  une 
façon  d'inviter  nos  fidèles  à  joindre  leurs  prières  à  cslles 
du  Pape  à  l'adresse  du  Cœur  immaculé  de  Marie,  reine  du 
très  saint  Rosaire.  Car  c'est  ainsi  que  se  présente  la 
dévotion  dont  Fatima  devient  l'un  des  centres  dans  l'uni- 
vers catholique. 

Au  cours  du  mois  de  mai  1917,  le  Pape  Benoit  XV 
écrivait  à  son  cardinal  secrétaire  d'Etat  une  lettre  où  il 
lui  demandait  d'insister  auprès  des  évêques  du  monde 
entier  pour  que  des  prières  fussent  adressées  à  la  sainte 
Vierge  en  faveur  de  la  paix.  Huit  jours  plus  tard,  le 
13  mai  1917,  trois  enfants  préposés  par  leur  famille  à  1^ 
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garde  des  brebis,  eurent  une  vision  d'une  dame  de  grande 
beauté  qui  leur  demanda  de  faire  des  sacrifices  pour 
l'expiation  des  péchés  d'impureté,  annonça  qu'elle  revien- 
drait les  voir  de  mois  en  mois  jusqu'en  octobre,  leur  con- 
fia des  secrets  qu'ils  devraient  garder,  leur  donna  d'autres 
recommandations  qu'ils  devaient  répandre,  notamment 
celle  de  la  récitation  du  Rosaire,  celle  de  prier  pour  le 
conversion  de  la  Russie.  Que  si  l'on  ne  se  rendait  pas  à 
son  exhortation  et  si  les  hommes  continuaient  d'offenser 
Dieu  par  l'impureté,  de  graves  erreurs  se  répandraient; 
qu'après  la  guerre  d'alors  il  y  aurait  diffusion  d'erreurs, 
des  persécutions  et  une  nouvelle  guerre  pire  que  la  guerre 
d'alors,  et  cela  sous  le  pontificat  suivant.  La  forme  de 
dévotion  recommandée  par  la  Dame,  au  cours  des  six 
apparitions,  est  la  dévotion  à  son  Cœur  très  pur.  Dans  les 
visions,  ce  cœur  apparut  entouré  d'épines,  qui  sont  les 
blessures  de  l'ingratitude  humaine  envers  son  Fils,  et 
cette  dévotion  doit  avoir  son  expression  dans  la  pratique 
du  Rosaire  dit  avec  piété,  avec  méditation  de  ses  mystères. 

Le  monde  ecclésiastique  se  montra  aussi  prudent  et 
aussi  réservé  qu'à  Lourdes  au  temps  de  Bernadette.  Les 
parents  commencèrent  par  ne  rien  croire  aux  récits  de 
leurs  enfants.  Des  groupes  de  curieux  allèrent  tout  de 
même  dans  le  voisinage  du  chêne  où  avait  lieu  l'appari- 
tion. D'un  mois  à  l'autre  le  nombre  grandit.  Il  y  eut  des 
foules  de  quarante  mille  témoins  du  ravissement  des 
enfants  et  de  certains  phénomènes  lumineux  dans  le  ciel. 

Deux  des  enfants  moururent  dans  les  deux  années 
suivantes,  selon  ce  que  la  Dame  leur  avait  annoncé.  Sur- 
vit l'aînée  des  trois  enfants,  âgée  de  38  ans.  Elle  est 
aujourd'hui  religieuse  converse  dans  une  couvent  de 
Sœurs  dites  de  Sainte  Dorothée,  quelque  part  en  Espagne. 
Sur  injonction  de  l'autorité  religieuse,  elle  a  donné  son 
témoignage,  que  rien  ne  permet  de  révoquer  en  doute. 
Ainsi  en  a  jugé  l'épiscopat  du  Portugal,  et  ainsi  en  a  jugé 
le  Souverain  Pontife,  puisque  le  titre  de  basilique  a  été 
accordé  à  l'église  élevée  à  Fatima  et  qu'une  autre  grande 
église  a  été  érigée  dans  une  des  principales  villes  du 
Portugal  sous  le  titre  de  Notre  Dame  de  Fatima. 

La  mission  de  Lucie  a  été  rapprochée  de  celles  d'au- 
tres voyantes.  Avec  sainte  Bernadette  elle  a  ce  trait 
commun:  la  sainte  Vierge  la  charge  de  propager  le 
rosaire  et  met  le  monde  sceptique  en  face  de  phénomènes 
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où  apparaît  évidemment  l'action  surnaturelle  de  Dieu  et 
de  sa  sainte  Mère,  et  cela,  à  la  grande  irritation  d'une 
sorte  de  petit  préfet  local  qui  représente  la  libre  pensée 
et  éprouve  les  mêmes  effrois  que  les  libres  penseurs  de 
Lourdes  devant  l'évidence  du  miracle. 

Avec  sainte  Marguerite-Marie  Alacoque,  elle  a  ce 
trait  commun  d'être  chargée  de  répandre  la  dévotion  au 
Cœur  Immaculé  de  Marie,  comme  sainte  Marguerite- 
Marie  a  été  chargée  de  répandre  la  dévotion  réparatrice 
au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Dans  l'histoire  des  rapports  des  voyants  de  Fatima 
avec  le  Souverain  Pontife,  il  y  a  lieu  de  retenir  que 
l'apparition  de  Fatima  se  produisit  la  première  fois  en 
mai  1917,  huit  jours  après  la  lettre  où  Benoit  XV  propo- 
sait au  monde  catholique  de  se  mettre  en  prière  devant 
la  sainte  Vierge,  médiatrice  de  toute  grâce,  pour  obtenir 
la  paix.  Ce  serait  comme  une  réponse  de  Marie  à  l'implo- 
ration du  Pape. 

Il  y  a  ensuite  à  retenir  que  la  première  apparition 
de  Marie  à  Fatima  eut  lieu  le  13  mai  1917,  le  jour 
même  où  Monseigneur  Eugène  Pacelli,  nonce  en  Bavière, 
recevait  la  consécration  épiscopale,  coïncidence  que,  deve- 
nu Pie  XII,  il  rappelait  dans  son  discours  au  Portugal, 
le  13  mai  1942,  vingt-cinq  ans  plus  tard  :  double  jubilé. 

Il  y  a  enfin  à  remarquer  que,  de  même  que  Léon  XIII 
céda  un  jour  à  la  supplique  venue  d'une  humble  religieuse 
d'Oporto  et  consacra  l'univers  au  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
Pie  XII,  après  avoir  pris  connaissance  de  tous  ces  faits  et 
entendu  la  supplique  venue  de  la  petite  religieuse  d'un 
couvent  d'Espagne,  témoin  de  l'apparition  de  Marie  à 
Fatima,  a  voulu  terminer  son  message  au  Portugal  par 
un  acte  de  consécration  au  Cœur  très  pur  de  Marie, 
Reine  du  très  saint  Rosaire,  que  le  Souverain  Pontife, 
le  8  décembre  1942,  renouvela  en  consécrant  l'Eglise  et 
l'univers  au  Cœur  Immaculé  de  Marie. 

Que  conclure  de  tout  cela  ?  Bien  des  choses,  qu'il 
faut  plutôt  suggérer. 

Il  ne  s'agit  pas  d'une  doctrine  nouvelle.  Le  cœur 
immaculé  de  Marie  nous  est  présenté  par  l'Evangile 
quand  il  nous  montre  la  Mère  de  Jésus  "  conservant  et 
méditant  dans  son  cœur  "  tout  ce  qui  Le  concernait,  avec 
toute  sa  mission  de  Messie  et  de  Sauveur  des  hommes.  Les 
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Pères  —  saint  Jérôme,  par  exemple  —  ont  parlé  des 
douleurs  de  l'Homme-Dieu  comme  d'autant  d'épines  qui 
étreignaient  le  Cœur  de  Marie.  On  trouve  le  même  lan- 
gage dans  saint  Augustin.  Saint  Bernard  est,  à  la  fin  du 
moyen  âge,  le  théologien  de  toute  la  mariologie  et  sa 
tendresse  va  constamment  au  cœur  de  Marie,  "  notre  vie, 
notre  douceur  et  notre  espérance.  " 

Parmi  les  grands  propagateurs  de  la  piété  envers  le 
Cœur  Immaculé  de  Marie,  l'histoire  mentionne  saint  Jean 
Eudes,  fondateur  de  deux  communautés  vouées  au  culte 
du  Cœur  très  pur  de  Marie,  au  dix-septième  siècle,  et  le 
bienheureux  Antoine  Claret  (1807-1870),  fondateur  de 
trois  communautés  dédiées  au  même  culte  et  mission- 
naire infatigable,  qui  ajouta  à  ses  prédications  en  Espa- 
gne, en  France,  en  Italie,  à  Cuba,  aux  Canaries,  d'innom- 
brables publications  qui  lui  ont  fait  donner  par  Pie  XI  le 
titre  élogieux  de  précurseur  de  l'Action  catholique. 

Pour  qu'une  dévotion  devienne  publique,  il  faut 
qu'elle  soit  accomplie  au  nom  de  l'Eglise,  promulguée  par 
ses  ministres  et  pratiquée  par  des  actes  qui  ont  l'approba- 
tion de  l'Eglise. 

Le  dépôt  de  la  foi  est  achevé  avec  l'ère  apostolique. 
L'Eglise  en  a  la  garde.  Mais  ce  qui  précède  montre  qu'il 
y  a  des  aspects  de  la  vérité,  de  la  doctrine,  que,  selon  les 
besoins  et  les  souffrances  de  chaque  époque,  l'Esprit  Saint 
fait  mettre  davantage  en  lumière.  Quand  l'Eglise,  sans 
rien  ajouter  à  ce  que  l'Esprit  Saint  lui  a  confié,  ouvre  le 
trésor  des  vérités  et  en  tire  des  choses  nouvelles  et  ancien- 
nes, elle  offre  au  monde  un  contrepoison  aux  misères  de 
chaque  époque  et  un  stimulant  à  la  ferveur  des  bons. 
Contre  l'impure  propagande  faite  par  le  matérialisme, 
contre  l'apostasie  où  le  communisme  veut  conduire  les 
masses,  contre  la  haine  des  classes  qui  a  conduit  à  la  haine 
plus  violente  des  peuples,  l'Eglise  nous  remet  devant  la 
pureté  du  Cœur  de  la  Mère  de  Dieu,  devant  la  ferveur  de 
son  Cœur  qui  conserve  toujours  la  parole  de  Dieu,  devant 
l'inépuisable  charité  qui,  du  cœur  de  l'Homme  Dieu,  passe 
à  torrents  dans  le  Cœur  de  sa  Mère. 

Si  le  monde  continue  de  refuser  d'aller  là  trouver  le 
principe  de  son  salut  et  de  sa  civilisation,  il  aura  comme 
châtiment  de  se  faire  tromper  jusqu'à  ce  qu'il  se  pros- 
terne devant  le  sépulcre  de  Lénine,  symbole  de  tout  ce 
que  la  haine  du  Christ  signifie. 
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Faites  prier  nos  gens  pour  les  intellectuels  de  tout 
le  monde  universitaire  de  l'Amérique  du  Nord.  Sauf 
dans  nos  universités  catholiques,  où  cependant  des  défec- 
tions peuvent  se  produire,  tout  le  monae  universitaire  est 
décidément  gagné  à  la  superstition  communiste.  On  peut 
se  dire,  par  mode  de  consolation,  que  le  Sauveur  a  remer- 
cié son  Père  d'avoir  révélé  ces  choses,  celles  de  la  vérité 
et  de  la  charité,  aux  petits  et  aux  humbles  et  qu'il  a 
laissé  les  faux  sages  de  ce  monde  les  ignorer.  Mais  il 
reste  que  jamais  on  n'a  vu  les  maîtres  de  la  science 
humaine  se  pervertir  l'esprit  sans  que,  tôt  ou  tard,  leur 
misère  mentale  se  répandît  chez  le  peuple  par  l'école. 
C'est  cela  qui  constitue  notre  danger. 

Les  masses  des  travailleurs  sont  certainement  plus 
près  de  Dieu  et  elles  ont  plus  de  bon  sens  que  les  intellec- 
tuels dont  j'ai  parlé.  La  remarque  est  de  Mgr  Sheen,  que 
la  grande  pitié  du  monde  universitaire  de  son  pays  indi- 
gne avec  tant  de  raison.  Et  il  y  a  certainement  plus  de 
simple  bon  sens  chez  le  peuple  des  travailleurs  manuels 
que  chez  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  Vintelligentsia, 
désignation  d'origine  germanique.  11  n'y  aurait  toutefois 
rien  d'étonnant  que  le  marxisme  trouvât  chez  nous  ses 
principaux  chefs  de  propagande  dans  le  monde  des  uni- 
versitaires issus  de  la  civilisation  la  plus  capitaliste  de  la 
terre.  Nous  avons  vu  tant  de  choses  que  nous  pouvons 
voir  encore  cela.  Et,  quand  il  s'agira  de  répandre 
l'erreur  communiste,  ces  prosélytes  invertis  n'hésiteront 
pas  à  se  frotter  d'un  peu  de  langue  française,  s'il  le  faut, 
pour  atteindre  nos  fidèles  et  avec  eux  l'Eglise,  qu'ils 
abhorrent. 

A  vrai  dire,  il  ne  s'agit  pas  d'avoir  peur  de  ces  gens 
là.  Mais  il  faut  redouter  que  nos  fidèles,  mal  pourvus  de 
défense,  ne  sachent  pas  assez  garder  la  foi  devant  cer- 
taines attaques.  C'est  pourquoi,  il  faut  aller  de  l'avant,  et 
faire  que  tous  ceux  qui  ont  à  donner  une  éducation  chré- 
tienne soient  mieux  instruits  des  choses  de  leur  religion. 

Ce  savoir  doit  lui-même  être  ordonné  à  la  piété.  Et, 
si  nous  écoutons  bien  le  Souverain  Pontife,  nous  mettrons 
nos  fidèles  au  cœur  des  choses.  Tous  les  grands  défen- 
seurs de  l'Eglise,  aux  différents  siècles,  ont  mis  au  prin- 
cipe de  leur  œuvre  de  défense  et  de  conquête,  la  profession 
de  foi  à  la  Maternité  divine  de  la  sainte  Vierge,  qu'il 
s'agisse  des  Pères  du  Concile  d'Ephèse,  de  saint  Bernard, 
de  saint  Dominique,  de  saint  Ignace,  de  saint  Alphonse, 
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des  fondateurs  d'Ordres  au  dix-neuvième  siècle,  de  Pie  IX 
proclamant  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception,  de 
Léon  XIII  répandant  le  Rosaire  pour  d'autres  victoires, 
de  Pie  XI  reprenant  à  la  fin  de  son  règne  les  mêmes  appels 
pieux,  de  Pie  XII  consacrant  l'Eglise  et  l'univers  au  Cœur 
Immaculé  de  Marie.  L'arme  la  plus  forte  est  là.  Elle  ne 
dispense  ni  des  tâches  d'action  catholique,  ni  des  tâches 
d'action  sociale  et  économique,  mais  elle  doit  informer  en 
quelque  sorte  ces  travaux  et  en  unifier  toutes  les  finalités  : 
"  C'est  pour  notes,  hommes,  et  pour  notre  salut  que  le 
Verbe  de  Dieu  est  descendu  des  cieux  et  qu'il  s'est  incarné 
par  l'opération  du  Saint  Esprit  de  la  Vierge  Marie  et 
qu'il  s'est  fait  homme.  " 

Le  testament  de  Jésus  sur  la  Croix  :  Ecce  mater  tua, 
ecce  filius  tuus,  n'est  que  la  suite  de  ce  qui  commence  d'être 
dès  l'Incarnation  et  il  en  sera  de  même  jusqu'à  la  fin  des 
temps  dans  l'œuvre  du  salut.  Tous  nos  travaux  doivent 
donc  se  faire  dans  la  lumière  de  cette  encourageante 
donnée  de  notre  foi.  C'est  pour  nous,  hommes,  que  le 
Verbe  est  né  de  la  Vierge  Marie.  C'est  donc  pour  nous, 
hommes,  et  pour  notre  salut,  que  Marie  est  Mère  de  Dieu. 
Tous  nos  travaux,  tout  notre  apostolat,  toutes  nos  souf- 
frances de  chrétiens  fidèles  prennent  leur  prix  et  trouvent 
leur  efficacité  dans  la  façon  dont  notre  piété  mariale  vient 
nous  faire  entrer  dans  les  plans  éternels  de  Dieu,  réalisés 
dans  le  temps  selon  Sa  mystérieuse  et  très  miséricordieuse 
volonté. 

Quelle  profondeur  de  sens  prennent  les  paroles  de  la 
liturgie  catholique  quand,  dans  cette  lumière  du  dogme 
central  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption,  elle  nous 
fait  dire  à  la  sainte  Vierge:  Cunctas  hsereses  sala  intere- 
misti  in  universo  mundo,  à  vous  seule,  vous  avez  tué  les 
hérésies  partout. 

Ces  brèves  considérations,  qui  vous  sont  familières, 
veulent  suggérer  à  votre  tendre  piété  mariale  quelques- 
unes  des  raisons  qui  ont  inspiré  à  Pie  XII  notre  consécra- 
tion au  Cœur  Immaculé  de  Marie  en  un  temps  où  la  lutte 
du  mal  contre  le  bien  réunit  tous  les  caractères  de  la  lutte 
d'Arius,  de  Mahomet,  des  Albigeois,  de  Luther,  des  uni- 
versitaires de  l'Encyclopédie,  des  matérialistes  modernes. 

Toujours  l'hérésie  a  conduit  à  l'immoralité  ou  en  a 
procédé.  Pour  nos  gens,  peu  férus  d'idéologie,  il  y  a 
toujours  lieu  de  redouter  l'affaissement  des  mœurs  comme 
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une  préparation  aux  erreurs  doctrinales  qui  y  trouvent 
leurs  plus  efficaces  complicités.  Vous  continuerez  donc  de 
monter  la  garde  auprès  de  vos  fidèles.  Il  convient  que, 
sans  pharisaïsme,  nous  mettions  souvent  la  conscience  de 
nos  gens  devant  le  danger  de  garder  la  pratique  religieuse 
seulement  par  tradition  et  sans  y  mettre  assez  la  vie  qui 
donne  valeur  à  ces  traditions.  Leur  piété  mariale  bien 
dirigée  peut  les  aider  à  prévenir  ce  malheur  et  même  à 
obtenir  d'en  être  délivrés  s'ils  ont  été  entamés  ça  et  là 
dans  leurs  mœurs. 

Nous  avons  donc  toutes  les  raisons  de  bien  préparer 
notre  prédication  par  la  prière  et  la  méditation  afin  que 
les  cœurs  soient  touchés,  les  intelligences  éclairées,  et  que 
nos  hommes,  nos  jeunes  filles  et  leurs  mères,  aillent 
demander  au  Cœur  très  pur  de  Marie  le  courage  de  rester 
purs  et  de  réparer  pour  ceux  qui  se  sont  égarés  par  l'or- 
gueil, l'oisiveté  ou  la  luxure  qui  en  découle.  Soyons  con- 
vaincus que,  si  nous  répondons  à  l'appel  du  Pape,  nous 
pouvons  garder  notre  peuple  à  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  et  au  culte  de  sa  sainte  Mère,  qui  a  produit  cette 
double  merveille:  d'une  part  la  vierge  et  la  mère  chré- 
tienne, et  ,  d'autre  part,  le  jeune  homme  et  l'homme  mûr 
respectueux  d'eux-mêmes  et  respectueux  de  la  femme. 

On  nous  parle  de  la  fête  des  mères  qui  doit  se  célé- 
brer vers  le  14  du  mois  de  mai:  pourquoi  le  thème  que 
j'ébauche  en  ce  moment  ne  serait-il  pas  l'objet  de  vos 
exhortations  préparatoires  à  cette  fête?  Ce  serait  faire 
donner  et  garder  à  cette  fête  le  caractère  religieux  qui 
lui  donne  son  vrai  sens.  Fêtons  donc  les  mères  dans  la 
lumière  qui  les  auréole  et  qui  vient  du  culte  de  la  Mère 
très  pure  de  notre  Sauveur  ? 

Au  moment  de  signer  cette  lettre,  je  crois  opportun 
de  consigner  ici  une  décision  prise  par  le  Comité  exécutif 
de  l'épiscopat  canadien  à  une  réunion  tenue  à  Ottawa  le 
27  avril.  Elle  porte  que  des  prières  publiques  seront 
faites  dans  toutes  les  églises  du  Canada,  au  cours  du  mois 
de  mai,  selon  les  intentions  du  Souverain  Pontife  et  en 
particulier  pour  le  rétablissement  d'une  paix  juste  et 
durable  dans  le  monde. 

Comme  la  forme  de  ces  prières  est  laissée  à  la  déci- 
sion de  l'évêque  de  chaque  diocèse,  voici  ce  que  je  crois 
bon  de  recommander  pour  toutes  nos  paroisses  et  les 
communautés  où  il  y  a  grand'messe  le  dimanche. 
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1.  —  Les  prières  ordinaires  du  mois  de  Marie  sont 
tout  indiquées  comme  la  prière  publique  requise.  A  raison 
des  graves  circonstances  et  de  l'appel  du  Pape,  vous  vou- 
drez demander  à  votre  population  de  se  porter  chaque 
jour  en  foule  à  l'église  pour  ces  prières.  On  devra  joindre 
trois  fois  le  chant:  Cor  Murix  Immaculatum,  ora  pro 
nohis. 

Veuillez  demander  à  ceux  de  vos  fidèles  qui  sont 
éloignés,  de  se  joindre  de  cœur  à  ceux  qui  peuvent  aller 
à  l'église  et  de  se  réunir  chaque  jour  comme  pour  les 
équipes  d'étude  dans  le  rang,  ou  à  l'école,  ou  à  la  Croix  du 
chemin,  pour  y  dire  ensemble  le  chapelet  et  chanter  un 
cantique  à  la  sainte  Vierge. 

2.  —  Chaque  dimanche,  après  la  messe,  au  lieu  des 
prières  commandées  pour  la  paix,  vous  voudrez  bien  re- 
nouveler avec  les  fidèles  l'acte  de  consécration  au  Cœur 
Immaculé  de  Marie,  dont  vous  trouverez  le  texte  dans  le 
radio-message  de  Pie  XII  au  Portugal,  publié  par  l'Ecole 
Sociale  Populaire,  brochure  No  354,  septième  de  la  série 
des  ''  allocutions  et  lettres  de  S.  S.  Pie  XII  ",  pp.  12  et  13. 
En  outre,  vous  en  avez,  avec  la  présente  lettre,  une  adap- 
tation pour  notre  pays.  Cette  prière  pourra  s'insérer  à 
VAjypendice  au  Rituel. 

J'aurai  dans  quelques  jours  à  vous  revenir  pour  ce 
qui  concerne  le  sacre  de  S.  Ex.  Monseigneur  Parent  et 
pour  d'autres  recommandations. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t     GEORGES,    . 
év.  de  Rimouski. 
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Evêché  de  Rimouski, 
le  10  mai  1944. 


I.  —  La  consécration  de  S,  Ex.  Mgr  Charles-Eugène  Parent. 
II.  —  L'union  diocésaine  des  institutrices. 

III.  —  Expansion    de    l'association    professionnelle    catholique    chez 

les  cultivateurs  et  les  ouvriers  de  toute  catégorie. 

IV.  —  Allocutions  et  Lettres  de  Sa  Sainteté  Pie  XII.    Collecte  spé- 

ciale. 

V.  —  Congrès  régionaux  des  commissaires  d'écoles. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


La  consécration  de  S.  Ex.  Monseigneur  Charles- 
Eugène  Parent. 

A  la  première  lecture  de  la  dépêche  chiffrée  venue  de 
la  Cité  Vaticane,  on  avait  cru  saisir  comme  nom  du  siège 
titulaire  de  S.  Ex.  Mgr  Parent,  celui  d'Anéa.  La  Déléga- 
tion Apostolique  d'Ottav^^a,  après  nous  avoir  communiqué 
ce  nom  dans  une  première  lettre,  nous  a  plus  tard  écrit  la 
précision  venue  par  un  second  message  du  Saint-Siège. 
Le  Centre  vous  a  déjà  fait  connaître  que  Son  Excellence 
Mgr  l'auxiliaire  de  Rimouski  est  évêque  titulaire  de 
Diana  (en  Numidie). 

La  consécration  aura  lieu  le  24  prochain  à  neuf 
heures.  Déjà  on  prépare  la  réception  des  prêtres  du  dio- 
cèse et  des  invités  du  dehors.  Ceux  d'entre  vous  qui  se 
proposent  de  prendre  chambre  à  Rimouski  pour  la  nuit 
du  23  ou  plus  longtemps,  nous  rendraient  service  en  le 
faisant  connaître  par  lettre  à  Mgr  D'Amours.  Le  repas 
du  midi  qui  suivra  la  cérémonie  se  prendra  au  grand 
réfectoire  du  séminaire.  Pour  les  repas  du  23  au  soir  et 
du  soir  du  24,  les  convives  se  répartiront  entre  les  deux 
maisons  où  ils  auront  eu  logement:  l'évêché  et  le  sémi- 
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naire.  Le  soir  du  24,  toutefois,  le  repas  se  donnera  à 
l'évêché  aux  hôtes  du  dehors  de  la  ville.  Nous  pouvons 
compter  sur  des  chambres  à  l'école  d'agriculture  et  dans 
les  cinq  presbytères  de  la  ville.  Vous  voudrez  continuer 
de  prier  et  de  faire  prier  aux  intentions  que  cet  événement 
nous  met  au  cœur.  S.  Ex.  Mgr  Parent  entre  cette  semaine 
en  retraite  de  préparation,  au  monastère  des  Pères  Capu- 
cins de  Cacouna. 

N.  B.  Pour  la  cérémonie  du  24,  on  est  prié  d'apporter 
surplis,  barrettes,  insignes  prélatices. 

II 

L'union  diocésaine  des  institutrices  et  la  fédération 
catholique. 

Je  vous  prie  de  donner  votre  attention  aux  rensei- 
gnements qui  doivent  vous  être  transmis,  ainsi  qu'à  vos 
institutrices,  sur  la  formation  de  l'union  diocésaine  des 
institutrices.  Elle  a  son  incorporation  légale  depuis  le 
3  dernier,  par  une  lettre  du  Secrétaire  de  la  province. 
Les  recommandations  que  je  vous  ai  faites  si  souvent  au 
sujet  de  nos  cercles  pédagogiques  paroissiaux,  vous  expli- 
quent pourquoi  j'ai  tenu  à  organiser  ces  aides  de  la 
famille  dont  la  tâche  est  si  importante.  Les  inspecteurs 
sont  très  satisfaits  de  la  collaboration  que  leur  apporte 
votre  zèle.  L'ordre  du  jour  de  la  réunion  mensuelle 
du  cercle  pédagogique  comporte  une  partie  religieuse, 
à  laquelle  vous  devez  donner  toute  votre  diligence,  et 
une  partie  pédagogique,  professionnelle,  que  les  inspec- 
teurs ont  préparée  avec  le  directeur  diocésain  des  cercles 
pédagogiques. 

L'affiliation  de  l'union  diocésaine  à  la  fédération 
catholique  des  institutrices  rurales  n'est  qu'une  affaire 
de  temps.  Les  négociations  sont  entamées.  Mon  désir 
est  de  donner  à  l'association  professionnelle  le  plus  solide 
appui,  celui  qui  lui  vient  du  cercle  d'étude  bien  suivi:  le 
cercle  d'étude,  qui  doit  être  l'âme  de  toute  association 
professionnelle,  grâce  au  perfectionnement  personnel 
qu'il  tâche  d'assurer  aux  membres  de  l'association  en  les 
maintenant  devant  leurs  devoirs  non  moins  que  devant 
leurs  droits. 

Par  le  même  courrier  qui  vous  apportera  les  propo- 
sitions du  directeur  diocésain  de  nos  cercles  pédagogiques, 
vous  recevrez  les  renseignements  relatifs  à  la  confrérie 
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de  la  Doctrine  chrétienne,  dont  je  vous  ai  parlé  à  plu- 
sieurs reprises.  Elle  nous  aidera  à  fortifier  le  lien  spiri- 
tuel entre  tous  ceux  et  celles  qui  ont  à  donner  l'éducation 
religieuse:  les  parents,  les  instituteurs  et  institutrices. 
Puisque  c'est  la  seule  confrérie,  avec  celle  du  Saint  Sacre- 
ment, dont  la  recommandation  soit  nommément  faite  par 
le  Code  du  Droit  canonique,  il  y  a  lieu  de  penser  que  le 
Saint-Siège  désire  par  là  donner  un  encouragement  et  un 
stimulant  spécial  à  tous  les  éducateurs  chargés  de  déve- 
lopper au  sein  du  peuple  des  adorateurs,  de  cette  qualité 
que  recherche  le  Père  céleste,  celle  d'adorateurs  en  esprit 
et  en  vérité.  Les  instructions  vous  viendront  montrer  que 
la  Confrérie  de  la  Doctrine  chrétienne  n'ajoute  pas  de 
surcharge  aux  travaux  qu'exigent  la  tenue  et  les  instruc- 
tions de  vos  diverses  œuvres  spirituelles  paroissiales.  Il 
s'agit  de  l'inscription  des  membres  qui  désirent  bénéficier 
des  faveurs  spirituelles  accordées  par  le  Saint  Siège.  Ce 
qui  dépend  de  vous,  c'est  le  rappel  fréquent  aux  parents 
et  aux  autres  éducateurs,  de  leur  devoir  d'apostolat  fer- 
vent auprès  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse.  Et  puis,  aux 
intentions  de  prière  suggérées  chaque  mois  par  l'aposto- 
lat de  la  prière,  je  vous  engagerais  à  demander  que  l'on 
joigne  celle-ci  :  Pour  tous  ceux  qui  ont  charge  d'âmes 
dans  une  œuvre  d'éducation  chrétienne:  aux  intentions 
et  pour  la  sanctification  des  membres  de  la  confrérie  de  la 
doctrine  chrétienne. 

Vous  avez  dû  remarquer,  à  la  qualité  et  à  la  quantité 
des  livres  et  des  brochures  qui  se  publient  aux  Etats-Unis 
sur  l'enseignement  du  catéchisme  et  sur  la  confrérie  de  la 
Doctrine  chrétienne,  que  l'on  y  a  donné  une  grande 
poussée  à  l'enrôlement  du  plus  grand  nombre  possible 
d'éducateurs  dans  les  rangs  de  la  confrérie  de  la  Doctrine 
chrétienne.  Plus  que  nous,  de  toute  évidence.  L'explica- 
tion se  trouve  dans  le  fait  que  l'école  publique  y  est  neutre, 
tandis  que  l'école  publique  chez  nous  est  confessionnelle. 
Un  danger  plus  grand  menace  quantité  d'enfants  catho- 
liques qui  fréquentent  l'école  publique  neutre.  Il  est 
évident  que  l'on  a  éprouvé  là  bas  le  besoin  d'intensifier 
l'effort  d'une  efficace  diffusion  de  la  doctrine  chrétienne, 
par  les  cours  du  dimanche  et  par  les  cercles  d'étude 
catholiques. 

C'est  justement  parce  que  nous  avons  l'école  confes- 
sionnelle que  nous  devons  tout  mettre  en  œuvre  afin  qu'elle 
donne  tout  ce  qu'on  en  doit  attendre.    Malgré  des  défeç- 
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tions  attribuables  non  à  de  l'irréligion,  mais  à  la  négli- 
gence ou  à  l'intempérance,  notre  famille  tient  à  son  carac- 
tère chrétien.  Il  faut  donc  en  aider  les  chefs  à  exercer 
auprès  de  leurs  enfants  le  premier  apostolat  qui  leur 
revient.  Reprenez  souvent  cette  pensée  sous  toutes  les 
formes.  Revenez-y  comme  au  moyen  par  lequel  les  pa- 
rents sauvent  leur  âme  en  donnant  à  l'Eglise  des  fidèles, 
et  à  la  société,  des  sujets  épris  d'ordre  et  de  dévouement 
aux  œuvres  de  bien  commun.  N'inscrivez  au  livre  de  la 
confrérie  de  la  doctrine  chrétienne  que  ceux  et  celles  qui 
ont  vraiment  décidé  de  prendre  à  cœur  le  mandat  qui 
leur  vient  de  l'Eglise  après  le  baptême  de  leurs  enfants, 
et  qui  en  ont  donné  quelque  preuve.  L'une  des  preuves 
se  trouvera  dans  la  collaboration  que  les  parents  tiennent 
à  entretenir  avec  les  autorités  de  l'école  oii  ils  envoient 
leurs  enfants,  et  dans  l'effort  qu'ils  manifestent  pour  sur- 
veiller et  guider  la  première  formation  chrétienne  de 
leurs  enfants.  Je  ne  veux  pas  dire  que  l'inscription  dans 
la  confrérie  doive  être  une  récompense  seulement  du  zèle 
déjà  acquis,  mais  qu'elle  doit  venir  après  la  preuve  donnée 
d'une  bonne  volonté  sérieuse. 

J'ai  toujours  l'espoir  que  le  travail  déjà  commencé, 
à  l'effet  de  faire  que  nos  familles  étudient  et  repensent 
les  choses  de  leur  religion  par  le  moyen  de  l'organe  diocé- 
sain publié  à  cette  fin,  aura  pour  résultat  de  faire  acqué- 
rir encore  plus  de  bons  livres  par  nos  bibliothèques 
paroissiales,  de  faire  désirer  et  organiser  des  congrès 
locaux  d'enseignement  familial  du  catéchisme,  et,  au 
terme  de  tout  cela,  d'accentuer  le  mouvement  des  voca- 
tions religieuses  et  sacerdotales  dans  le  diocèse.  Cette 
contribution  de  nos  familles  à  l'apostolat  religieux  et 
sacerdotal  sera  en  même  temps  la  garantie  de  la  meilleure 
levée  d'apôtres  laïques  issus  des  mêmes  familles  et  prêts 
à  participer  ou  à  collaborer  vraiment,  auprès  de  leur 
milieu,  à  l'apostolat  de  la  hiérarchie.  Ceux  qui  se  sont 
mis  à  l'œuvre  ont  déjà  bien  vu  que  cet  espoir  n'est  pas 
vain. 

III 

Propagande  en  faveur  de  l'association  profession- 
nelle catholique  chez  les  cultivateurs  et  chez  les  ouvriers. 

La  saison  d'été  est  plus  favorable  à  ce  travail  de 
diffusion  d'une  bonne  chose.  Même  dans  les  régions  où 
l'embauchage  d'hiver  vient  chercher  des  ouvriers  saison- 
niers pour  les  travaux  de  la  forêt,  les  hommes  et  ce  qui 
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nous  reste  de  jeunes  gens  sont  dans  leur  famille.  C'est  le 
temps  de  les  mettre  devant  les  arguments  que  je  vous  ai 
si  souvent  développés  en  faveur  de  leur  union  profession- 
nelle. Chez  les  cultivateurs,  il  y  a  maintenant  un  propa- 
gandiste laïque  adjoint  à  nos  deux  aumôniers.  C'est 
notre  espoir  qu'un  second  s'ajoutera  dans  un  avenir  rap- 
proché. De  façon  que  la  tâche  de  l'aumônier  soit  ensuite 
davantage  ramenée  à  l'exposé  des  considérations  d'ordre 
social,  d'ordre  moral  et  d'ordre  spirituel,  que  le  prêtre 
doit  toujours  dispenser  quand  il  est  sur  le  chemin  des 
âmes.  Secondez  ces  travailleurs.  Dans  quelques  endroits, 
on  a  été  à  ce  que  l'on  considérait  comme  le  plus  pressant  : 
on  a  été  à  l'organisation  de  coopératives  du  crédit,  à  des 
syndicats  de  production  et  de  transformation.  Je  persiste 
à  penser  que  c'est  par  l'association  professionnelle  et  par 
son  cercle  d'études  fondées  sur  les  doctrines  pontificales 
qu'il  faut  commencer.  Il  n'est  pas  trop  tard  pour  s'y 
mettre  encore,  après  le  premier  travail  d'induction  qu'a 
présenté  la  préparation  à  la  coopération.  Si  je  n'insiste 
pas  ici  pour  que  l'on  fortifie  la  partie  féminine  de  l'union 
catholique  des  cultivateurs,  c'est  que  votre  conviction  est 
déjà  faite  :  il  est  tout  normalement  indiqué  que  la  femme 
prenne  sa  part  de  la  profession  de  son  mari  et  y  soit  son 
appui  constant. 

Quant  à  nos  ouvriers,  ils  ont  leur  programme  d'étu- 
des religieuses  indiqué  par  l'organe  diocésain.  Et  leur 
association  leur  présente  son  propre  programme  d'ordre 
professionnel.  Encouragez-les  de  votre  présence  et  de 
vos  avis  judicieux.  Je  vois  également  d'un  œil  favorable 
l'orientation  que  prennent  les  chambres  de  commerce  des 
jeunes.  Elles  sont  de  plus  en  plus  disposées  à  se  donner 
un  programme  d'études  sérieuses.  Nos  jeunes  de  Rimous- 
ki  sont  à  dresser  le  leur  en  adoptant  les  Plans  (l'étude  sur 
la  restauratio7i  sociale,  d'après  la  Lettre  collective  de 
l'épiscopat  de  la  province  sur  les  encycliques  Rerum  nova- 
rum  et  Qimdragesimo  anyio,  du  P.  Richard  Ares,  édition 
de  l'Ecole  sociale  populaire,  1941.  Un  bon  moyen  d'em- 
pêcher les  groupements  de  se  tourner  vers  les  clubs  neu- 
tres ne  serait-il  pas  de  faire  que  les  idées  se  précisent  en 
matière  de  doctrine  et  que  l'on  se  persuade  que  la  neutra- 
lité n'existe  point? 

Ces  mêmes  jeunes  ont  fait  un  succès  de  leur  campa- 
gne en  faveur  de  l'accroissement  de  la  bibliothèque  parois- 
siale et  de  la  bibliothèque  civique.    L'une  devra  trouver 
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sa  place  dans  la  salle  paroissiale  projetée  pour  cette 
année  même,  et  l'autre  devra  trouver  son  local  dans  la 
salle  de  lecture  de  l'école  d'arts  et  métiers,  où  elle  est 
déjà  commencée.  L'an  dernier,  ils  ont  très  bien  réussi 
une  exposition  de  travaux  d'artisanat.  Ce  n'est  pas 
l'ouvrage  qui  leur  manquera  s'ils  veulent  continuer  de 
joindre  l'action  à  l'étude  appropriée  à  leur  âge. 

En  tout  cela,  voyez,  dans  la  formation  de  votre  comité 
d'action  catholique,  section  des  jeunes,  à  former  des  chefs 
qui  rejoindront  ensuite  leurs  congénères  dans  le  milieu 
où  ils  vivent  et  doivent  s'essayer  à  bien  penser  pour  agir 
sainement  ensuite. 

Ces  groupements  peuvent  être  d'une  autre  forme. 
Ce  peut  être  une  section  de  la  société  Saint-Jean-Baptiste 
ou  la  mise  en  train  d'un  forum  ou  cercle  d'études.  L'im- 
portant est  que  vous  vous  soyez  assuré  au  sein  de  votre 
comité  paroissial  la  préparation  d'animateurs  bien  orien- 
tés, soucieux  d'apostolat  et  soucieux  d'aller  rejoindre  les 
leurs:  d'abord  les  membres  de  leur  famille  qui  prient  et, 
une  fois  la  semaine,  étudient  en  commun  selon  le  pro- 
gramme de  leur  organe  diocésain,  puis  selon  le  program- 
me de  l'organe  publié  par  leur  association  professionnelle. 
Mais,  comme  les  jeunes  sont  à  l'âge  où  ils  se  doivent 
d'étudier  encore  davantage  pour  se  former,  qu'ils  aillent 
rejoindre  ceux  qui  ensemble  se  sont  donné  la  tâche  d'étu- 
dier les  questions  de  principe  et  les  questions  d'actualité 
qui  s'offrent  à  leur  intelligence.  Ainsi  travaillerez-vous 
à  mettre  tout  en  œuvre  pour  que  le  milieu  soit  christianisé 
selon  les  appels  de  l'action  catholique. 

Je  fais  ces  considérations  parce  que  je  sais  que  des 
groupements  de  ce  genre  se  sont  formés.  Ne  vous  en 
désintéressez  pas.  Formez  ceux  qui,  en  y  pénétrant, 
feront  circuler  autour  d'eux  l'air  et  la  lumière  que  porte 
avec  elle  la  doctrine  de  l'Eglise,  la  grande  sauvegarde  de 
la  raison  humaine,  et  la  protectrice  de  la  vraie  notion  de 
la  liberté,  qui  est  le  droit  de  faire  le  bien  et  le  droit  de 
choisir  entre  divers  moyens  d'aller  au  bien  et  à  Celui  qui 
en  est  l'auteur  suprême. 

Pour  revenir  au  point  de  départ  de  cette  note,  je  vous 
conjure  de  donner  votre  appui  à  l'expansion  de  l'associa- 
tion catholique  de  nos  cultivateurs.  Soutenez  le  courage 
de  vos  officiers  locaux  et  faites  connaître  au  laïque  chargé 
de  la  propagande  les  dévouements  sur  lesquels  il  peut 
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compter.  Nous  avons  bien  besoin  que  l'association  pro- 
fessionnelle, libre  et  bien  éclairée  par  la  doctrine  chré- 
tienne, soutienne  notre  excellent  monde  rural,  dès  à 
présent  et  quand  les  jours  difficiles  se  présenteront,  après 
cette  guerre.  Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  sur  le  soin  avec 
lequel  vous  devez  former  vos  jeunes  qui  font  partie  de 
votre  comité  paroissial,  afin  qu'ils  agissent  comme  un 
ferment  spirituel,  chrétien,  auprès  des  groupements  de 
leurs  contemporains  du  vilage,  je  vous  le  dis  à  plus  forte 
raison  quand  il  s'agit  de  la  formation  de  vos  jeunes 
ruraux,  afin  qu'ils  remplissent  le  même  apostolat  auprès 
de  leurs  confrères  dans  la  profession  où  ils  entrent. 

IV 

Allocutions  et  Lettres  de  Sa  Sainteté  Pie  XII. 

Le  présent  courrier  vous  apportera  un  fascicule 
contenant  la  suite  des  allocutions  et  lettres  de  Sa  Sainteté 
Pie  XII,  le  neuvième  de  la  série  publiée  par  l'Ecole 
sociale  populaire.  Ces  quatre  discours  vont  de  juin  à 
décembre  1943.    Le  fascicule  porte  le  No  363. 

Faites-en  une  attentive,  et  respectueuse  lecture.  Il  y 
a  quelque  chose  de  reposant  à  lire  la  tranquille  affirmation 
de  la  vérité,  qui  garde  ses  droits.  Il  y  a  là  des  constata- 
tions dont  l'énoncé  demande  le  courage  et  l'impartialité 
du  Souverain  Pontife.  Celle-ci,  par  exemple  :  "  Plus  que 
jamais  surgit,  pour  amollir  les  intelligences  et  les  cœurs 
des  hommes,  le  doute:  si  la  poursuite  des  hostilités  —  et 
quelles  hostilités  !  —  est  et  peut  encore  se  dire  conforme 
aux  intérêts  tmtionaux,  ou  raisonnable  et  justifiable  à  la 
lumière  de  la  conscience  chrétienne  et  humaine  "  (p-  2). 

Cette  interrogation  fait  suite  à  ce  mot  douloureux  où 
le  Pape,  rappelant  ses  appels  fervents  de  1939,  reconnaît 
que  sa  voix  a  résonné,  en  faveur  de  la  paix,  mais  qu'elle 
n'a  pénétré  ni  dans  les  intelligences,  ni  dans  les  cœurs. 

Toute  la  série  des  quatre  discours,  sans  présenter 
une  seule  répétition,  développe  ce  thème  qui  ne  peut  pas 
nous  laisser  insensibles,  même  si  nous  ne  pouvons  souvent 
en  tirer  que  de  nouvelles  exhortations  à  la  prière. 

Je  ne  puis  pas,  cette  fois,  vous  présenter  une  analyse 
de  ces  discours,  d'ailleurs  divisés  avec  un  ordre  qui  permet 
à  tous  de  s'en  assimiler  la  riche  substance. 

Il  y  a  cependant  une  conclusion  qui  devra  aller  plus 
loin  que  notre  acquiescement  et  nos  prières.  A  raison  des 
demandes  de  secours  qui  sont  chaque  jour  adressées  au 
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Souverain  Pontife  de  la  part  de  tant  de  gens  accablés  par 
le  malheur,  le  comité  exécutif  de  l'épiscopat  du  pays  a 
demandé  qu'une  quête  spéciale  soit  faite  dans  toutes  les 
églises,  outre  la  collecte  habituelle  du  denier  de  saint 
Pierre.  Cette  collecte  spéciale  devra  se  faire  le  18  juin 
prochain.    Je  vous  prie  d'en  prendre  note  dès  à  présent. 

Méditez  bien,  en  particulier,  le  contenu  du  Message 
de  Noël  1943,  que  vous  trouverez  aux  pages  12  et  suivan- 
tes. Vous  y  trouverez  des  pensées  à  reprendre  en  prê- 
chant sur  le  soutien  que  donne  l'espérance  à  ceux  qui 
souffrent.  Le  Saint  Père  s'adresse  aux  déçus  qui  avaient 
mis  leur  confiance  en  ce  qui  n'est  pas  notre  fin,  aux  déses- 
pérés, c'est-à-dire  à  ceux  à  qui  une  fausse  science  a  enlevé 
l'espoir,  puis  enfin  aux  fidèles,  pour  leur  tracer  leurs 
devoirs  (pp.  12-26). 

V 

Congrès  régionaux  des  commissaires  d'écoles. 

Il  est  diflicile  de  savoir  s'il  y  a  eu  quelque  part  le 
dessein  bien  arrêté  d'abolir  les  commissions  scolaires  des 
paroisses  pour  leur  substituer  une  commission  de  comté. 
Il  semble  bien  que  l'on  ait  parfois  trouvé  que  les  commis- 
saires manquaient  de  compétence,  et  qu'il  faudrait  peut- 
être  exiger  plus  de  qualifications  chez  les  candidats  à  cette 
fonction. 

La  mise  en  demeure  adressée  récemment  aux  com- 
missions scolaires  par  des  membres  de  la  fédération 
catholique  des  institutrices  rurales,  a  donné  à  penser  que, 
de  ce  côté-là,  il  pourrait  bien  y  avoir  eu  collusion  avec  des 
employés  de  ministère  et  peut-être  quelques  hommes 
publics,  à  l'effet  de  demander  que  les  commissions  scolai- 
res fussent  remplacées  par  un  autre  organisme  ou  sup- 
plées, financièrement,  par  l'Etat,  ce  qui  ne  va  pas  sans 
péril  pour  l'avenir  de  l'école.  Toutefois,  il  semble  bien 
qu'on  se  soit  exagéré  la  portée  de  l'incident.  La  fédéra- 
tion catholique  des  institutrices  rurales  ne  veut  qu'amé- 
liorer le  sort  de  ses  membres.  L'assemblée  des  évêques  a 
proposé  que  la  présidente  soit  invitée  par  Son  Eminence 
à  reviser  ses  procédés.  Un  aumônier  général  vient  d'être 
désigné  :  M.  l'abbé  Hudon,  de  Québec,  qui  guidera  la  pru- 
dence de  la  fédération  dans  l'œuvre  de  la  protection  des 
intérêts  professionnels  de  nos  institutrices  rurales. 

Comme  les  commissions  scolaires  sont  aussi  en  cause, 
du  moins  dans  les  reproches  que  leur  attire  le  salaire  des 
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institutrices,  on  s'est  mis  d'accord  sur  un  autre  point. 
Sur  la  proposition  de  S.  Ex.  Mgr  Papineau,  en  janvier 
dernier,  le  département  de  l'instruction  publique  était 
invité  à  organiser  des  congrès  des  commissaires  d'écoles 
selon  la  pratique  qu'avait  suivie  feu  M.  l'inspecteur  C.-J. 
Magnan  jusqu'en  1925,  je  crois.  A  la  dernière  séance  du 
Comité  catholique,  S.  Ex.  Mgr  Douville,  évêque  de  Saint- 
Hyacinthe,  a  repris  la  proposition  laissée  en  plan.  Cette 
fois,  une  décision  unanime  a  été  prise.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  congrès  commenceront  à  se  tenir  au  cours 
de  l'été  et  que  les  échanges  de  vue  entre  les  inspecteurs 
et  les  commissaires  contribueront  à  faire  un  sort  conve- 
nable aux  institutrices  sans  grever  à  l'excès  les  commis- 
sions scolaires  moins  riches.  Ce  plan,  en  procédant  par 
une  éducation  de  l'opinion  chez  les  commissaires  vaut 
mieux  que  les  menaces  de  grève,  de  droit  discutable  chez 
des  professionnelles  de  l'enseignement.  Et  les  solutions 
trouvées  au  problème  risqueront  moins  d'aigrir  les  con- 
tribuables contre  le  corps  méritant  des  institutrices  de  la 
campagne.  L'incident,  à  lui  seul,  peut  suffire  à  montrer 
combien  il  importe  que  l'association  professionnelle  de 
nos  institutrices  soit  guidée  et  soutenue  par  une  forte 
organisation  diocésaine  et  paroissiale  où  le  cercle  d'étude 
leur  parle  constamment  de  leurs  devoirs  autant  que  de 
leurs  droits. 

Je  vous  prie  d'agréer  l'expression  de  mon  affectueux 
dévouement  en  N.  S., 


t     GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Evêché  de  Rimouski, 
le  10  juin  1944. 


I.  —  Lettre  pastorale  de  S.  Exe.  Mgr  Ross,  évêque  de  Gaspé,  sur 

le   DEVOIR  SOCIAL, 
IL  —  Les  retraites  ecclésiastiques. 

III.  —  Visite  pastorale  dans  la  vallée  de  Matapédia. 

IV.  —  Quête  spéciale  du  18  juin  pour  les  œuvres  d'assistance  du 

Saint-Père  aux  victimes  de  la  guerre. 
V.  —  Contribution   des    membres   de    la    Propagation    de   la    Foi. 
Prières  pour  la  Russie. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


Edition  de  la  Lettre  pastorale  de  S.  Exe.  Mgr  Ross 
sur  le  DEVOIR  social. 

Avec  la  permission  de  mon  vénérable  voisin,  S.  Exe. 
Monseigneur  Ross,  j'ai  fait  réimprimer  la  fort  belle  lettre 
pastorale  qu'il  adressait  à  son  diocèse  au  mois  de  mars 
dernier.  Vous  trouverez  dans  ce  document  qui  s'intitule  : 
Sur  le  devoir  social,  une  étude  substantielle,  solide,  très 
claire,  propre  à  fortifier  vos  propres  convictions  sur  les 
exigences  des  vertus  de  justice  et  de  charité,  et  qui  peut 
vous  fournir  matière  à  plusieurs  instructions  en  chaire 
et  ailleurs.  Sur  les  erreurs  dont  il  faut  garder  nos  gens, 
l'auteur  apporte  les  définitions  essentielles  et  appuie  son 
enseignement  sur  les  principaux  textes  des  Souverains 
Pontifes  et  sur  les  leçons  données  par  les  faits.  J'en  a^ 
remis  aux  aumôniers  de  l'Union  catholique  des  cultiva- 
teurs et  de  nos  syndicats  ouvriers,  un  nombre  considéra- 
ble d'exemplaires,  que  vos  cercles  d'étude  pourront  se 
procurer  avec  grand  profit.  Des  débutants  y  trouveront 
un  excellent  point  de  départ  à  leurs  recherches  sur  la 
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question  du  devoir  social.  Ceux  qui  ont  déjà  exploré  lé 
sujet  dans  les  ouvrages  souvent  recommandés  seront 
contents  d'avoir  en  main  un  exposé  disert  et  bien  aposto- 
lique de  la  doctrine  sociale  de  l'Eglise.  Je  crois  que  l'in- 
tention de  nos  aumôniers  est  d'en  disposer  dans  leurs 
rencontres  de  l'été  avec  les  cercles  paroissiaux. 

La  table  de  la  fin  peut  suffire  à  guider  l'équipe  d'étu- 
de. Mais  je  crois  que  les  aumôniers  diocésains  trouveront 
bon  de  préparer  un  questionnaire  approprié  et  d'en  faire 
tenir  une  copie  à  l'usage  des  aumôniers  des  cercles 
locaux  et  de  leurs  dirigeants. 

Je  crois  savoir  que  l'Edition  Fides  publiera  en  sep- 
tembre une  autre  édition  de  cette  importante  étude  de 
S.  Ex.  Mgr  de  Gaspé  sur  le  Devoir  social. 

II 

Les  retraites  du  clergé. 

Les  deux  retraites  ecclésiastiques  se  suivront  dans 
les  semaines  du  7  et  du  14  du  mois  d'août.  J'avais  invité 
le  R.  P.  Georges  Bélanger,  rédemptoriste.  Son  supérieur 
a  dû,  dans  l'état  de  santé  du  cher  P.  Bélanger,  lui  donner 
un  suppléant  qui  a  déjà  dirigé  plusieurs  retraites  de  prê- 
tres et  de  religieux,  le  R.  P.  Cousineau. 

Vous  disposerez  les  choses,  selon  votre  habitude,  de 
façon  à  assurer  dans  chaque  vicariat  forain  le  secours  du 
prêtre  aux  malades.  Et,  après  avoir  lu  au  prône  les 
recommandations  de  l'appendice  au  rituel,  vous  voudrez 
bien  demander  à  nos  fidèles  des  prières  à  mes  intentions, 
qui  contiennent  toutes  les  vôtres. 

III  ^^i\.  ';;::: 

Visite  pastorale  dans  là  vallée  de  Matapédia. 

La  visite  pastorale  ira  pour  la  cinquième  fois  depuis 
1928  aux  paroisses  de  la  vallée  de  la  Matapédia.  En  voici 
l'itinéraire. 

31  août,  S.-François  d'Assise;  1er  septembre,  l'As- 
cension de  Patapédia;  2,  S.-Alexis;  3,  S.-André;  4,  S.- 
Fidèle  et  S.-Conrad;  5,  S.-Laurent  de  Matapédia;  6,  Ste- 
Florence  et  Routhierville  ;  7,  Ste-Marguerite-Marie  ;  8,  S.- 
Jacques de  Causapscal  ;  9,  S.-Raphaël  d'Albertville  ; 
10,  S.-Edmond  du  Lac-au-Saumon  ;  11,  S.-Zénon  du  Lac 


—  110  — 

Humqui  ;  12,  S.-Léon-le-Grand  ;  13,  S.-Irène  ;  14,  S,- 
Tharsicius;  15,  S.-Benoît-Labre  d'Amqui;  16,  Ste-Paule'; 
17,  S.-Pierre  du  Lac  (Val-Brillant)  ;  18,  S.-Nom  de  Ma- 
rie de  Sayabec  ;  19,  S.-Moïse  ;  20,  La  Rédemption  ;  21,  Ste- 
Jeanne  d'Arc;  22,  Ste-Angèle  Mérici;  23,  S.-Gabriel  de 
Rimouski.  S.-Vianey  doit  agrandir  une  salle  destinée  à 
remplacer  provisoirement  la  première  chapelle,  qu'il  faut 
démolir.  S.-Cléophas  visité  par  le  feu  doit  se  construire 
un  soubassement  incombustible.  La  visite  pastorale  et  la 
confirmation  attendront  la  fin  de  ces  travaux. 

IV 

Quête  spéciale  pour  les  œuvres  du  Saint-Père  et  De- 
nier de  Saint  Pierre. 

Je  vous  rappelle  que  le  Comité  exécutif  de  l'épiscopat 
du  pays  a  décidé  à  la  fin  d'avril  dernier  qu'une  quête 
devra  se  faire  dans  toutes  les  églises  du  pays  le  dimanche 
18  juin.  Le  produit  de  cette  quête  sera  présenté  au  Saint 
Père  pour  lui  permettre  de  maintenir  ses  œuvres  d'assis- 
tance aux  victimes  de  la  guerre. 

Cette  quête  du  18  juin  est  spéciale.  On  voudra  bien 
ne  pas  la  confondre  avec  celle  du  denier  de  Saint-Pierre, 
qui  devra  se  faire  dans  toutes  les  églises  le  jour  de  la 
solennité  de  la  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  le 
dimanche  2  juillet. 

Tous  les  motifs  que  l'on  invoque  en  sollicitant  les 
aumônes  en  faveur  de  l'œuvre  humanitaire  de  la  Croix 
Rouge,  se  retrouvent  à  plus  forte  raison  quand  il  s'agit 
d'aider  le  Saint-Siège  à  maintenir  en  action  les  organis- 
mes qui  rendent  de  si  grands  services  à  l'humanité  et  qui 
attestent  la  charité  du  catholicisme. 


Contribution  des  membres  de  la  Propagation  de  la 
FoT.    Prière  pour  la  Russie. 

Je  porte  à  votre  connaissance  que  la  contribution 
annuelle  des  membres  de  la  Propagation  de  la  Foi  a  été 
élevée  à  une  piastre.  Soixante  pour  cent  iront  aux 
missions  étrangères,  et  quarante  pour  cent  aux  missions 
intérieures  et  aux  diocèses  nécessiteux  du  Canada. 

On  ne  s'étonnera  pas  de  ces  nouveaux  prélèvements 
sur  la  charité  de  nos  fidèles.  Ils  n'ont  qu'à  réfléchir  d'une 
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part  sur  la  mission  apostolique  de  l'Eglise,  obligée  de 
continuer  à  trouver  les  ressources  qu'exigent  la  forma- 
tion, l'équipement,  l'envoi  des  missionnaires  et  la  forma- 
tion d'un  clergé  indigène  dans  les  pays  de  missions.  Et 
ils  doivent,  d'autre  part,  penser  à  l'indigence  où  se  trouve 
toute  l'Europe  en  ce  moment  et  pour  longtemps.  Nos 
pays  d'Amérique,  après  avoir  jadis  reçu  l'Evangile  des 
apôtres  venus  d'Europe,  doivent  suppléer  maintenant  ces 
mêmes  pays  auprès  des  pays  oii  l'Evangile  doit  être 
encore  révélé. 

Puis-je  vous  prier  de  rappeler  de  temps  en  temps  à 
nos  fidèles  que  la  première  aumône  en  faveur  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  doit  être  celle  de  la  prière,  tout  comme 
l'apostolat  de  la  prière  doit  continuer  de  soutenir  toutes 
les  formes  de  l'apostolat  catholique  ?  Il  me  semble  que, 
devant  les  dangers  de  l'après-guerre,  nous  ferons  bien  de 
rappeler  de  temps  en  temps  que  le  Souverain  Pontife, 
après  les  accords  du  Latran,  a  prescrit  que  les  prières 
qui  se  disent  après  la  messe  basse  dans  tout  l'univers 
catholique  fussent  désormais  adressées  au  ciel  pour  la 
propagation  de  la  foi  et  pour  la  liberté  de  la  religion 
catholique  dans  la  Russie.  Cette  faveur  obtenue  du  ciel 
constituerait  sans  aucun  doute  la  meilleure  hygiène  intel- 
lectuelle et  morale  dont  l'univers  entier  a  un  pressant 
besoin. 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  mon  affectueux 
dévouement  en  N.  S., 


t    GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Evêché  de  Rimouski, 
le  19  août  1944. 

Lettre  Pastorale  de  S.  Exe.  Mgr  Douville,  évêque  de  Saint- 
Hyacinthe,  sur  la  modestie  chrétienne.  Promulgation  dans  le 
diocèse. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

Nous  avons  souvent  abordé  ce  sujet  dans  les  retraites 
ecclésiastiques  et  dans  les  instructions  sur  la  tempérance, 
dont  la  modestie  est  une  filiale.  Jamais  le  besoin  n'est 
plus  urgent  d'en  porter  d'abord  en  nous-mêmes  l'édifiante 
gravité.  C'est  notre  protection  contre  le  laisser-aller.  C'est 
la  condition  de  l'autorité  que  notre  parole  doit  avoir  quand 
nous  prêchons  la  modestie.  Veillons  sur  la  tenue  de  notre 
habit  ecclésiastique,  sur  la  pudeur  de  notre  maintien,  de 
notre  démarche,  de  nos  yeux,  de  notre  langage.  Veillons 
sur  notre  manière  d'accomplir  nos  actes  de  religion,  nos 
mouvements  à  l'autel,  notre  manière  de  faire  nos  génu- 
flexions, de  marcher  dans  l'église;  sur  la  réserve  de  nos 
regards,  le  respect  des  règles  de  la  liturgie,  la  prononcia- 
tion des  paroles  de  la  prière,  la  façon  posée  de  dire  les 
paroles  augustes  de  la  sainte  Messe,  le  soin  de  ne  jamais 
précipiter  la  célébration  des  saints  Mystères. 

C'est  autour  de  notre  vie  eucharistique,  de  notre 
piété  envers  la  très  sainte  Vierge,  que  doivent  se  faire 
dans  l'esprit  et  le  goût,  les  synthèses  nécessaires  à  notre 
propre  modestie  ecclésiastique  et  celles  que  nous  devons 
tâcher  de  nouer  dans  la  conscience  de  nos  fidèles  des  deux 
sexes.  Saint  Paul  range  la  modestie  parmi  les  fruits  de 
l'Esprit  Saint. 

Vous  voudrez  bien  considérer  comme  promulguée 
dans  le  diocèse  la  lettre  pastorale  que  S.  Exe.  Mgr  Arthur 
Douville  a  récemment  adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
son  diocèse.  Je  ne  saurais  rien  vous  apporter  de  plus 
opportun  que  ce  texte  que  l'auteur  m'a  permis  de  faire 
réimprimer  ici  pour  nos  besoins.    Prenez-en  connaissance 
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au  préalable.  Peu  de  commentaires  détaillés  sont  néces- 
saires. Chaque  énoncé  est  chargé  de  la  substance  des 
réflexions  que  des  faits  douloureux  appellent. 

Le  dispositif  qui  accompagne  ce  mandement  porte 
qu'un  triduum  de  prières  soit  fait  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge.  Ces  prières  ont  été  fixées  pour  Saint- 
Hyacinthe  autour  de  la  fête  de  l'Assomption.  Notre  appel 
venant  plus  tard,  je  vous  laisse  le  soin  de  commencer  par 
préparer  vos  fidèles  à  ce  triduum  par  la  lecture  commen- 
tée du  mandement.  Quant  au  triduum,  je  vous  laisse  le 
choix  entre  la  mi-septembre,  autour  de  l'octave  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge,  de  la  fête  de  l'Exaltation  de 
la  Sainte  Croix  et  de  la  fête  de  Notre-Dame  des  Sept- 
Douleurs,  et  une  période  quelconque  du  mois  d'octobre, 
tout  consacré  au  Saint  Rosaire, 

Pour  ceux  qui  peuvent  se  rendre  à  l'église,  ces  prières 
les  trouveront  groupés  autour  de  vous.  Les  autres  devront 
s'imposer  à  la  maison  la  récitation  du  chapelet  et  toute 
autre  prière  que  votre  piété  leur  proposera.  Il  faut  faire 
violence  au  ciel  pour  la  sauvegarde  de  la  vertu  délicate 
sans  laquelle  la  famille  serait  compromise  dans  ses  sources 
mêmes,  puisque  c'est  la  vertu  de  la  femme  et  de  la  jeune 
fille  que  le  démon  et  ses  suppôts  sont  intéressés  à  ruiner 
d'abord. 

En  vous  écrivant  ces  lignes,  après  les  propos  des 
retraites,  je  pense  en  particulier  au  recrutement  sacer- 
dotal et  religieux  immédiatement  en  péril  chez  nous,  si 
nous  ne  parvenons  pas  enrayer  le  fléau  d'immodestie  qui 
déferle  jusque  dans  le  fond  de  nos  colonies.  On  en  voit 
les  instruments  de  propagande  dans  beaucoup  d'annonces 
des  journaux  et  revues  et  dans  les  panneaux  de  réclame 
que  l'on  aperçoit  non  sans  stupeur  sur  les  poteaux,  sur  les 
magasins  et  sur  les  granges,  en  plein  désert. 

Je  pense  aussi  à  l'effort  qu'il  faut  tenter  pour  que  les 
lectures  et  cercles  d'étude  dans  les  familles  ressaisissent 
le  goût  de  nos  adultes  chargés  de  responsabilités,  et  de  nos 
jeunes  gens.  Quand  le  goût  est  entretenu  de  ce  qui  est 
sain,  noble,  pur,  vraiment  utile,  conforme  à  la  vérité  et  au 
respect  de  la  présence  de  Dieu,  la  pudeur  devient  instinc- 
tive et  le  sentiment  de  l'honneur  chrétien  reprend  toute 
sa  force.  Ce  sont  deux  dispositions  sans  lesquelles  les 
familles  et  les  peuples  se  voient  menacés  d'une  mort  sans 
gloire.  Et  il  faut  songer  à  l'humiliation  qu'apporterait 
à  l'Eglise  du  Christ  une  pareille  décadence  chez  un  peuple 
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qui  a  été  pétri  de  force  par  la  prédication  de  la  Croix  et 
par  la  pratique  des  sacrements. 

Nous  vivons  une  existence  dangereuse  dans  notre 
Amérique,  où  l'hérésie  tend  au  laxisme  après  avoir  com- 
mencé dans  la  sévérité  du  puritanisme  des  premiers  temps 
de  la  Réforme.  Que  nos  catholiques  se  rendent  donc  aux 
appels  de  leur  vocation  de  disciples  du  Christ,  et  que  ceux 
qui  se  sont  laissés  aller  au  courant  mauvais  redoutent  les 
jugements  de  Dieu  contre  ceux  qui  voudraient  continuer 
de  pécher  en  pleine  lumière. 

La  pastorale  que  vous  ferez  méditer  à  nos  fidèles 
leur  rappellera  qu'aux  enseignements  de  la  foi  et  aux 
leçons  austères  qu'impose  la  pensée  du  ciel  à  conquérir, 
ils  doivent  joindre  les  grâces  eHicaces  de  l'amour  de  Dieu 
et  de  sa  Sainte  Mère.  11  faut  que  nous  arrivions  tous  à 
aimer  plus  que  nous-mêmes,  enfin.  Celui  qui  nous  a  le 
premier  aimés.  C'est  la  lutte  contre  l'égoïsme,  en  résumé, 
que  nous  demande  la  présente  campagne  contre  le  vice. 
C'est  la  lutte  contre  l'égoïsme  que  nous  impose  cet  évan- 
gélique  appel  à  la  modestie.  Je  vous  le  transmets  comme 
sujet  à  prêcher  à  temps  et  à  contretemps,  en  toute  patien- 
ce, mais  toujours  en  instruisant. 

La  saison  d'été  s'achève,  avec  les  occasions  qu'elle 
multiplie.  Il  y  a  moins  à  lutter  contre  le  déshabillé  de  la 
vie  en  plein  air  quand  on  y  gèle.  Mais  ce  n'est  pas  à  vous 
que  je  l'apprendrai,  c'est  toute  l'année  que  l'usage  déplo- 
rable s'est  répandu  chez  des  chrétiennes  même  pratiquan- 
tes, de  circuler  à  l'intérieur  de  leur  foyer  dans  le  plus 
leste  équipage,  sous  les  yeux  de  leurs  enfants,  à  qui  il 
faudra  apprendre  les  exigences  de  la  pudeur,  tout  comme 
s'il  s'agissait  des  négrillons,  dont  les  revues  missionnaires 
nous  décrivent  l'animale  nudité,  au  sein  de  la  brousse 
africaine.  J'avoue  n'avoir  pas  eu  l'occasion  de  vérifier. 
Mais  il  me  faut  bien  vous  dire  que  des  gens  sérieux  m'ont 
plus  d'une  fois  assuré  que,  dans  les  villes  et  dans  plus  d'un 
gros  village  de  la  province,  il  faut  des  vertus  spéciales 
chez  les  laitiers  chargés  de  distribuer  le  matin  leur  hon- 
nête marchandise,  à  cause  de  la  tenue  où  trop  de  maî- 
tresses de  maison  osent  apparaître  hors  de  leur  chambre. 

Si  la  confection  des  vêtements  féminins  est  aux  mains 
de  corrupteurs  publics,  et  si  certains  règlements  idiots 
sont  venus,  à  la  faveur  de  la  guerre,  prétexter  l'économie 
pour  obliger  les  fournisseurs  à  livrer  à  l'enfance,  à  l'ado- 
lescence et  à  l'âge  mûr  même,  des  habits  très  coûteux  où 
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manque  le  linge  par  le  haut  et  par  le  bas,  je  ne  parviens 
pas  à  comprendre  pourquoi  les  honnêtes  gens  ne  se  décide- 
raient pas  à  s'émanciper  de  l'humiliante  dictature  des 
tailleurs  pour  dames.  Ne  se  décidera-t-on  pas,  une  bonne 
fois,  a  reconnaître  que  ceux  qui  font  leur  fortune  à  même 
la  vertu  de  tout  le  monde  sont  de  ceux  qu'a  désignés 
l'Ecriture  en  les  disant  marqués  du  signe  de  la  bête  ?  Que 
nos  asociations  catholiques  mettent  donc  à  leur  program- 
me de  coopération  la  création  et  la  mise  sur  le  marché 
d'une  marchandise  faite  avec  goût  et  qui  livre  honnête- 
ment à  ceux  qui  y  mettent  le  prix,  des  vêtements  propres 
à  couvrir  tout  ce  qui  doit  l'être  chez  une  humanité  civili- 
sée, et  cela,  pas  seulement  pour  l'usage  de  la  place  publi- 
que, mais  j'oserais  dire  :  surtout  dans  l'intimité  du  sanc- 
tuaire de  la  famille. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot  au  sujet  de  la  façon  de  dévêtir 
les  hommes  et  les  jeunes  gens,  après  que  l'influence  la  plus 
malsaine  a  donné  cette  habitude  aux  enfants  et  tâché  de 
l'établir  à  tout  prix  chez  les  femmes.  C'est  déjà  un  défaut 
pour  la  femme  que  d'avoir  le  goût  de  l'exhibition  de  sa 
chair.  Quand  ce  vice  passe  aux  hommes,  longtemps  la 
civilisation  chrétienne  l'a  classé  comme  le  signe  d'une 
dépravation  mentale.  C'est  encore  là  qu'est  la  juste  ap- 
préciation du  sens  commun  normal.  Il  faut  bien  redire 
que  l'exhibitionisme  chez  l'homme  est  un  goût  qui  se 
retrouve  d'abord  chez  les  efféminés.  Et  ce  terme  devrait 
suffire  à  inspirer  l'horreur  qu'on  doit  garder  pour  l'usage 
que  dénonce  la  pastorale  mise  à  votre  disposition. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t    GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


p.  s.  Une  proclamation  du  gouvernement  du  pays  fait  du 
dimanche  3  septembre  prochain  un  jour  de  prières  et  "  d'interces- 
sion au  Dieu  Tout  Puissant.  "  Veuillez  donc  annoncer  le  dimanche 
27  courant  que  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèses^,  il  y 
aura  exposition  du  Saint  Sacrement  depuis  la  fin  de  la  messe 
solennelle  jusqu'au  salut  de  l'après-midi.  Les  familles  seront  invi- 
tées à  s'y  succéder  en  adoration  et  en  prièi'es  réparatrices. 
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Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

1)  Privilèges  de  l'Union  Missionnaii'e  du  clergé. 

Le  Bulletin  de  l'Union  Missionnaire  du  clergé  porte 
dans  l'une  de  ses  dernières  livraisons  la  liste  des  pou- 
voirs que  la  Sacrée  Congrégation  de'la  Pénitencerie,  par 
une  concession  parvenue  au  Directeur  national  le  8  juil- 
let 1944,  accorde  aux  membres  de  cette  Union. 

Il  serait  bon  que  les  membres  de  chaque  doyenné,  à 
leur  prochaine  réunion,  prissent  ensemble  connaissance 
de  cette  énumération.  On  aura  ainsi  l'occasion  de  se 
mieux  fixer,  d'après  Béringer,  s'il  le  faut,  sur  la  portée 
des  privilèges  concédés  :  celui,  par  exemple,  des  indulgen- 
ces apostoliques  attachées  aux  objets  bénits  par  celui  qui 
en  a  le  pouvoir.  Vous  pourrez  aussi  constater  que  ceux 
qui  n'étaient  pas  membres  de  l'U.  M.  C.  avant  1933,  doi- 
vent présenter  leur  nom  à  la  direction  nationale  par  l'in- 
termédiaire du  directeur  diocésain  des  Oeuvres  du  clergé 
(ici  le  chancelier)  et  verser,  outre  leur  contribution  annu- 
elle, une  contribution  initiale  d'une  piastre.  Un  grand 
nombre  d'entre  vous  ont  rempli  cette  formalité.  Parmi 
les  jeunes,  il  y  a  des  inscriptions  encore  à  faire.  L'am- 
pleur des  facultés  accordées  marque  l'importance  donnée 
par  Rome  à  l'Oeuvre  de  l'Union  Missionnaire  du  clergé. 
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2)  De  finiblis  matrimonii. 

La  Sacrée  Congrégation  du  Saint  Office  a  émis  le 
1er  avril  1944  le  décret  suivant,  que  nous  ont  apporté  les 
Acta  Apostolicas  Sedis  du  même  mois.  Contre  la  propa- 
gande qui  se  fait  en  ce  moment,  il  faut  retenir  que  les 
positions  de  la  théologie  morale  ne  changent  pas.  Ce 
décret  de  la  plus  haute  autorité  doit  guider  les  confesseurs 
mis  en  présence  de  consciences  parties  à  la  recherche  de 
mauvaises  béquilles.  Les  sectes  en  offrent  qu'il  faut 
dénoncer  à  temps. 

De  matrimonii  finibus  eorumque  relatione  et  ordine  his  postre- 
mis annis  nonnulla  typis  édita  prodierunt,  quse  vel  asserunt  finem 
primarium  matrimonii  non  esse  prolis  generationem,  vel  fines  secun- 
darios  non  esse  fini  primario  subordinatos,  sed  ab  eo  independentes. 

Hisce  in  elucubrationibus  primarius  conjungii  finis  alius  desi- 
gnatur,  ut  ex.  gr.  :  conjugum  per  omnimodam  vitae  actionisque 
communionem  complementum  ac  personalis  perfectio  ;  coniugum 
mutuus  amor  atque  unio  fovenda  ac  perficienda  per  physicam  et 
somaticam  propriae  personse  traditionem  ;  et  huiusmodi  alia  plura. 

In  iisdem  scriptis  interdum,  verbis  in  documentis  Ecclesiae 
occurrentibus  (uti  sunt  v.  gr.  finis,  primarius,  secundarius)  sensus 
tribuitur  qui  cum  his  vocibus,  secundum  communem  theologorum 
usum,  non  congruit. 

Novatus  hic  cogitandi  et  loquendi  modus  natus  est  ad  errores 
et  incertitudines  fovendas  ;  quibus  avertendis  prospicientes  Emi,  ac 
Rev.  mi  Patres  huius  Supremae  Sacrae  Congregationis,  rébus  fidei 
et  morum  tutandis  praepositi,  in  concessu  plenario  feriae  IV,  die 
29  Martii  1944  habito,  proposito  sibi  dubio  :  "  An  admitti  possit 
quorundam  recentiorum  sententia,  qui  vel  negant  finem  primarium 
matrimonii  esse  prolis  generationem  et  educationem,  vel  docent 
fines  secundarios  fini  primario  non  esse  essentialiter  subordinatos, 
sed  esse  feque  principales  et  independentes  "  ;  respondendum  decre- 
verunt  :  Négative. 

Et  in  audientia,  feria  V,  die  30  euisdem  mensis  et  anni,  excmo 
ac  Revmo  Domino  Adsessori  Sancti  Officii  impertita,  Ssmus,  D.  N.  D. 
Plus,  divina  Providentia  Papa  XII,  de  omnibus  habita  relatione, 
praesens  decretum  adprobare  dignatus  est,  ac  publici  iuris  fier! 
iussit. 

Datum  Romae,  ex  Aedibus  Sancti  Officii,  die  1  Aprilis  1944. 
I.  Pepe,  Supr.  S.  Cong.  S.  Officii, 

Notarius. 

Je  vous  rappelle  que,  de  ce  décret  de  la  Sacrée  Con- 
grégation du  Saint  Office,  l'assemblée  des  évêques  de  la 
province  civile  de  Québec  du  26  septembre  1944,  a  donné 
cette  courte  et  pratique  application  : 
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"  A  la  suite  de  ce  décret,  les  archevêques  et  évêques 
de  la  province  de  Québec  jugent  qu'il  est  nécessaire  de 
mettre  les  prêtres  et  les  fidèles  en  garde  contre  le  livre 
"  Pour  contrôler  les  naissances  ",  par  Jacques  Poys,  parce 
que  cette  publication  viole  le  canon  1399,  no  5  du  Code,  et 
parce  qu'elle  ne  traite  cette  question  de  la  communication 
de  la  vie  que  d'une  façon  matérialiste  ". 

La  thèse  de  celui  qui  cache  son  nom  au  seuil  de  cette 
publication,  trahit  les  autorités  qu'il  cite  en  donnant  aux 
textes  invoqués  un  autre  sens  que  celui  qu'ils  ont  dans  leur 
contexte.    Cela  suffit  à  classer  l'ouvrage  et  l'auteur. 

La  propagande  n'a  d'ailleurs  pas  toujours  cet  appa- 
reil savant.  Elle  vient  avec  les  audaces  de  la  mode.  Et, 
si  elle  ne  dit  pas  toujours  avec  l'accent  hargneux  de  tel 
prédicant,  que  la  famille  nombreuse  est  l'indice  d'une 
civilisation  inférieure,  il  faut  bien  reconnaître  qu'elle 
l'insinue.  Inquiétant  signe  des  temps  que  cette  propa- 
gande en  faveur  du  suicide  des  peuples. 

Il  reste  que  l'éducation  doit  former  les  caractères  à 
l'acceptation  des  tâches  de  la  vie.  Et  cela  se  prépare  par 
la  continence  de  ceux  qui  y  montent.  Aucun  précepte  ne 
prescrit  le  nombre  d'enfants  que  la  famille  doit  donner. 
Mais,  pour  la  moyenne  des  gens,  le  plus  sûr  moyen  d'opter 
en  faveur  de  la  vertu  est  dans  l'usage  normal  des  droits 
conjugaux  plutôt  que  dans  les  recettes  qui  exposent  à 
l'infidélité  (l'instinct  n'attend  pas  les  dates  des  calen- 
driers), et  qui  souvent  procèdent  d'un  égoïsme  qui  se 
défie  des  tâches  providentielles  de  la  vie.  L'usage  normal 
des  droits  conjugaux  implique  d'ailleurs  le  respect  des 
lois  ordinaires  de  la  tempérance  :  modération  dans  l'usage 
des  biens  sensibles,  même  légitimes.  Cette  tempérance  a 
sa  préparation  dans  la  continence  de  la  jeunesse.  Et,  si, 
dans  la  vie  du  mariage,  se  présentent  de  graves  raisons 
qui  fassent  que  l'on  ne  peut  supporter  telle  charge,  ou  si 
la  prudence  oblige  gravement  à  des  égards  à  l'état  de 
santé  de  l'un  des  conjoints,  il  n'y  a  qu'une  attitude  qui 
s'impose  à  la  conscience  et  à  la  conduite,  c'est  celle  de  la 
continence. 

Quand  rien  dans  la  jeunesse  n'a  préparé  à  cette 
maîtrise  de  soi,  et  quand  tout  a  été  fait,  jusque  dans  des 
instructions  données  aux  recrues  par  tel  oflfîcier  supérieur 
de  l'armée,  pour  enseigner  que  la  chasteté  fait  courir  des 
dangers  à  la  santé,  eh!  bien,  on  entre  dans  le  mariage 
convaincu  que,  si  des  périodes  s'imposent  oii  la  procréa- 
tion doit  être  suspendue,  il  n'y  a  que  deux  voies  qui 
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s'offrent:  l'infidélité  ou  le  crimen  pessimum  d'Onan.  Or 
ce  n'est  pas  un  dilemme.  Le  chemin  indiqué  doit  parfois 
être  longtemps  celui  de  la  continence.  Quantité  de  chré- 
tiens ont  trouvé  dans  leur  charité  envers  Dieu  et  dans 
leur  respect  d'eux-mêmes  et  du  conjoint,  le  courage  de 
longues  périodes  de  continence  au  sein  du  mariage,  parce 
qu'ils  ont  accepté  la  volonté  de  Dieu,  avec  ce  sacrifice 
souvent  inhérent  aux  devoirs  de  leur  état. 

La  meilleure  préparation  au  respect  des  lois  sacrées 
du  mariage  reste  donc  la  continence  totale  de  la  jeunesse, 
gardée  pour  l'amour  de  Dieu  et  gardée  aussi  pour  l'amour 
de  son  pays.  A  tout  égard,  la  vertu  pratiquée  pour 
l'amour  de  Dieu  n'a  pas  son  effet  seulement  dans  l'éterni- 
té. C'est  par  elle  que  les  peuples  se  survivent.  Et,  à  l'in- 
verse, selon  l'expression  même  de  la  déclaration  du  Conseil 
national  de  l'Episcopat  canadien,  "  les  nations  ne  péris- 
sent que  par  la  décomposition  morale  ".  Le  néo-malthu- 
sianisme n'est  donc  pas  le  signe  de  distinction  qu'on  pré- 
tend, il  est  lui-même  l'un  des  signes  les  plus  certains  de  la 
décomposition  morale  d'une  nation.  Aucun  peuple  catho- 
lique n'a  le  droit  de  regarder  de  ce  côté  s'il  veut  trouver 
les  gages  de  son  propre  avancement  moral,  intellectuel  et 
même  économique.  On  ne  monte  pas  quand  on  tourne  le 
dos  au  Décalogue,  à  l'Evangile  et  au  simple  bon  sens  que 
guident  les  lois  de  la  vie.  Quand  on  se  détourne  de  Dieu 
de  son  Christ,  il  arrive  cette  situation  où  la  putréfaction 
prétend  être  la  santé:  tragédie  d'une  déviation  du  sens 
moral  qui  appellerait  la  sentence  de  l'Apôtre  saint  Jean: 
Tu  passes  pour  vivant,  et  tu  ne  sais  pas  que  tu  es 
mort.  Nomen  habes  quod  vivas,  et  mortuus  es.  Les  faits 
montrent  bien  au  grand  jour  qu'en  suivant  le  Christ,  on 
suit  Celui  qui  est  venu  pour  que  ses  brebis  aient  la  vie  et 
la  vie  plus  abondante,  dans  toutes  ses  manifestations  les 
plus  saines  et  les  plus  légitimes. 

3)  Texte  de  la  Déclaration  du  Conseil  national  de 
l'Episcopat  canadien. 

Le  secrétariat  du  Conseil  national  de  l'Episcopat 
canadien  vient  de  mettre  à  notre  disposition  le  texte 
officiel  de  la  Déclaration  publiée  dans  les  journaux  au 
cours  de  l'hiver.  Je  vous  prie  de  le  revoir  et  d'examiner 
si  vous  ne  pourriez  pas  en  donner  en  chaire  une  tranche 
avec  commentaire  familier,  d'un  dimanche  à  l'autre.  Cela 
est  propre  à  fortifier  chez  nos  fidèles  la  pensée  catholique 
sur  les  événements  qui  se  succèdent  si  rapidement.  Veuil- 
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lez  classer  ce  texte  parmi  les  documents  qui  s'ajoutent  aux 
lettres  circulaires  et  mandements  du  diocèse. 

4)  Lettre  pastorale  de  S.  Ex.  Mgr  Ross,  évêque  de 
Gaspé,  sur  la  dévotion  au  Sacré-Cœur. 

J'ai  obtenu  de  notre  vénérable  voisin,  Mgr  l'évêque 
de  Gaspé,  la  permission  de  publier  dans  notre  diocèse  le 
texte  de  sa  fort  belle  lettre  pastorale  sur  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur.  Je  la  joins  au  présent  envoi.  Les  commu- 
nautés religieuses  y  trouveront  un  exposé  doctrinal  et 
historique  qui  nourrira  leurs  méditations.  Et,  au  cours 
de  la  belle  saison,  vous  pourrez  y  faire  vous-mêmes  des 
lectures  appliquées  qui  alimenteront  votre  prédication, 
celle  du  mois  de  juin,  en  particulier,  et  celle  de  vos 
Quarante-Heures.  Si  nous  faisons  aimer  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  nous  obtiendrons  que  nos  fidèles  résistent  à 
la  diffusion  du  mal,  visiblement  organisée  par  les  forces 
de  l'hérésie. 

5)  Ecole  et  famille. 

Depuis  quelque  temps  déjà  je  ne  vous  parle  plus 
autant  d'un  sujet  que  je  vous  ai  exposé  jusqu'à  la  satiété, 
je  le  crains  bien.  Le  sujet  de  la  coopération  de  la  famille 
et  de  l'école  est  maintenant  traité  dans  le  Centre  et  même 
dans  les  journaux  locaux,  qui  parlent  d'éducation  popu- 
laire en  des  articles  que  vous  avez  dû  remarquer.  Le  cer- 
cle d'étude  de  la  Ligue  catholique  féminine  de  Rimouski 
prépare  la  tenue  ici  même  d'une  semaine  de  l'éducation 
familiale.  Continuez  d'attirer  l'attention  de  nos  cercles 
d'étude,  de  façon  qu'on  y  revienne  dans  les  équipes  fami- 
liales. Continuez  de  suivre  de  près  le  cercle  d'étude  de 
vos  institutrices.  Les  inspecteurs  me  disent  leur  grande 
satisfaction  à  ce  sujet.  Le  programme  d'études  de  la 
fédération  diocésaine  de  nos  institutrices  oblige  ces  der- 
nières à  suivre  leurs  revues  pédagogiques  et  à  s'échanger 
le  fruit  de  leurs  diverses  expériences.  Remettez-les  sou- 
vent en  face  de  leurs  responsabilités.  Qu'elles  pensent  à 
tout  ce  que  leurs  élèves  leur  devront  si  elles  sont  ferventes 
dans  leur  foi  et  si  elles  continuent  de  se  cultiver  de  façon 
à  pouvoir  susciter  les  vocations  à  la  vie  de  l'esprit  à  tous 
les  degrés. 

Le  Centre,  avec  son  édition  des  pages  de  doctrine 
appropriées  à  l'âge  de  leurs  élèves,  atteint  une  grande 
partie  de  notre  petite  population  étudiante.  Outre  les  dix 
mille  exemplaires  insérés  dans  la  revue,  un  tirage  supplé- 
mentaire en  fait  circuler  cinq  mille  autres  dans  le  diocèse. 
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Or  le  rapport  fourni  à  ma  demande  par  les  inspecteurs 
régionaux  porte  à  16,800  le  nombre  des  élèves  inscrits 
dans  nos  écoles  du  diocèse,  de  la  fin  de  la  troisième  à  la 
douzième  année.  Je  sais  que,  dans  les  familles,  les  pages 
destinées  aux  petits,  surtout  à  partir  de  la  troisième 
année,  font  le  lien  entre  les  sujets  de  réflexion  développés 
par  le  Centre  à  l'usage  des  adultes,  et  les  mêmes  sujets  de 
réflexion  et  de  résolutions  inspirés  par  les  pages  du 
"  petit  Centre  ",  selon  la  désignation  populaire  donnée  aux 
pages  que  des  religieuses  de  Rimouski  habituées  à  l'œuvre 
de  l'éducation  chrétienne  rédigent  chaque  mois  en  faveur 
de  notre  public  scolaire,  et  qu'il  faut  tirer  à  quinze  mille. 

Vous  devez  garder  la  maîtrise  de  ces  questions  et  la 
direction  de  ces  études.  Mais  c'est  auprès  des  parents 
qu'il  vous  faut  agir,  afin  qu'ils  n'abandonnent  pas  à  l'école 
seule  la  tâche  qui  leur  revient. 

J'ai  sous  la  main  une  revue  publiée  depuis  un  peu 
plus  d'un  an  par  les  collèges  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
et  il  me  semble  que  vous  devriez  en  avoir  la  collection. 
Collège  et  Famille  a  sa  rédaction  et  son  administration  au 
collège  Jean-de-Brébeuf,  3200,  chemin  Sainte-Catherine, 
Montréal,  26.  La  revue  paraît  cinq  fois  Tan.  L'abonne- 
ment est  d'une  piastre  par  année.  Elle  en  est  au  volume 
deuxième.  Je  vous  conseille  au  moins  de  faire  venir  à 
l'essai  le  dernier  numéro.  Prix  au  numéro  :  25  sous.  La 
collaboration  s'étend  à  des  laïques  qui  apportent  le  résul- 
tat de  leurs  propres  études  et  expériences.  Ne  vous  posez 
pas  l'objection  que  ces  considérations  s'adressent  aux 
familles  des  villes  qui  ont  des  fils  au  collège.  Les  considé- 
rations s'adressent  à  tous  les  parents  qui  ont  des  enfants 
aux  études.  Il  est  facile  de  les  adapter  à  votre  monde, 
soit  devant  vos  ligueurs,  vos  mères  de  famille  de  vos  con- 
fréries, soit  dans  la  préparation  de  vos  chefs  d'équipes 
familiales. 

Je  vous  en  prie,  ne  négligez  rien  de  ce  qui  peut  vous 
aider  à  renouveler  vos  arguments  à  ce  sujet.  Nous  avons 
bien  besoin  d'y  voir.  Il  souffle  comme  un  vent  de  démis- 
sion chez  ceux  qui  ont  charge  de  famille.  La  tendance  à 
compter  uniquement  sur  l'école,  le  collège  ou  le  couvent, 
est  funeste.  Tous  nos  éducateurs  s'en  plaignent.  Il  ne 
nous  suffit  pas  de  réprimander  et  de  donner  des  exhorta- 
tions générales.  Il  ne  suffit  pas  non  plus  de  penser  que  le 
travail  d'apostolat  des  jeunes  auprès  de  leurs  contempo- 
rains peut  tout  suppléer.  On  peut  penser  cela  quand  on 
est  réduit  à  ne  pouvoir  compter  sur  la  foi  de  telle  ou  telle 
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famille.  Mais  pour  l'ensemble,  tout  en  comptant  sur  les 
c'orrectifs  et  sur  les  moyens  supplétifs,  il  faut  commencer 
par  nous  demender  si  nous  mettons  bien  en  œuvre  ce  qui 
est  institué  par  le  bon  Dieu  et  qui,  avec  l'Eglise,  a  la 
première  responsabilité  de  l'éducation  chrétienne  des 
enfants.  Du  reste,  c'est  le  meilleur  moyen  de  faire  que 
l'action  catholique  des  jeunes  sur  leurs  compagnons  soit 
appuyée  comme  il  faut  par  les  premiers  éducateurs,  et 
que  l'école  catholique  elle-même  puisse  donner  tout  son 
rendement. 

Réfléchissons  un  peu  sur  l'élément  de  l'instruction 
dans  l'éducation  que  l'école  doit  aider  la  famille  à  donner. 
II  n'est  pas  le  seul,  mais  il  est  certainement  celui  que  la 
famille  a  le  plus  de  tendance  à  abandonner  tout  à  l'école. 
Faut-il  le  dire?  des  familles  d'ailleurs  pieuses,  fidèles  aux 
devoirs  de  la  religion,  ne  se  demandent  guère  si  elles 
édifient  leurs  enfants  sur  ce  point.  Comment  veut-on  que 
l'enfant  ait  l'idée  de  l'importance  des  livres,  où  on  lui 
impose  l'effort  de  comprendre  la  pensée  dans  ses  expres- 
sions écrites,  quand  il  ne  voit  jamais  les  adultes  de  la 
famille  se  servir  des  livres  ou  des  périodiques  pour  y 
continuer  leur  instruction?  C'est  un  scandale.  Le  mot 
est  bien  gros,  mais  il  n'est  pas  excessif.  C'est  à  le  faire 
cesser  que  veulent  arriver  tant  d'efforts  nécessaires.  La 
famille  doit  prendre  sa  part  du  travail  de  l'esprit  pour 
comprendre  mieux  ses  devoirs,  religieux  et  autres,  par 
l'étude  familière,  en  commun,  de  textes  appropriés  à  son 
degré  de  culture  et  à  ses  besoins.  C'est  notre  espoir  bien 
des  fois  exprimé  :  ce  travail  d'esprit  inspirera  aux  éduca- 
teurs de  la  maison  les  principes  ou  synthèses  qui  sont  les 
guides  nécessaires  de  l'âme  dans  la  conduite  quotidienne. 
Pour  avoir  parlé  davantage  ensemble  de  Jésus-Christ,  de 
son  Eglise,  des  exigences  de  la  vie  en  état  de  grâce,  de  la 
prière,  respiration  de  l'âme,  du  support  mutuel,  du  mal 
qu'il  y  a  à  commettre  le  péché  contre  l'unité,  point  de 
départ  des  péchés  contre  les  vertus  de  toute  qualité,  il 
s'établit  dans  la  conscience  comme  un  sentiment  habituel 
de  sa  responsabilité  des  dons  reçus,  devant  Dieu  toujours 
présent. 

Et,  si  l'on  a  repensé  ensemble  des  vérités  que  l'on 
croyait  connaître,  mais  qui  ont  donné,  à  l'occasion  des 
questionnaires  gênants,  l'impression  donnée  par  une 
découverte,  on  éprouve  ensuite  davantage  le  désir  de 
connaître,  celui  d'écouter  la  prédication,  et  de  lire  à  son 
tour  les  livres   de  la  bibliothèque   paroissiale  instituée 


—  181  — 

pour  la  culture  d'âme  des  fidèles  et  pour  leur  culture 
professionnelle. 

Je  sais  à  quelles  difficultés  vous  vous  heurtez.  L'un 
peut  dire:  "Quand  mes  gens  ont  subi  six  jours  par 
semaine  le  bruit  des  machines  et  le  mouvement  des  cha- 
riots de  la  scierie,  il  est  inutile  d'essayer  d'obtenir  d'eux 
le  moindre  effort  de  pensée  ou  de  ce  qui  s'en  rapproche  ". 

Un  autre  :  "  Vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que 
d'essayer  de  proposer  de  la  lecture  un  peu  sérieuse  à  mes 
gens  de  village.  Quand  on  est  du  village  et  qu'on  y  a  du 
cinéma,  on  est  supposé  tout  savoir.  On  lit  les  nouvelles. 
Le  reste  est  inexistant  ou  n'a  aucun  intérêt.  Le  restau- 
rant et  le  magasin  tiennent  lieu  du  forum  et  de  l'agora... 
On  s'y  vide  la  tête  en  coopération  et  l'on  s'y  prémunit 
contre  tout  désir  d'y  mettre  quelque  chose  d'un  peu  sou- 
tenant. Quand  le  goût  du  vide  est  là,  vous  savez,  il  n'y  a 
rien  à  faire  ". 

Un  troisième  :  "  Vous  êtes-vous  déjà  figuré  à  quel 
point  le  travail  du  chantier  met  obstacle  au  mouvement 
d'éducation  populaire  qui  nous  occupe  tous?  L'attrait  du 
chantier,  c'est  sans  doute  le  salaire.  Mais,  comme  dans 
toutes  les  industries  qui  éloignent  les  hommes  de  leur 
foyer,  cela  devient  aussi  l'attrait  d'une  fausse  libération  : 
quand  on  y  est,  on  échappe  aux  menus  tracas  de  la  vie  du 
ménage,  des  cas  d'indiscipline  des  enfants  abandonnés  à 
la  mère,  de  certaines  exigences  de  notre  civilisation.  C'est 
la  libre  conversation  d'hommes  à  qui  la  femme  ne  rap- 
pellera pas  les  lois  de  la  retenue  dans  le  langage.  C'est 
souvent  le  nivellement  par  en  bas,  surtout  s'il  arrive  que 
le  contremaître  n'a  pas  conscience  de  ses  devoirs  envers 
ses  subalternes.  Après  tout,  c'est  le  club,  avec  jeu  de 
cartes  et  potins  perdus,  après  les  heures  de  travail.  Sous 
ce  rapport,  la  multiplication  des  clubs  de  village  qui  se 
modèlent  sur  les  clubs  des  grandes  villes  n'est  qu'un 
prolongement  de  la  vie  des  chantiers  avec  leur  danger  de 
vulgarité  et  d'amoindrissement  de  la  vie  de  l'esprit.  Je 
reçois  assez  de  lettres  de  plaintes  des  mères  contre  ces 
clubs  ouverts  à  grands  frais  d'initiation  grotesque,  avec 
la  présence  de  prêtres  étrangers  que  le  curé  ne  voit 
jamais,  pour  savoir  la  difficulté  que  présentent  à  la  fois 
les  chantiers  et  les  boucans  importés  des  Etats-Unis  avec 
une  étiquette  catholique.  On  ne  voit  plus  les  hommes 
dans  leurs  foyers  quand  le  soir  est  venu,  dès  qu'ils  sont 
inscrits  dans  ces  antichambres  des  clubs  neutres.  Ce  qui 
ne  fait  pas  de  doute,  c'est  que  ces  institutions  nous  valent 
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autant  de  difficulté  à  promouvoir  le  travail  d'éducation 
populaire  que  la  vie  des  chantiers  elle-même. 

L'absence  des  hommes  et  des  jeunes  gens  pour  le 
travail  saisonnier  des  chantiers  doit  vous  engager  à  insis-  • 
ter  pour  que  ceux  qui  restent  au  foyer  s'emploient  d'au- 
tant mieux  à  ce  travail  d'équipes  familiales  dont  nous 
pouvons  attendre  tant  de  bien,  en  vue  de  la  collaboration 
de  la  famille  et  de  l'école.  Les  mères  restent  toujours. 
Et  ce  sont  elles  qui  doivent  tenir  la  lampe  allumée. 

Notre  ambition  doit  être  d'obtenir  que,  pour  avoir 
pris  de  bonne  heure  le  goût  de  s'instruire  à  l'exemple  de 
leurs  parents,  nos  jeunes  gens  obligés  d'aller  au  loin 
chercher  de  l'ouvrage  acquièrent  le  souci  d'apporter  dans 
leur  sac  des  livres  à  leur  portée,  afin  d'alimenter  leur 
esprit,  et  par  là  même  leurs  entretiens  avec  leurs  compa- 
gnons. Surtout  le  long  des  mornes  dimanches  loin  de 
l'église  et  loin  du  foyer.  C'est  d'autant  plus  urgent  que 
l'on  nous  parle  de  plus  en  plus  d'un  arrêt  dans  le  mode 
actuel  de  la  colonisation  pour  s'orienter  vers  le  mode  des 
colonies  forestières.  Si  nous  prenons  les  devants,  il  doit 
être  possible  de  faire  comprendre  que  la  vie  de  l'esprit, 
l'étude  appropriée  à  sa  profession,  peut  être  un  moyen  de 
continuer  de  se  grandir  dans  la  vie  en  société  et  de  com- 
prendre quelque  chose  aux  organismes  de  coopération  qui 
devront  se  développer  dans"  ce  mode  de  vie,  si  nous  ne 
voulons  pas  voir  nos  gens  se  résigner  à  n'être,  là  encore, 
que  les  serviteurs  et  les  m.anœuvres  de  syndicats  financiers 
étrangers.  Il  faut  que  la  moyenne  de  notre  peuple  soit 
plus  instruite  qu'elle  ne  l'est  présentement.  Mettons-nous 
d'accord  sur  ce  point.  Et  quels  que  soient  les  modes  de 
développement  économique  de  l'avenir,  nos  gens,  à  qui  ne 
manque  pas  le  talent,  prendront  rang  à  leur  place  chez 
eux  et  garderont  leur  liberté  saine. 

Je  ne  vous  le  cache  pas,  si  un  grand  effort  ne  vient 
s'ajouter  à  celui  qu'a  déjà  déployé  l'Union  catholique  des 
cultivateurs  du  diocèse,  et  si  les  effectifs  de  cette  associa- 
tion ne  grandissent  pas  proportionnellement  aux  besoins 
nouveaux,  nos  gens  resteront  tributaires  d'exploiteurs 
étrangers,  qui  leur  serviront,  comme  emploi  de  leurs 
loisirs  et  de  leurs  soirées,  le  divertissement  unique  du 
cinéma,  cet  alcool  de  l'imagination  qui  n'exclut  pas  l'au- 
tre et  qui  s'en  va  célébrant  partout  le  mariage  à  trois  et 
tout  ce  qui  s'ensuit. 

Vous  voyez  bien  qu'en  ayant  l'air  de  ne  parler  que  de 
l'instruction  et  de  l'éducation  populaire  devant  l'aspect 
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économique  et  social  de  notre  situation,  nous  scmimes 
constamment  au  cœur  de  la  question  morale  et  donc  de  la 
question  du  règne  de  Notre  Seigneur  dans  nos  foyers. 
Car,  si  j'ai  insisté  sur  le  danger  de  l'absence  de  toute  vie 
de  l'esprit,  danger  aggravé  chez  les  hommes  par  l'éloigne- 
ment  de  leur  foyer,  je  n'oublie  pas  pour  autant  qu'il  y  a 
aussi  de  grands  dangers  pour  les  femmes  laissées  seules 
au  foyer.  Il  suffit  d'y  penser  pour  avoir  à  trembler,  main- 
tenant que,  par  la  voie  des  airs,  et  de  toute  façon,  les 
appels  à  l'infidélité  adoptent  le  roucoulement  suggestif, 
inspirateur  des  nostalgies  du  mal.  Vous  savez  que  l'attrait 
du  vice  n'a  pas  besoin  d'être  tant  poétisé  ou  romancé  pour 
faire  chavirer  les  consciences. 

Vous  trouverez  dans  ces  simples  remarques,  et  dans 
les  vôtres,  matière  à  des  exhortations  à  vos  groupes 
d'hommes,  de  femmes,  de  jeunes  gens,  et  notamment  à 
vos  chefs  d'équipes,  que  je  vous  supplie  de  préparer  avec 
grand  soin  à  leur  apostolat  auprès  des  familles.  Comme 
vous  traitez  avec  les  âmes  au  for  interne,  et  qu'il  faut 
user  d'une  grande  discrétion  pour  que  le  souvenir  des 
aveux  n'ait  pas  l'air  d'inspirer  vos  prônes  ou  vos  recom- 
mandations, il  me  semble  que  des  extraits  de  la  présente 
exhortation  peuvent  vous  mettre  à  l'aise  pour  faire  des 
précisions  avec  délicatesse  et  sans  vous  exposer  à  fermer 
les  consciences  au  confessionnal,  où  il  faudra  bien  avoir  le 
douloureux  courage  de  refuser  l'absolution  aux  contuma- 
ces de  l'onanisme. 

Au  reste,  pour  les  raisons  que  je  viens  d'indiquer,  ce 
sont  les  prédicateurs  de  retraites  qui  peuvent  avoir  davan- 
tage le  courageux  langage  qu'imposent  la  propagande  du 
néo-malthusianisme,  très  active  en  ce  moment,  et  les  mises 
en  garde  nécessaires  devant  les  condititions  du  travail 
soustrait  aux  sauvegardes  du  foyer. 

Quelles  que  soient  les  conditions  de  vie,  d'ailleurs,  il 
faut  retenir  qu'aucune  ne  rend  nécessaire  et  fatale  la 
chute  dans  le  vice.  On  peut  avoir  à  déployer  du  courage 
selon  l'exemple  que  nous  ont  donné  les  premiers  chrétiens 
mis  en  face  du  paganisme  en  pleine  décomposition.  Ils 
furent  baptisés  et  confirmés  pour  trouver  dans  l'Eucha- 
ristie, ensuite,  le  moyen  de  rester  en  vie,  en  état  de  grâce. 
Il  ne  faut  pas  détester  notre  temps.  Il  faut  bénir  Dieu  de 
nous  y  avoir  fait  naître,  avec  de  beaux  devoirs  devant 
nous.  L'espérance  chrétienne  nous  oblige  à  avoir  con- 
fiance que  Dieu  voulant  nous  sauver  nous  en  donne  le 
moyen,  même  en  notre  temps  éprouvé. 
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Et  si  notre  espérance  avait  besoin  de  faits  actuels 
pour  les  joindre  aux  appuis  qu'elle  trouve  dans  notre  foi, 
victorieuse  du  monde,  vous  ne  seriez  pas  en  peine  pour  les 
trouver  autour  de  vous.  La  constance  de  tant  de  nos 
fidèles,  humbles  travailleurs  que  les  conditions  économi- 
ques, ou  de  simples  habitudes  prises  dès  l'adolescence, 
éloignent  chaque  année  de  leur  foyer,  montre  bien  que 
la  grâce  n'est  pas  vaine  en  eux.  La  vertu  éprouvée  de 
beaucoup  de  nos  familles  soumises  aux  dangers  moraux 
de  nos  gros  villages,  presqu'aussi  exposés  que  les  grandes 
villes  et  parfois  moins  protégés,  montre  également  que 
vous  ne  travaillez  pas  en  vain  au  salut  des  âmes. 

Si  donc  nous  sommes  portés  à  voir  les  menaces  du 
mal  moral,  que  ce  soit  pour  nous  ingénier  à  en  diminuer 
les  causes,  autant  que  cela  dépend  de  nous.  Et  si  vous 
avez  des  serrements  de  cœur  à  la  pensée  de  ceux  que  le 
péché  a  atteints  et  guette  toujours,  alors  que  beaucoup 
sont  fidèles,  ce  n'est  pas  que  les  bons  vous  intéressent 
moins  que  les  coupables.  C'est  que  le  Maître  a  appris  aux 
bons  pasteurs  à  courir  après  les  brebis  perdues,  même  au 
risque  de  paraître  moins  préoccupés  de  celles  qui  sont 
restées  au  bercail.  Toute  la  liturgie  du  temps  pascal  nous 
met  devant  ces  leçons  données  par  le  bon  Pasteur.  C'est 
sur  ces  mots  d'encouragement  que  je  veux  conclure  les 
présentes  exhortations  sur  notre  devoir  de  bien  coordon- 
ner le  travail  d'éducation  catholique  de  la  famille  et  de 
l'école.  Signaler  les  difficultés  de  notre  temps  et  de  celui 
de  Taprès  guerre  qui  s'en  vient,  ce  n'est  pas  les  déclarer 
sans  solution  possible.  C'est  plutôt  nous  mettre  devant 
les  beaux  et  grands  devoirs  qui  attendent  le  prêtre  zélé 
et  ses  collaborateurs  laïques  tout  prêts  à  seconder  ceux  qui 
font  appel  à  leur  dévouement.  Une  seule  chose  serait  ter- 
rifiante, ce  serait  que  dans  tel  ou  tel  endroit,  au  Sauveur 
qui  leur  demanderait:  "  Quid  hic  statis  tota  die  otiosi?  " 
les  fidèles  dussent  répondre  :  "  Quia  nemo  nos  conduxit  ". 

Il  me  semble  que  les  présentes  réflexions  vous  indi- 
quent les  tâches  à  leur  portée.  Ne  manquez  pas,  dans  vos 
délibérations  décanales,  de  trouver  ensemble  les  meilleurs 
moyens  de  faire  l'embauchage  qui  presse  chez  nos  adultes. 
Celui  des  jeunes  en  sera  singulièrement  facilité.  Ce  sont 
les  adultes  mis  à  l'œuvre  qui  nous  signaleront  ensuite  avec 
le  plus  de  perspicacité  les  tâches  où  la  jeunesse  peut  mieux 
qu'eux  exercer  sa  magnifique  vitalité  au  service  de  Notre 
Seigneur  et  au  service  du  bien  général. 
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6)  La  lutte  contre  l'alcool. 

Aux  prochaines  retraites,  je  me  réserve  de  vous 
donner  des  chiffres  qui  donnent  à  réfléchir  sur  le  péril  de 
l'alcool,  chez  nous  comme  ailleurs.  Pour  le  moment,  je 
veux  me  contenter  de  vous  citer  le  mot  d'un  apôtre  de 
la  cause  de  la  tempérance.  Il  confirmera  les  réflexions 
encourageantes  qui  précèdent. 

Il  s'agit  d'un  bon  citoyen,  qui  serait  bien  surpris  de 
se  savoir  cité  comme  digne  d'admiration.  Après  une 
retraite  fermée,  il  fut  saisi  par  les  appels  de  l'heure  répa- 
ratrice nocturne  que  nous  avons  commencée  depuis  quel- 
que temps  à  la  cathédrale.  Puis  il  fut  pris  aux  entrailles 
par  les  échanges  de  vue  qui  se  font  aux  cercles  d'étude  du 
mouvement  antialcoolique  que  vous  savez.  Sobre  depuis 
toujours,  il  n'hésita  pas  à  donner  de  son  temps  au  secours 
des  victimes  du  mal  qui  menace  tant  de  nos  famifles  dans 
les  sources  même  de  la  vie  physique,  intellectuelle  et 
morale. 

Un  soir,  après  une  entrée  de  nouveaux  membres  au 
Cercle  Lacordaire  auquel  il  a  consacré  depuis  plus  d'un 
an  son  dévouement,  il  me  dit  en  me  reconduisant  :  "  Vous 
allez  voir  quel  beau  peuple  nous  allons  vous  aider  à  donner 
à  Notre  Seigneur  et  puis  à  notre  pays  ". 

Et  je  vous  assure  qu'il  n'y  avait  aucun  pathos  dans 
ce  mot  du  cœur  d'un  chrétien  épris  de  tout  ce  bel  ouvrage 
que  lui  avait  confié  le  P.  Villeneuve.  Les  motifs  sont  là, 
e.n  toute  leur  ampleur.  Supposez  que,  par  miracle,  ce 
dévouement  dirigé  contre  l'alcool  n'ait  plus  à  lutter  contre 
ce  fléau  déterminé:  les  motifs  que  ces  hommes  de  cœur 
et  ces  femmes  intrépides  portent  en  eux  les  trouvent  tout 
prêts  à  diriger  leur  effort  partout  où  il  y  a  du  bien  à 
faire  ou  du  mal  à  combattre.  Ils  sont  les  motifs  qui  ont 
fait  battre  le  Cœur  même  de  Notre  Seigneur.  C'est 
l'entraînement  fait  selon  les  lignes  essentielles  de  l'action 
catholique:  Urie  plus  intense  vie  de  l'esprit,  au  bénéfice 
de  la  tempérance,  ou  bien  encore:  Une  plu^  austère  tem- 
pérance au  bénéfice  de  la  vie  de  l'esprit  dans  toutes  ses 
manifestations  saineynent  humaines  et  chrétiennes.  Ce 
mot  d'ordre  adopté  par  nos  cercles  Lacordaire  et  par  nos 
cercles  Jeanne  d'Arc  n'a  guère  besoin  de  se  formuler 
autrement  à  l'adresse  de  toutes  les  familles,  dans  leur 
collaboration  avec  l'école  catholique. 

7)  Les  contributions  à  l'œuvre  de  la  Propagation  de 
la  foi. 

Sauf    les    contributions    à    l'Oeuvre    de   la    Sainte- 
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Enfance,  dont  mon  vénéré  prédécesseur  avait  confié  la 
levée  aux  Sœurs  Missionnaires  de  l'Immaculée-Concep- 
tion,  veuillez  donc  considérer  que  toutes  les  sommes 
doivent  être  versées  directement  à  la  procure  de 
l'évêché,  soit  à  titre  de  contribution  annuelle  des  mem- 
bres de  la  Propagation  de  la  Foi,  soit  à  titre  de  quêtes 
dans  nos  églises.  Cela  simplifierait  la  comptabilité,  atten- 
du que  c'est  toujours  à  l'Ordiniare  que  s'adressent  les 
correspondances  relatives  à  la  distribution  de  ces  fonds 
et  à  leur  envoi,  soit  au  bureau  national  de  Québec,  soit 
au  secrétariat  permanent  des  évêques  à  Ottawa,  soit  à  la 
Délégation  Apostolique.  Il  reste  toujours  assez  de  travail 
au  directeur  diocésain,  que  ces  comptabilités  à  part  obli- 
gent à  beaucoup  de  correspondance  supplémentaire.  Au 
bout  de  l'année,  il  lui  suffira,  pour  ses  rapports  au  Bureau 
national,  de  prendre  à  la  procure  les  chiffres  à  rattacher 
à  ses  listes  de  membres:  la  comptabilité  de  la  procure 
aura  fait  double  emploi. 

Les  contributions  ont  été  généreuses,  selon  l'habitude 
de  nos  catholiques.  Si  l'on  réunit  tout  ce  qui  va  à  la  Propa- 
gation de  la  foi  sous  des  rubriques  distinctes:  $8,886.91  à 
l'Oeuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  $5725.01  à  la  Sainte 
Enfance,  $2022.30  aux  missions  d'Afrique,  $2021.16  au 
séminaire  des  Missions  Etrangères,  on  arrive  au  chiffre 
de  $16,655.38.  Or  il  faut  ajouter  à  ce  chiffre,  celui  des 
quêtes  faites  dans  le  diocèse  par  des  religieux,  après 
entente  avec  la  commission  diocésaine  instituée  pour 
l'examen  des  demandes  des  religieux  missionnaires.  Dans 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  les  religieux  (Capucins, 
Pères  Blancs  et  Dominicains),  ont  déclaré  avoir  perçu 
ici  pour  leurs  missions  lointaines  la  somme  de  $11,325.34. 
On  arrive  ainsi  au  total  de  $29,980.72  versées  par  nos 
fidèles  pour  la  Propagation  de  la  foi. 

8)   L'œuvre  du  séminaire  diocésain. 

Les  contributions  en  faveur  de  l'œuvre  du  séminaire 
diocésain  dont  il  faut  achever  de  payer  la  dette,  ont  été 
ce  que  nous  espérions  à  la  suite  de  l'appel  de  l'automne 
dernier.  Vous  avez  su  présenter  l'appel  de  façon  à  obtenir 
que  les  contributions  volontaires  pussent  suffire,  sans  rien 
prélever,  dans  la  plupart  des  paroisses,  sur  les  revenus 
des  fabriques.  C'est  que  l'œuvre  est  comprise  par  nos 
gens.  Et  c'est  à  leur  honneur  et  au  vôtre.  Si  nous  joi- 
gnons les  $1867.22  données  par  la  quête  annuelle  pour  les 
Bourses  du  séminaire,  à  la  souscription  annuelle  commen- 
cée depuis  1921,  si  je  ne  me  trompe,  nous  arrivons  pour 
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l'année  qui  vient  de  s'achever,  à  50,648.65  piastres  sous- 
crites en  faveur  du  séminaire.  C'est  ce  que  l'objectif  de 
deux  piastres  par  famille  proposait  à  la  munificence  de 
nos  gens.    Que  Dieu  les  en  récompense. 

9)    Visite  2^cistorale  et  confirmation. 

Elle  se  fera  selon  le  dispositif  qui  vous  est  familier. 
L'itinéraire  couvrira  la  partie  ouest  du  comté  de  Rimouski 
et  le  nord  du  comté  de  Témiscouata.  Arrivée  dans  la 
paroisse  vers  trois  heures.  Confirmation  et  prédication. 
Salut  du  Saint-Sacrement.  Après  le  souper,  rencontre 
des  membres  des  comités  paroissiaux  par  l'un  des  deux 
prêtres  qui  m'accompagneront.  Le  matin,  messe  à  huit 
heures,  suivie  de  la  prédication  et  des  suffrages  pour  les 
défunts.  Après  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement,  sortie 
et  fin  de  la  visite.  Les  fidèles  ne  sont  pas  convoqués  pour 
le  départ. 


1.  Samedi  21  avril 

2.  Dimanche  22  avril 

3.  Samedi  5  mai 

4.  Dimanche  6  mai 

5.  Samedi  12  mai 

6.  Dimanche  13  mai 

7.  Samedi  19  mai 

8.  Dimanche  20  mai 

9.  Samedi  26  mai 

10.  Dimanche  27  mai 

11.  Samedi  2  juin 

12.  Dimanche  3  juin 

13.  Lundi  4  juin 

14.  Mardi  5  juin 

15.  Mercredi  6  juin 

16.  Jeudi  7  juin 

17.  Samedi  9  juin 

18.  Mercredi  13  juin 

19.  Jeudi  14  juin 

20.  Vendredi  15  juin 

21.  Samedi  16  juin 

22.  Dimanche  17  juin 
Vendredi  29  juin 

23.  Samedi  18  août 


Saint-Robert-Bellarmin 

Sainte-Odile-sur-Rimouski 

Notre-Dame  du  Sacré-Cœur 

Nazareth 

Saint- Valérien 

Sainte-Cécile  du  Bic 

Saint-Fabien 

Saint-Simon 

Saint-Mathieu 

Notre-Dame  des  Neiges  (Trois- 

Pistoles) 
Saint-Gabriel 
Saint-Charles-Garnier 
Saint-François  des  Hauteurs 
Saint-Marcellin 
Saint-Narcisse 
Sainte-Blandine 
Saint-Vianney 
Saint- Jean-Baptiste   (Rivière- 

Trois-Pistoles) 
Saint-Eloi 
L'Isle-Verte 

Notre-Dame  de  l'Isle-Verte 
Saint-Georges  de  Cacouna 
Ordinations  au  grand  séminaire 
Saint-Cléophas    (bénédiction   de 

l'église) 
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24.  Du  22  au  26  août        Congrès  eucharistique   régional 

à  Matane 
Confirmation  à  Matane 

25.  Mardi  28  août  Saint-Arsène 

26.  Mercredi  29  août       Saint-Modeste 

27.  Jeudi  30  août  Saint-Epiphane 

28.  Vendredi  31  août        Saint-Paul  de  la  Croix 
Dimanche  2  sept.         Ordinations  au  séminaire 

29.  Lundi  3  septembre      Saint-Jean  de  Dieu 

30.  Mardi  4  septembre     Sainte-Françoise 

31.  Mercredi  5  sept.         Saint-Guy 

32.  Jeudi  6  septembre      Saint-Médard 

33.  Vendredi  7  sept.         Saint-Eugène 

Vous  voudrez  bien  revoir  et  commenter  le  prône 
suggéré  par  l'appendice  au  rituel  dans  votre  annonce  de 
la  visite  :  objet  de  la  visite,  préparation,  prières. 

10)   Pagella  facultatum. 

A.  —  QUIBUSNAM   CONCEDITUR  JURISDICTIO 
COMMUNIS. 

1.  Omnibus  sacerdotibus  saecularibus  diœcesi  légitime  incardi- 
natis,  a  momento  quo  litteras  provisionis  ad  officium  ecclesiasticum 
receperunt,  dummodo  studia  sacra  expleverint,  et  examen  de  quo 
in  canone  877  féliciter  in  propria  diœcesi  subierint. 

2.  Itemque  omnibus  sacerdotibus  religiosis,  aut  saecularibus 
diœcesis  extraneae,  légitime  commorantibus  ratione  sive  ministerii 
sacri  exercendi  sive  muneris  communitati  aut  operi  proprio  adim- 
plendi,  dummodo  prius  ad  Cancellariam  diœcesanam  sua  nomina  a 
propriis  Superioribus  aut  a  proprio  Ordinario  fuerint  praesentata, 
et  aliunde.  rite  expletis  sacris  studiis,  in  sua  diœcesi  jurisdictione 
communi  fuerint  praediti. 

3.  Denique,  transeuntibus  tum  saecularibus  quam  religiosis 
sacerdotibus,  in  sua  propria  diœcesi  jurisdictionem  communem 
habentibus,  quandoquidem  ab  Ordinario  suo  vel  a  Superiore  religioso 
proprio,  sive  majori  sive  locali,  scri])fo  et  quidem  ad  validitatem 
fuerint  missi  :  statim  fuerint  hanc  diœcesim  ingressi  usque  ad 
tertiam  diem  integram  (can.  34,  §  3,  3°),  et  deinde  si  habuerint 
visum  a  Cancellaria  diœcesis  hujusmodi. 

B.  —  QUID,    IN    PR^SENTI,    SIGNIFICAT    JURISDICTIO 
COMMUNIS  ? 

1.  lurisdictio  delegata  ad  recipiendas  in  tota  diœcesi  confes- 
siones  quorumlibet  sive  saecularium  sive  religiosorum.  salvo  praes- 
cripto  canonis  876  de  confessionibus  religiosarum  et  novitiarum. 

2.  Dummodo  quinque  annos  sacerdotii  et  triginta  annos  aetatis 
habeant,  peculiaris  iurisdictio  ad  confessiones  religiosarum  ac  novi- 
tiarum valide  et  licite  recipiendas,  quoties  a  confessario  ordinario 
alicuius  domus  religiosae  ad  hoc  fuerint  transeunter  vocati. 


—  189  — 

3.  Facultas  delegata  absolvendi  a  peccato  loci  Ordinario  reser- 
vàto,  a  censuris  iure  communi  eidem  reservatis,  et,  pro  casibus 
occultis  duntaxat,  ad  normam  canonig  2237  §  2,  a  censuris  latae 
sententiae  iure  communi  statutis  et  Sedi  Apostolicae  simpliciter 
reservatis  : 

a)  toto  tempore  ad  prîeceptum  paschale  adimplendum  utili  ; 

h)  quo  tempore  supplicationem  Quadraginta  Horarum,  preces 
novendiales  aut  triduanas,  exercitia  spiritualia  vel  sacras  missiones 
ad  populum  haberi  contingat, 

c)  atque  occasione  primae  feriae  sextae  et  primae  diei  dominicae 
cujuslibet  mensis. 

NOTA.  —  Firmum  manet,  cum  obligatione  tamen  recurrendi, 
praescriptum  canonis  2254  pro  casu  urgenti. 

4.  Facultas  delegata,  pro  fero  interne,  vota  non  reservata  iusta 
de  causa  dispensandi  vel  commutandi,  dummodo  dispensatio  vel 
commutatio  ne  laedat  ius  aliis  quaesitum. 

5.  Facultas  delegata,  pro  fero  interno,  iuramentum  promisso- 
rium  dispensandi  vel  commutandi,  dummodo  dispensatio  vel  commu- 
tatio ne  vergat  in  praeiudicium  aliorum  qui  obligationem  remittere 
récusent. 

6.  Facultas  concionandi,  servatis  servandis.  (c.  1340) 

NOTA.  —  Ha;c  tament  facultas  non  valet  pro  conçione  ope 
radiophonica  extra  ecclesias  earumve  atria  vel  pios  fidelium  conces- 
sus  diffundenda  ;  tune  enim  specialis  licentia  Ordinarii  singulis 
vicibus  impetranda  est. 

Veuillez  agréer  l'assurance  de  mon  dévouement  en  N.  S., 


t    GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


P.  S.  La  Semaine  religieuse  de  Québec  de  samedi  pro- 
chain (14  avril)  vous  apportera  une  recommandation  de 
Son  Eminence  le  Cardinal  Archevêque  de  Québec,  que  je 
vous  prie  de  vous  approprier  dans  le  diocèse.  Il  s'agit  de 
prières  spéciales  à  faire  monter  vers  le  ciel  le  dimanche 
22  avril  pour  obtenir  que  le  Ciel  inspire  et  guide  les  déli- 
bérations de  San-Francisco,  menacées  d'être  détournées 
de  leur  fin  par  des  intérêts  puissants  de  ce  monde. 


I 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Evêché  de  Rimouski, 
le  26  août  1945. 


1-  —  La  Messe  soutien  de  notre  espérance.  2.  —  L'accueil  aux 
vétérans.  3.  —  Affiliation  de  l'association  diocésaine  des  institutri- 
ces à  la  Fédération  catholique  des  institutrices  rurales. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


La  Missse  soutien  dé  notice  espérance. 

Vous  trouverez  ici  le  texte  d'une  instruction  donnée 
à  Mîatane  à  l'ouverture  du  congrès,  le  22  courant.  Il  me 
paraît  y  avoir  plutôt  la  matière  de  trois  instructions  que 
d'une  seule.  Si  vous  vouliez  bien  travailler  à  nouveau  sur 
ce  thème,  vous  donneriez  une  bonne  conclusion  aux  ins- 
tructions que  je  vous  ai  engagés  à  donner  sur  l'espérance 
chrétienne  depuis  janvier  dernier.  L'espérance  n'est  pas 
le  dernier  mot  de  la  perfection  chrétienne  puisque  cette 
perfection  consiste  dans  l'accomplissement  du  précepte  de 
la  charité.  Mais  il  reste  que  la  vertu  d'espérance  est 
obligatoire  au  chrétien  même  le  plus  avancé.  Et  celui  qui 
lutte  contre  le  mal,  sollicité  par  la  tentation,  trouve  nor- 
malement le  chemin  de  la  charité  en  passant  par  la  foi, 
la  crainte  et  puis  par  l'espérance,  selon  l'enseignement  du 
Concile  de  Trente,  session  VI,  chap.  IV.  Et  il  reste  aussi 
que  le  matérialisme  de  notre  temp^  abaisse  tellement  le 
rayon  visuel  des  humains,  qu'il  nous  faut  tâcher  de  le 
relever  en  dirigeant  les  regarda  vers  la  fin  dernière,  et 
vers  les  espoirs  qui  y  font  tendre.  Tout  l'équilibre  du 
jugement  est  compromis  dès  lors  qu'il  n'y  a  pas  dans  la 
conscience  le  magnum  pondus  gloriae,  le  grand  contrepoids 
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dont  parle  l'Apôtre.  Toute  l'éducation  chrétienne  doit 
donc  appeler  l'espérance  à  son  aide,  et  il  n'y  a  aucun  ris- 
que à  y  insister  à  une  heure  où  les  perspectives  sont  par- 
fois si  déprimantes.  On  combat  mieux  le  mal  quand  on  a 
confiance  au  résultat  final  des  bons  combats.  Le  désespoir 
pratique  n'engendre  rien  de  bon.  Le  scepticisme  et  sa 
fausse  résignation  n'ont  jamais  produit  que  des  fruits 
secs.  Saufs  certains  cas  exceptionnels  où,  avec  l'aide  de 
l'Esprit  Saint,  "  l'énergie  du  désespoir  "  aura  produit  des 
prodiges,  le  désespoir,  c'est-à-dire  la  vie  sans  l'espérance 
du  ciel  et  de  la  vision  divine,  n'a  toujours  produit  que  la 
frénésie  du  sensualisme,  ressource  ordinaire  des  cœurs 
vidés  de  la  joie  du  salut.  Quand  on  peut  parler  des  hauts 
faits  de  l'énergie  du  désespoir,  ce  ne  fut  toujours  que  par 
une  figure  de  mots.  Le  désespoir  dont  il  s'agit  alors 
n'était  que  la  perte  de  toute  confiance  aux  moyens  humains 
parce  que  l'on  avait  trop  souvent  été  désabusé  par  leur 
impuissance.  L'énergie  qui  aura  alors  élevé  une  âme 
au-dessus  d'elle-même  ne  venait  pas  de  ce  désespoir  peut- 
être  trop  fondé,  elle  venait  de  l'influence  de  l'espérance 
en  Dieu  seul,  que  rien  ne  parviendra  jamais  à  empêcher 
d'être  toujours  bon,  toujours  tout  puissant,  toujours  capa- 
ble de  nous  sauver. 

Considérez  donc  le  texte  qui  va  suivre  comme  un 
simple  canevas.  Méditez  longuement  sur  ce  que  la  Messe 
offre  à  la  pratique  de  notre  espérance.  Apportez  devant 
le  Saint  Sacrement  les  trois  sujets  de  méditation  qui  vous 
sont  proposés.  Allez  jusqu'aux  conclusions  affectives  sans 
lesquelles  la  méditation  n'est  pas  achevée.  Après  cela, 
vous  trouverez  mieux  le  raisonnement  théologique  et  les 
applications  spirituelles  qui  doivent  en  jaillir.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'ajouter  que  vous  trouverez  aussi  mieux  le  lan- 
gage approprié  à  l'âme  de  vos  fidèles. 


Hsec  est  vita  asterna,  ut  cognoscant  te,  solum.  DeuiK 
verum,  et  quem  misisti  Jesum  Christum. 

La  vie  pour  l'éternité  consiste  à  connaître  que 
vous  êtes  le  seul  vrai  Dieu,  et  que  votre  envoyé  est 
le  Christ  Jésus.  JoAN.  XVII,  3. 

Pour  ceux  qui  aiment  Dieu,  tout  inspire  la  bonté.  Le 
moindre  m.ot  de  l'Evangile  suffit  à  l'âme  fervente  pour 
lui  faire  trouver  le  chemin  de  Dieu.  Mais  il  semble  que 
pour  tous,  même  les  pécheurs,  il  y  a  des  passages  de 
l'Evangile  où  l'on  ne  revient  jamais  sans  éprouver  le  désir 
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d'être  meilleur.  Sentez-vous  votre  vie  morale  s'amoin- 
drir? relisez  les  chapitres  cinquième  et  sixième  de  saint 
Mathieu  :  le  discours  sur  la  moyitagne  et  son  immortel 
programme  de  vie:  justice  plus  haute,  bonté  supérieure, 
pureté  intègre,  esprit  de  pénitence,  confiance  en  la  Pro- 
vidence. Vous  êtes,  je  suppose,  un  homme  intègre,  une 
femme  honorable,  dans  votre  vie  privée,  dans  votre 
famille.  Mais,  à  certains  jours,  vous  constatez,  avec  un 
certain  effroi,  que  votre  piété  ne  tient  plus  qu'à  une  pra- 
tique d'oii  votre  cœur  est  absent;  vous  vous  demandez  si 
vous  n'êtes  pas  devenu  seulement  un  honnête  homme  selon 
le  monde  et  si  la  charité  surnaturelle  habite  en  vous.  Je 
n'hésite  pas  à  vous  dire  :  Mon  frère,  avez-vous  jamais  relu, 
devant  le  Tabernacle,  les  chapitres  de  l'Evangile  ou  saint 
Jean  rapporte  l'entretien  du  Sauveur  avec  ses  disciples 
après  la  Cène?  Près  de  quitter  ceux  qu'il  aime,  il  semble 
que  le  Divin  Maître  ait  cherché  dans  son  cœur  les  mots 
qui  iraient  toujours  droit  aux  cœurs  sincères.  Vous  y 
trouverez  ces  deux  grandes  leçons  sur  la  vie  développées 
par  le  bon  Maître:  '*  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  Vie  ", 
voilà  la  leçon  de  l'esprit.  "  Comme  mon  Père  m'a  aimé, 
ainâi  je  vous  ai  aimés  :  demeurez  dans  mon  amour...  Mon 
précepte  est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres, 
comme  je  vous  ai  aimés  "...  Voilà  la  leçon  du  cœur.  Et 
couronnant  ou  résumant,  par  sa  prière  sacerdotale,  toute 
cette  leçon  sur  la  vie  chrétienne,  N.  S.  en  montre  le  terme, 
qui  est  la  participation  à  la.  gloire  éternelle  du  Père. 
"  Glorifiez  votre  Fils...  Vous  lui  avez  donné  pouvoir  sur 
toute  chair,  pour  qu'à  tout  ce  que  vous  lui  avez  donné,  il 
donne  la  vie  éternelle.  Or  la  vie  pour  l'éternité  consiste 
à  vous  connaître,  vous  le  seul  vrai  Dieu,  et  à  reconnaître 
votre  envoyé,  Jésus-Christ  ". 

Invité  à  l'honneur  d'ouvrir  ce  soir  le  Congrès  eucha- 
ristique de  Matane  en  vous  parlant  de  l'Eucharistie  dans 
la  vie  chrétienne,  rien  ne  me  paraît  plus  apte  à  vous 
édifier  que  de  développer  familièrement  devant  vous  le 
sens  de  la  leçon  de  vie  contenue  dans  ce  texte  du  Sauveur  : 
"  La  vie  pour  l'éternité  consiste  à  vous  connaître,  vous,  le 
seul  vrai  Dieu,  et  votre  envoyé,  le  Christ  Jésus  ".  Pour 
ne  pas  donner  à  cet  enseignement  un  caractère  trop  abs- 
trait, nous  verrons  comment,  dans  la  Messe,  nous  avons 
tous  les  moyens  de  donner  à  notre  vie  humaine  la  valeur 
d'éternité  dont  parle  le  Sauveur.  Toute  vie,  en  effet,  tire 
sa  valeur  en  premier  lieu,  de  la  fin  qu'elle  se  propose  ou  de 
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ses  motifs  habituels  ;  en  second  lieu  de  la  qualité  des  per- 
sonnes avec  lesquelles  elle  entre  en  commerce;  troisième- 
ment, enfin,  du  foyer  auquel  elle  emprunte  son  aliment 
habituel,  l'aliment  intérieur  qui  l'entretient.  Or,  le  sacri- 
fice de  la  messe  perm.et  à  ceux  qui  l'offrent  de  donner  à 
leur  vie  la  fin  la  plus  haute;  de  plus  la  messe  nous  vaut 
sur  l'autel  la  présence  réelle  de  l'Homme-Dieu  et  le  com- 
merce le  plus  anoblissant  pour  notre  vie  ;  la  messe, 
enfin,  s'achève  par  la  Communion  et  présente  à  ceux  qui 
veulent  y  recourir  le  foyer  où  toute  vie  physique,  morale, 
intellectuelle,  spirituelle,  trouve  un  aliment  qui  en  assure 
la  durée  éternelle.  Voyons  un  peu  chacune  de  ces 
affirmations. 

I  —  Toute  vie,  avons-nous  dit,  tire  sa  valeur  de  la 
fin  qu'elle  poursuit.  Vous  dites  de  quelqu'un:  C'est  une 
grande  âme,  c'est  une  noble  figure,  ou  bien:  c'est  un 
cœur  vil,  c'est  un  être  vilain,  selon  les  buts  qu'il  poursuit, 
selon  les  motifs  qu'il  se  propose.  Or,  la  Messe  est  d'abord 
le  Sacrifice  de  la  Loi  nouvelle,  et,  à  ce  titre  elle  rend  à 
Dieu  ce  qui  lui  est  dû:  hommage  religieux  exigé  par  la 
justice,  elle  reconnaît  sa  souveraineté,  lui  offre  une  répa- 
ration proportionnée  aux  dettes  du  péché,  le  remercie  de 
ses  bienfaits,  le  supplie  de  n'en  pas  interrompre  le  cours. 

Voici  un  fidèle  qui  assiste  à  la  messe.  Il  quitte  les 
pensées  que  le  m.onde  lui  inspirerait.  Il  voit  le  prêtre  se 
présenter  à  l'autel.  Tout  le  langage  de  la  liturgie  est 
facile  à  saisir:  il  n'est  qu'une  suite  d'invitations  à  ratta- 
cher notre  vie  de  tous  les  jours  à  des  objectifs  qui  comp- 
tent, par  un  culte  qui  adore  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 
De  là  ces  signes  extérieurs  d'adoration:  génuflexions, 
inclinations,  marques  de  respect  données  à  la  pierre  de 
l'autel,  encensensements  ;  de  là  ces  lectures  de  l'épître  et 
de  l'évangile  qui  font  appel  à  la  foi,  et  vous  mettent  en- 
unité  de  pensée  avec  les  apôtres,  les  prophètes,  les  témoins 
de  la  vie  du  Rédempteur,  tous  les  hommes  qui,  à  travers 
les  siècles,  ont  été  de  vrais  adorateurs  de  Dieu.  De  là 
encore  ces  gestes  d'offrande  à  la  même  majesté  de  Dieu 
quand  les  oblats  du  pain  et  du  vin  sont  apportés,  de  là  ces 
prières  qui  demandent  pardon,  crient  neuf  fois  vers  le 
Seigneur:  Ayez  pitié,  Eleison,  expriment  l'aversion  du 
péché  et  la  conversion  vers  le  Maître  tout  puissant  ;  de  là 
enfin  ce  chant  de  reconnaissance  envers  Dieu  le  Père,  qui 
sert  de  Préface  à  l'acte  auguste  de  la  consécration,-  et  les 
■prières  du   canon  qui   mettent  en   cause  toute   l'Eglise 
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militante  et  l'Eglise  souffrante  pour  obtenir  de  Dieu  la 
continuation  de  ses  miséricordes. 

Quand  l'âme  du  fidèle  a  ainsi  conformé  ses  intentions 
à  celles  de  la  liturgie,  dites-moi,  n'y-a-t-il  pas  déjà  chez 
elle  une  autre  conception  de  la  vie  ?  Croyez-vous  qu'elle 
aura  en  vain  harmonisé  ses  vues  avec  celles  des  âmes 
saintes  qui  ont  paru  sur  terre?  et  avec  celle  de  l'Homme- 
Dieu  qui  est  leur  maître  à  toutes?  Que  la  cloche  se 
fasse  donc  maintenant  entendre  dans  le  sanctuaire; 
qu'elle  annonce  la  grande  parole  par  laquelle  se  renou- 
velle l'oblation  et  l'imimolation  du  Calvaire.  Voici  le  corps 
et  voici  le  sang  de  l'Homme-Dieu,  mystère  de  la  foi  !  qui 
s'offrent  pour  vous  et  pour  la  multitude,  en  rémission  des 
péchés.  M.  fr.  vous  travaillez,  vous  grandissez,  la  matu- 
rité est  venue,  la  vieillesse  s'en  vient.  Les  vies  qui 
comptent,  ce  sont  les  vies  que  soutient  un  grand  dessein, 
les  vies  qui  ajoutent  à  la  gloire  extérieure  de  Dieu,  qui 
hâtent  l'avènement  de  son  règne.  Et  nous  savons  que 
dans  l'ordre  actuel  de  la  Providence,  il  n'y  a  pas  de  zone 
neutre  où  l'on  pourrait  n'être  ni  pour  Dieu,  ni  contre  Lui. 
Par  la  fin  qu'on  se  propose,  on  est  de  la  cité  de  Dieu  ou 
de  la  cité  du  mal.  Voulez-vous  mettre  dans  votre  vie  les 
hautes  et  réconfortantes  sécurités  que  donne  la  conscience 
de  chercher  le  règne  de  Dieu  et  sa  justice,  et  bien!  vous 
en  avez  le  moyen.  La  messe  est  un  Sacrifice  dont  l'hom- 
mage est  parfait.  Vous  tenez  là  le  signe  sensible  mis  à 
la  disposition  de  ceux  qui  veulent  être  partout  des  adora- 
teurs du  seul  vrai  Dieu  en  esprit  et  en  vérité.  Rentrés 
chez  vous,  vous  pouvez  déjà  avoir  la  certitude  que  vous 
avez  mis  l'ordre  dans  vos  pensées,  dans  vos  sentiments, 
dans  votre  vie  :  tout  cela,  vous  l'avez  prosterné,  pendant 
la  consécration,  devant  le  vrai  Dieu,  et  vous  avez  rectifié 
vos  intentions.  Vous  pouvez  reprendre  votre  travail, 
votre  vie  privée  et  votre  vie  sociale:  en  vous  associant  à 
l'acte  essentiel  du  S.  Sacrifice,  vous  avez  agrandi  la  valeur 
de  toute  votre  humble  destinée,  vous  avez  donné  à  votre 
vie  ordinaire  sa  seule  fin  légitime.  Vous  avez  eu  à  votre 
disposition  le  signe  sensible  derrière  lequel  votre  foi  sait 
que  se  trouve  la  grande  réalité  de  l'Homme-Dieu  offrant 
sa  vie  en  notre  nom  à  tous,  pour  nous  permettre  de  répa- 
rer l'erreur  du  péché  et  de  retrouver  notre  fin  en  un 
Dieu  apaisé. 

II  —  Toute  vie  humaine,  avons-nous  ajouté,  tire  sa 
valeur,   non   seulement  de  la   fin  qu'elle   poursuit,   mais 
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encore  des  personnes,  avec  lesquelles  elle  entre  en  com- 
merce. C'est  pourquoi  l'on  vous  recommande  de  fuir  la 
société  des  méchants  qui  pervertit,  de  rechercher  les 
nobles  amitiés  qui  entraînent  à  la  vertu.  Or  le  culte 
eucharistique  de  la  messe,  après  avoir  mis  à  notre  dispo- 
sition un  sacrifice  d'adoration  parfaite  en  l'honneur  du 
seul  vrai  Dieu,  met  aussi  à  notre  portée  la  présence  réelle 
de  l'Homme-Dieu.  Car  l'Eucharistie  n'est  pas  seulement 
le  Sacrifice  de  la  Loi  Nouvelle,  elle  est  encore  un  sacre- 
ment. Ce  sacrement  s'offre  à  notre  piété  aussi  longtemps 
que  durent  les  espèces  qui  contiennent  le  corps  et  le  sang 
de  l'Homme-Dieu.  "  Désormais  le  monde  ne  me  verra 
plus,  a  dit  le  Sauveur  dans  son  discours  d'adieux.  Mais 
vous  me  verrez  parce  que  vous  vivrez  et  que  moi  aussi  je 
serai  vivant.  "  Parce  que  vous  vivrez  !  C'est  la  condition. 
Parce  que  vous  voulez  être  des  justes,  et  que  le  juste  vit 
de  sa  foi,  vous  croyez  à  la  parole  de  Celui  qui  a  institué 
l'Eucharistie  comme  le  Sacrifice  de  la  Loi  nouvelle,  mais 
aussi  comme  un  sacrement  permanent.  Derrière  ces 
signes  modestes,  vous  savez  quelle  aimante,  quelle  vénéra- 
ble réalité  se  cache.  Le  fidèle  qui  assiste  à  la  Messe  sait 
qu'après  la  consécration,  se  trouve  réalisé  sur  l'autel  le 
mystère  de  la  présence  de  J.  C.  Et,  dès  lors,  il  recherche 
le  commerce  de  Celui  à  qui  on  n'a  jamais  recouru  avec 
foi  sans  en  redevenir  meilleur.  Vous  savez  quelle  action 
profonde  l'Homme-Dieu  a  exercée  sur  ceux  qui  l'ont 
approché  pendant  sa  vie  mortelle.  Simple  commerce 
extérieur,  la  société  du  Sauveur  relevait  pourtant  chaque 
jour  l'âme  de  ses  disciples.  Ils  apprenaient  de  lui  le  sens 
de  la  vie  et  de  la  mort;  ils  devenaient  plus  justes,  plus 
aimants,  plus  chastes,  plus  confiants  en  la  Providence. 
Quand  il  fut  monté  au  Ciel,  et  que  l'Esprit  Saint,  qui  est 
l'Esprit  du  Christ,  fut  venu  achever  de  les  confirmer 
dans  leur  foi,  ils  trouvèrent  dans  leur  commerce  quotidien 
avec  la  présence  eucharistique  de  leur  Maître,  la  seconde 
condition  qui  donne  de  la  valeur  à  une  vie  et  qui  y  met  de 
l'éternité.  Faisons  de  même.  Nous  savons  que  nous  ne 
pouvons  pas  nous  flatter  de  reconnaître  dûment  le  seul 
vrai  Dieu,  si  nous  méconnaissons  Celui  qu'il  a  envoyé, 
J.  C.  Or,  nous  le  méconnaîtrions  si  nous  ne  recherchions 
pas  son  commerce  selon  le  mode  de  la  présence  réelle 
qu'il  a  voulu  lui-même  adopter. 

Bien  plus,  sous  ce  mode,  l'Homme-Dieu  attend  toute 
sa    gloire    extérieure    de    nous.    Nous    ne    pouvons    pas 
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ajouter  à  sa  gloire  dans  le  ciel.  Sa  prière  est  exaucée: 
"  Glorifiez  votre  Fils  de  cette  gloire  qu'il  a  eue  avec  vous 
de  toute  éternité  ".  Sa  prière  est  exaucée  dans  le  ciel. 
Mais  pour  nous,  qui  voulons  tendre  ici-bas  vers  le  vrai 
Dieu  en  le  glorifiant,  il  nous  faut  reconnaître  Celui  qu'il 
a  envoyé,  et  lui  rendre  gloire  dans  sa  présence  réelle. 
Vous  avez  donc  bien  raison  de  venir  ici,  après  vos  heures 
de  travail,  entrer  en  commerce  avec  celui  qui  nous  jugera 
un  jour.  Vos  minutes  d'adoration  à  la  messe,  vos  heures 
d'adoration  dans  les  nuits  de  veille,  sont  un  moyen  de 
donner  à  votre  vie  ordinaire  toute  sa  valeur.  Ce  n'est 
jamais  en  vain  que  vous  vous  laissez  conduire  ici  à  l'écart  : 
vous  lui  parlez,  vous  chantez  sa  bonté,  vous  ne  laissez  pas 
les  pierres  du  temple  acclamer  seules  sa  divinité.  Croyez 
bien  qu'en  retour,  il  vous  bénit  de  ce  que  vous  voulez 
bien  veiller  une  heure  avec  lui.  Il  vous  parle  au  cœur. 
Il  harmonise  vos  sentiments  avec  les  siens.  Il  vous  fait 
concevoir  la  vie  non  comme  une  fête,  mais  comme  un 
devoir  sérieux.  Et  vous  retournez  à  votre  tâche  récon- 
fortés, meilleurs  époux,  meilleurs  pères,  meilleurs  ci- 
toyens, pour  avoir  rencontré  le  regard  profond  du  Christ 
Jésus,  pour  avoir  entendu  sa  parole  et  pour  avoir  lu  dans 
ses  traits  bénis  l'expression  de  sa  divine  sympathie. 
0  vous  qui  travaillez,  venez  et  je  referai  vos  forces. 

III  —  Ce  qui  donne  la  valeur  à  une  vie  avons-nous 
dit,  c'est  la  fin  qu'elle  poursuit,  et  ce  sont  les  amitiés,  la 
société  qu'elle  recherche.  Disons,  enfin,  que  c'est  aussi 
le  foyer  auquel  elle  emprunte  son  alimentation,  et  la  qua- 
lité de  ses  aliments.  Telle  est  la  loi  de  la  vie  physique  et 
de  la  vie  du  cœur,  comme  de  la  vie  intellectuelle.  Si  vous 
faites  de  bonnes  lectures,  votre  intelligence  grandit  et 
s'ennoblit.  A  l'inverse,  ce  n'est  jamais  impunément  que 
votre  intelligence  recourt  au  foyer  impie  ou  immoral  que 
vous  offrent  les  lectures  mauvaises  et  les  compagnies 
suspectes. 

Or  la  Messe  se  termine  par  la  communion,  qui 
achève  l'intégrité  du  Saint  Sacrifice  et  qui  fait  pénétrer 
jusqu'en  nos  entrailles  la  présence  réelle  de  l'Homme- 
Dieu.  Car  telle  est  la  fin  de  chaque  hostie  consacrée.  Elle 
l'est  bien  pour  rendre  à  Dieu  l'hommage  d'un  sacrifice 
parfait,  pour  nous  permettre  de  reconnaître  la  présence 
réelle  de  Celui  qu'il  a  envoyé  et  d'entrer  en  commerce 
d'esprit  et  de  cœur  avec  lui,  mais  c'est,  après  tout,  pour 
se   consumer   dans   une    poitrine   humaine.    "  Prenez    et 
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mangez...  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang, 
a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour... 
Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  vous 
n'aurez  pas  la  vie  en  vous.  Ma  chair  est  vraiment  une 
nourriture...  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair 
pour  la  vie  du  monde.  "  Il  est  impossible  d'être  plus  clair. 
Vivre,  pour  un  être,  c'est  se  mouvoir  soi-même  en  vertu 
d'un  principe  intérieur  qui  est  la  source  des  mouvements 
et  des  opérations  de  cet  être.  Vivre  de  la  vie  dont  nous 
parlons  et  qui  aura  son  prolongement  dans  l'éternité, 
c'est  avoir  la  grâce  de  l'adoption  surnaturelle  qui  nous 
fait  enfants  de  Dieu  et  frères  de  J.-C.  Cette  grâce  nous  est 
venue  par  le  baptême.  Or,  c'est  la  foi  qui  introduit  toute 
âme  dans  la  vie  surnaturelle.  D'autres  ont  suppléé,  répon- 
dant de  notre  foi,  lors  de  notre  baptême  ;  mais,  dès  que 
nous  sommes  devenus  capables  de  l'acte  de  foi,  c'est  nous 
qui  y  sommes  tenus,  car  nous  ne  gardons  de  part  à 
l'adoption  divine  qu'en  recevant  le  Christ  et  nous  ne 
recevons  le  Christ  que  par  la  foi  :  Quotquot  autem  rece- 
perimt  eum,  etc.  "  Tous  ceux  qui  l'ont  reçu,  il  leur  a 
donné  le  pouvoir  de  devenir  des  enfants  de  Dieu,  his  qui 
credunt  in  nomine  ejus:  ce  sont  ceux  qui  croient  en  son 
nom  ".  Or  cette  réception  de  Dieu  par  la  foi,  nous  savons 
ce  qu'elle  implique  depuis  la  promesse  et  l'institution  de 
l'Eucharistie. 

Pour  que  la  vie  divine  vienne  en  nous,  il  suffit  que 
Dieu  veuille  nous  la  donner.  Toutefois  il  a  institué  lui- 
même  les  sacrements  pour  en  faire  le  moyen  ordinaire  et 
normal,  avec  la  prière,  de  la  dispensation  de  la  grâce.  Et 
entre  ces  sacrements,  qui  produisent  chacun  la  grâce 
qu'ils  signifient,  nous  adorons  à  la  Messe  le  Très  Saint 
Sacrement  qui  est  le  Pain  de  vie.  Oui,  mes  F,,  Celui  qui 
avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  monde,  les  a  aimés 
jusqu'à  la  fin.  La  plus  grande  m.arque  d'amour,  c'est  de 
donner  sa  vie  pour  ceux  qu'on  aime.  Il  l'a  donc  donnée. 
Et  pour  que  nous  eussions  en  quelque  sorte  la  certitude 
physique  de  pouvoir  tenir  dans  nos  mains  l'aliment  d'une 
vie  si  nécessaire,  la  seule  nécessaire  en  somme,  sa  bonté 
a  choisi  le  signalement  qui  nous  est  le  plus  familier:  le 
pain  et  le  vin.  Leur  laissant  leur  apparence  expressive 
de  l'aliment  ordinaire  de  notre  vie  corporelle,  il  a  lui- 
même  prononcé  les  paroles  de  la  consécration  ;  il  a  donné 
à  ses  prêtres  le  pouvoir  de  les  prononcer  après  lui  ;  il  s'est 
par  là  même  rendu  substantiellement  présent  sous  ces 
signes  et  son  désir  est  que  nous  reconnaissions  à  ce  signe 
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la  présence  de  Celui  que  Dieu  le  Père  nous  a  envoyé, 
Jésus-Christ.  Son  désir  est  que  nous  le  traitions  comme 
notre  nourriture  spirituelle,  que  nous  l'introduisions  au 
foyer  de  nos  affections,  afin  que  là  notre  âme  entre  en 
contact  conscient  avec  son  corps  et  son  sang,  avec  son  âme 
et  sa  divinité.  Seul  le  péché  grave  serait  un  obstacle  à 
une  telle  union.  Mais  vous  savez  qu'il  a  institué  le  con- 
fessionnal :  "  Les  péchés  "^eront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  remettrez.  "  Et  désormais,  invités  à  participer  à  cet 
aliment  angélique,  nous  savons  le  moyen  de  nous  revêtir 
de  la  robe  nuptiale.  Nous  serions  également  inexcusables 
de  ne  pas  recourir  à  l'aliment  nécessaire  à  l'entretien  de 
la  vie  de  nos  âmes,  ou  d'y  recourir  sans  être  convenable- 
ment revêtus  des  vertus  d'innocence  que  notre  repentir  et 
l'absolution  du  prêtre  peuvent  nous  rendre. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  exposer  longuement,  après 
cela,  que  si  vous  lui  permettez  de  venir  alimenter  votre 
vie  surnaturelle  il  surélèvera  en  vous  toutes  les  autres 
formes  de  la  vie  même  naturelle.  Car  toutes  deux  vien- 
nent de  Lui,  qui  est  venu  pour  que  ses  "  brebis  aient  la 
vie  plus  abondante.  "  Vous  pourrez  donc  lui  demander, 
quand  vous  l'aurez  admis  dans  votre  cœur,  de  rendre 
votre  foi  plus  vive,  votre  espérance  plus  ferme,  votre  cha- 
rité surtout  plus  généreuse.  Si  votre  esprit  est  atteint 
d'orgueil  et  si  votre  orgueil  vous  rend  durs  à  votre  pro- 
chain, vous  pouvez  lui  demander  les  leçons  de  douceur  et 
d'humilité  que  sa  vie  a  prodiguées.  Si  votre  sensibilité 
frémit  devant  les  effrayantes  séductions  de  la  chair,  vous 
pouvez  lui  demander  l'apaisante  efficacité  du  contact  de 
sa  chair  très  pure  et  de  son  sang  qui  a  rendu  ici-bas 
possibles  la  virginité  et  la  chasteté. 

Si  vous  avez  besoin  de  prudence  pour  protéger  votre 
foyer  conjugal  contre  la  nostalgie  des  amours  coupables; 
de  force,  pour  avoir  partout  le  courage  de  vos  convictions 
religieuses  et  patriotiques;  d'une  justice  incorruptible 
pour  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû  et  pour  respecter  les 
droits  du  prochain  dans  l'exécution  de  vos  contrats  de 
travail,  en  un  mot,  si  vous  voulez  que  la  plus  haute  et  la 
plus  noble  vitalité  morale  rayonne  en  vous,  dem.andez  lui 
de  faire  ce  pour  quoi  il  vient  en  vous:  demandez-lui  de 
vivre  et  grandir  en  vous.  Car  pour  moi,  dit  l'apôtre,  la 
vie,  c'est  le  Christ.  Ainsi,  en  vous  apprenant  à  mourir 
au  péché,  pour  vivre  de  la  vie  divine,  le  Christ  que  vous 
aurez  reçu  aura  mis  dans  votre  vie  humaine  quelque  chose 
de  sa  plénitude  de  vie  divine.    Vous  pourrez  même  lui 
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demander  non  seulement  d'aimer  mieux  ceux  que  vous 
devez  aimer,  mais  d'avoir  le  degré  de  forces  physiques  et 
intellectuelles  qui  vous  permette  d'accomplir  plus  facile- 
ment tous  vos  devoirs  d'état,  car  il  est  celui  qui  passe 
toujours  en  faisant  le  bien,  et  qui  a  pleuré  sur  nos  misères 
même  physiques  avant  de  les  guérir. 

M.  F.  vous  aimez  la  vie,  parce  qu'elle  est  un  grand 
bienfait  de  Dieu.  Eh  bien!  ne  la  profanez  jamais.  Et, 
s'il  vous  était  arrivé  de  la  vider  de  la  présence  de  Dieu  en 
perdant  la  grâce  sanctifiante,  vous  savez  ce  que  votre 
conscience  vous  inspire.  Obéissez  :  franchissez  toute  la 
distance  que  -vous  aviez  franchie.  Enfant  prodigue,  ren- 
trez chez  le  Père  de  famille,  accusez-vous  humblement,  et 
laissez-vous  revêtir  de  la  grâce  et  des  vertus  chrétiennes. 
Puis,  voulant  que  votre  vie  garde  les  promesses  d'éternité 
qu'elle  peut  contenir,  retenez  que  la  vie  pour  l'éternité 
consiste  à  connaître  le  seul  vrai  Dieu  et  son  envoyé  Jésus- 
Christ.  En  présence  des  saints  autels,  prenez  la  résolu- 
tion, durant  ce  congrès,  d'assister  toujours  à  la  messe 
comme  au  drame  central  de  toute  votre  vie  chrétienne. 
Vous  y  trouverez  le  moyen  d'orienter  à  nouveau  votre  vie 
vers  sa  vraie  fin  par  votre  participation  à  l'adoration 
parfaite  du  S.  Sacrifice  ;  vous  y  apprendrez  à  consacrer  la 
noblesse  de  votre  vie  par  le  commerce  qui  vous  y  est  offert 
avec  la  personne  de  l'Homme-Dieu  dans  sa  présence 
réelle  ;  vous  y  trouverez  enfin  le  foyer  de  la  vie  dans  toutes 
ses  formes,  en  recourant,  par  la  communion,  à  Celui  qui 
s'est  appelé  le  Pain  de  vie.  Et  Lui,  s'engagera  à  garder 
votre  âme  et  à  ressusciter  votre  corps  pour  la  vie  éternelle. 
Ainsi  soit-il. 


L'accueil  aux  vétérayis. 

Nous  savons  enfin  depuis  mercredi  le  15  que  le 
Japon  a  accepté  de  se  rendre  aux  Alliés  et  que  les 
hostilités  sont  virtuellement  arrivées  à  leur  fin.  Vous 
aurez  chanté  le  Te  Deiim  dans  vos  églises  quand  cette 
lettre  vous  parviendra.  Il  faut  prévoir  la  venue  prochaine 
d'un  bon  nombre  des  soldats  que  la  guerre  a  mobilisés 
dans  notre  diocèse.  Vous  trouverez  ici  en  appendice 
une  communication  de  l'archevêché  dé  Québec  à  laquelle 
je  vous  prie  de  donner  votre  attention.  Il  est  bon 
qu'un  comité  soit  constitué  dans  les  paroisses  où  les 
recrues  ont  été  plus  nombreuses.  Je  verrais  d'un  bon 
œil  la  fédération  diocésaine  de  la  Saint-Jean-Baptiste  se 
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charger  de  constituer  dans  son  sein  ce  comité  civique. 
Comme  ses  cercles  d'étude  vont  s'occuper  des  questions 
d'éducation  civique,  des  questions  de  bien  commun,  des 
questions  d'avancement  des  jeunes,  la  société  Saint-Jean- 
Baptiste  diocésaine  est  toute  désignée  pour  former  l'opi- 
nion régionale  dans  le  sens  des  suggestions  faites  par  Son 
Eminence.  Ce  comité  sera  d'ailleurs  mieux  en  état  de 
faire  échec  aux  projets  d'éducation  postscolaire  neutrali- 
sante que  des  fonctionnaires  fédéraux  peuvent  avoir  en 
tête.  Si  nous  avons  des  organismes  vivants  mis  sur  pied, 
on  sera  obligé  d'en  tenir  com.pte  en  haut  lieu.  Et  nous 
serons  moins  exposés  à  voir  des  émissaires  circuler  pour 
essayer  de  constituer  des  comités  à  même  les  quelques 
victimes  que  nous  pouvons  déjà  compter  qui  ont  subi 
l'influence  des  clubs  neutres.  Certaine  conférence  donnée 
ici  au  Rotary  Club  par  le  Major  même  qui  est  désigné 
dans  le  document  ci-joint  comme  surintendant  régional 
du  rétablissement  des  Vétérans,  nous  fait  penser  que  nous 
aurons  à  veiller  au  grain.  Sans  mêmie  se  donner  la  peine 
de  visiter  l'Ecole  d'Arts  et  Métiers  de  Rimouski,  le  dit 
Major  a  trouvé  opportun  en  plus  d'une  occasion  de 
déclarer  que  nous  n'avons  rien  en  fait  d'enseignement 
technique,  et  que  l'Etat  fédéral  devra  instituer  une  grande 
machine  de  près  d'un  demi-m.illion. 

On  aimerait  savoir  qui  inspire  'cet  émissaire  et  s'il 
parle  avec  mission  d'éducateur.  Tout  cela  s'est  dit  pour- 
tant en  parlant  des  vétérans  et  assez  récemment.  Les 
clubs  neutres  sont  institués  pour  inculquer  chez  les  pro- 
fessionnels la  conviction  que  l'instruction  doit  être  dis- 
pensée par  l'Etat  et  que  l'éducation  doit  être  neutre 
comme  ces  clubs.  Il  circulera  sans  doute  bien  des  mission- 
naires de  cette  espèce  dans  nos  régions,  payés  pour  offrir 
des  avantages  réels.  Les  gouvernants  qui  les  envoient 
sont  bien  disposés,  je  n'en  doute  pas.  Mais  des  laïques 
bien  placés  pour  observer  et  qui  sont  sympathiques  aux 
gouvernants,  afl^rment  qu'à  l'heure  présente,  l'Etat  fédéral 
n'est  plus  capable  de  mener  ses  propres  fonctionnaires. 
Ils  sont  trop.  Est-ce  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  ?  Au  con- 
traire. Quand  il  s'agit  de  secouer  le  joug  de  la  dictature 
économique  par  des  moyens  honnêtes,  dans  tous  les  pays, 
le  moyen  pratique  consiste  à  engager  les  hum.bles  à  s'or- 
ganiser en  coopération.  Quand  il  s'agit  de  faire  échec  à 
des  plans  que  les  sectes  occultes  ont  conçus,  le  moyen 
semble  bien  être  d'amener  nos  gens  à  s'organiser,  de  façon 
que   les   émissaires   de  la   bureaucratie   envahissante   et 
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totalitaire  se  trouvent  en  face  de  gens  conscients  de  leurs 
devoirs  et  disposés  à  garder  leurs  prérogatives.  Si  nos 
gens  ne  s'organisent  pas,  la  thèse  de  la  neutralité  jouera 
contre  l'enseignement  catholique  tôt  ou  tard.  Le  retour 
des  vétérans  n'est  que  l'une  des  occasions  que  la  contre- 
Eglise  cherchera  à  saisir.    A  nos  catholiques  d'y  voir. 

Il  se  peut,  du  reste,  que  le  Major  dont  j'ai  parlé  soit 
aussi  membre  d'un  club  de  nom  catholique.  Il  serait 
intéressant  de  vérifier. 


Affiliation  diocésaine  des  institutrices  à  la  Fédération 
catholique  des  institutrices  rurales. 

A  plus  d'une  reprise,  je  vous  ai  fait  savoir  que  la 
fédération  diocésaine  des  cercles  pédagogiques,  instituée 
pour  le  perfectionnement  professionnel  de  nos  institu- 
trices et  pour  la  protection  de  leurs  droits,  a  demandé  son 
affiliation  à  la  Fédération  catholique  des  institutrices 
rurales.  Dans  une  de  leurs  réunions  ordinaires,  les  évo- 
ques de  la  province  civile  de  Québec  ont  émis  le  désir  que 
la  dite  fédération  catholique  voulût  bien  admettre  comme 
division  territoriale  de  ses  associées  les  limites  des  diocè- 
ses, tout  commue  les  autres  associations  professionnelles, 
U.  C.  C,  Syndicats  nationaux,  par  exemple,  ont  leurs 
unions  diocésaines  et  s'en  trouvent  bien. 

Jusqu'ici  la  Fédération  refusait  cette  division  pour 
s'en  tenir  à  celle  des  territoires  des  inspecteurs  régionaux, 
qui,  chose  curieuse,  chevauchent  par  dessus  les  diocèses, 
dans  une  province  oià  l'enseignement  catholique  étant 
courant,  il  y  aurait  avantage  à  ce  que  le  concours  du  clergé 
pût  s'offrir  au  travail  des  autorités  scolaires  avec  d'au- 
tant plus  ^'ordre  et  de  facilité  que  ces  membres  du  clergé 
agiraient  dans  le  territoire  diocésain  où  ils  ont  leur  juri- 
diction ordinaire  pour  tous  les  autres  éléments  de  leur 
ministère. 

Il  a  fallu  quelque  temps  pour  faire  admettre  cette  vue 
pourtant  saisissante  par  sa  simplicité  m.ême.  Enfin,  j'ai 
pu  apprendre  aux  confrères  qui  ont  suivi  la  deuxième 
retraite,  du  14  au  18  courant,  que  la  Fédération  catholique 
des  Institutrices  rurales  réunie  en  congrès  s'est  rendue 
au  désir  paternellement  exprimé  par  les  évêques,  et  se 
montre  disposée  à  affilier  la  fédération  diocésaine  de 
Rimouski.  Cela  vous  permettra  de  continuer  votre  travail 
auprès  de  votre  cercle  pédagogique,  qui  doit  être  l'âme 
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de  l'association,  et  de  rallier  quelques  îlots  de  membres 
de  la  Fédération  dont  le  catholicisme  s'effrayait  à  la 
pensée  que  l'association  pourrait  recevoir  l'influence  de 
l'évêque  du  diocèse  par  les  programmes  proposés  aux 
cercles  pédagogiques.  Ces  bouillons  de  fièvre  ne  dureront 
pas,  m'ont  assuré  des  curés  qui  ont  été  témoins  de  ce 
phénomène  chez  eux.  La  paix  rétablie  en  principe,  votre 
bonté  fera  voir  que  la  Fédération  catholique  ne  peut  que 
gagner  à  recevoir  la  protection  de  l'autorité  diocésaine, 
sans  laquelle  il  est  tout  de  même  difficile  de  faire  vraiment 
œuvre  catholique. 

Dès  à  présent,  vous  pouvez  apprendre  à  toutes  vos 
institutrices  que  l'aflftliation  étant  faite,  elles  donneraient 
pleine  vigueur  à  toute  l'organisation,  diocésaine  et  pro- 
vinciale, en  se  ralliant  toutes  d'abord  à  leur  association 
diocésaine.  Il  semble  que  dès  septembre  ou  octobre  les 
statuts  et  règlements  de  l'association  diocésaine,  déjà 
légalement  existants,  seront  revisés  et  acceptés  par  la 
Fédération,  qui  donnera  l'affiliation  requise. 

Il  doit  être  bien  compris  que  les  programmes  offerts 
par  l'association  diocésaine  des  institutrices  n'épuise  pas 
les  sujets  d'étude  des  cercles  pédagogiques.  Ils  sont  une 
indication,  une  orientation.  Les  officières  les  préparent 
annuellement  en  assemblée,  aidées  de  l'aumônier  et  des 
inspecteurs  d'écoles. 

Chaque  cercle  pédagogique,  après  avoir  parcouru 
l'ordre  du  jour,  est  bien  libre  d'y  joindre  l'étude  d'un 
article,  d'un  livre  ou  des  matières  présentées  aux  associées 
par  l'organe  de  la  Fédération.  L'association  profession- 
nelle catholique  tient  compte  du  territoire  diocésain,  non 
pour  rétrécir  son  champ  d'action,  mais  pour  trouver  dans 
une  m.eilleure  coopération  des  âmes  le  moyen  de  mieux 
couvrir  ce  même  champ  et  de  le  mieux  cultiver.  Je  vous 
conjure  de  l'aider  de  tout  votre  zèle. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t    GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


APPENDICE 

Québec,  P.  Q.,  le  18  juin,  1945. 
A  Son  Excellence  Monseigneur  G.  Courchesne, 

Evêque  de  Rimouski, 

Evêché, 

Rimouski,  P.  Q. 

Excellence, 

Le  soussigné  ose  vous  présenter  la  requête  suivante. 

Vous  plairaît-il  de  reproduire  la  communication  ci-annexée, 
aux  fins  d'aider  à  la  réadaptation  des  démobilisés  de  Votre  Diocèse 
à  la  vie  civile. 

La  raison  pour  laquelle  je  m'adresse,  en  toute  simplicité  et 
confiance,  à  Voti'e  Excellence  est  que  le  Diocèse  de  Rimouski  est 
situé  dans  les  limites  géographiques  de  la  Région  Militaire  No  5. 

Agréez,  Excellence,  l'expression  de  ma  haute  considération. 

J.-G.  COTE  —  H/Lt-Colonel, 
Aumônier   régional    catholique, 
5ième  Région  militaire, 
pièce  jointe. 


De  "  L'Action  Catholique  ",  Québec,  jeudi,  7  juin,  1945. 

COMMUNICATION  DE  L'ARCHEVECHE     (de  QUEBEC) 

L'accueil  aux  soldats  de  retour  du  front 

Tout  le  monde  comprend  l'importance  au  point  de  vue  religieux 
et  social  qui  s'attache  à  l'accueil  fait  aux  soldats  de  retour  du  front. 

A  cet  effet.  Son  Eminence  s'adresse  au  zèle  des  pasteurs  de 
paroisses,  car  Elle  croit  que  pour  nous  la  paroisse  doit  être  le  pivot 
de  toute  organisation  du  genre.  Voilà  pourquoi  Elle  a  chargé 
monsieur  l'abbé  (lieutenant-colonel)  J. -Georges  Côté,  aumônier  de 
la  5e  région  militaire,  de  servir  d'agent  de  liaison  entre  le  Bureau 


(2) 

Régional  du  Bien-Etre  des  Anciens  Combattants  dirigé  par  le 
Major  H.  E.  Paquin,  surintendant  régional  du  Rétablissement  des 
Vétérans  (45,  boulevard  Charest,  Québec)  et  les  comités  bénévoles 
que  Messieurs  les  curés  voudront  bien  faire  naître  dans  leurs 
paroisses  à  dessein  d'aider  leurs  paroissiens  démobilisés  à  se 
réadapter  à  la  vie  civile. 

Ce  comité  bénévole  aura  pour  fin  particulière  : 

1.  —  D'accueillir  cordialement  tout  soldat  de  retour  d'outre- 
mer, et  de  lui  manifester  par  quelque  réception  publique  ou  privée 
la  considération  qu'on  lui  porte  et  la  joie  qu'on  éprouve  de  son 
retour. 

2.  —  De  lui  donner  les  renseignements  qui  peuvent  lui  êti'e 
utiles,  en  particulier  de  le  guider,  s'il  y  a  lieu,  vers  les  organismes 
officiels  responsables  de  la  réadaptation  des  militaires. 

3.  — •  De  lui  aider  à  se  trouver  un  emploi,  et  de  le  recommander 
à  cet  effet  auprès  des  corps  publics  et  des  particuliers  qui  pourraient 
lui  être  utiles. 

M.  l'abbé  Côté  offre  ses  conseils  pour  la  formation  des  susdits 
comités,  qui  doivent  être  formés  de  quelques  membres  dévoués  et 
actifs,  et  qui,  dès  leur  formation,  devront  se  mettre  en  communica- 
tion avec  le  Bureau  Régional   (45,  boulevard  Charest). 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Evêché  de  Rimouski, 
le  10  novembre  1945. 


1-  —  Lettre  pastorale  de  S.  Ex.  Mgr  Douville,  évêque  de  Saint- 
Hyacinthe,  sur  le  règne  social  du  Christ  ou  le  droit  de  l'Eglise  en 
matières  économiques  et  sociales. 

2-  —  L'espérance  chrétienne  et  son  action  dans  la  vie  humaine. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


Présentation  d'une  lettre  pastorale  de  Mgr  de  Saint- 
Hyacinthe  sur  le  règne  social  du  Christ  et  le  droit  de 
l'Eglise  en  matières  économiques  et  sociales. 

Avec  la  bienveillante  permission  de  S.  Ex.  Mgr 
Douville,  je  vous  communique  le  texte  de  sa  lettre  pasto- 
rale sur  le  droit  de  l'Eglise  en  matières  économiques  et 
sociales.  Elle  vous  servira  de  suite  à  l'enseignement  de 
feu  Mgr  Ross,  que  je  vous  ai  fait  tenir,  sur  le  Devoir 
social  des  catholiques.  Cette  fois,  il  s'agit  du  droit  de 
l'Eglise  à  faire  pénétrer  dans  les  esprits  et  dans  la  prati- 
que la  doctrine  de  l'Eglise  en  des  matières  qui  ne  sauraient 
dispenser  l'activité  humaine  des  lois  de  la  morale.  L'ex- 
posé est  clair,  simple,  appuyé  sur  les  textes  essentiels  de 
Pie  XI  et  de  Pie  XII.  Vous  y  trouverez  aussi  les  règles  de 
la  prudence  qui  doit  nous  guider  afin  que,  la  doctrine 
assimilée,  nous  donnions  aux  dirigeants  des  organisations 
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de  nos  laïques  la  responsabilité  de  leur  gestion,  pour  leur 
plus  grand  bien  et  pour  le  nôtre.  Pour  leur  bien,  afin  qu'ils 
se  cultivent  et  se  développent  eux-mêmes  dans  l'applica- 
tion pratique  de  la  doctrine  de  l'Eglise  en  ces  affaires. 
Pour  notre  bien  aussi,  afin  de  ne  pas  engager  la  respon- 
sabilité de  l'Eglise  dans  des  opérations  où  elle  n'a  pas 
directement  compétence,  bien  que  nombre  de  ses  prêtres 
puissent  avoir,  à  ce  sujet,  des  connaissances  techniques 
qui  enrichissent  leur  enseignement  et  leurs  conseils.  Je 
vous  laisse  le  soin  d'utiliser  de  la  façon  la  plus  pratique 
cet  excellent  document.  Comme  toujours  une  lecture 
faite  tout  d'un  trait  risque  de  ne  pas  donner  des  fruits 
appréciables.  Il  semble  bien  que  ce  devrait  être  le  thème 
d'une  série  de  prônes  préalables  à  la  prédication  de 
plusieurs  dimanches.  Il  pourrait  y  avoir  une  suite  à  ce 
premier  exposé  dans  des  cercles  d'étude  tenus  en  votre 
salle  paroissiale  et,  naturellement,  dans  vos  cercles  d'étude 
de  ru.  C.  C.  et  des  syndicats  ouvriers. 

A  ce  propos,  je  n'ignore  pas  la  difficulté  où  vous  met 
chaque  année,  dans  nombre  de  nos  paroisses,  l'exode 
saisonnier  des  ouvriers  de  la  forêt.  Si  l'étude  pouvait 
conduire  ces  ouvriers  à  la  formation  de  chantiers  coopé- 
ratifs, un  plus  grand  nombre  d'entre  eux  trouveraient 
leur  ouvrage  dans  un  certain  voisinage  de  leur  paroisse. 
Il  leur  serait  possible  alors  d'être  moins  longtemps 
éloignés  de  leur  foyer  au  cours  même  de  la  longue  saison 
des  travaux  en  forêt.  Présentement  je  sais  que  le  départ 
fréquent  de  nos  jeunes  gens  et  des  hommes  mariés  vers 
les  forêts  des  Etats-Unis,  de  l'Ontario  ou  de  la  Côte  Nord 
ne  laisse  pas  de  vous  inquiéter. 

Profitez  des  mois  où  ces  humbles  travailleurs  se 
retrouvent  dans  leur  famille  pour  les  rencontrer  et  les 
faire  rencontrer  par  les  membres  de  votre  comité  parois- 
sial d'action  catholique.  Il  faut  tout  mettre  en  œuvre 
pour  que  ces  absences  de  leur  milieu  ne  fassent  pas  tout 
le  mal  qu'elles  peuvent  produire  dans  leur  vie  personnelle, 
dans  leur  vie  conjugale  et  d'abord  dans  leurs  esprits.  Car 
il  est  tel  de  ces  milieux  lointains  où  ils  entendent  n'im- 
porte quoi.  Il  leur  faudrait  être  munis  de  plus  d'instruc- 
tion. Ceux  qui  vont  à  la  Côte  Nord  devraient  savoir  que 
Mgr  Labrie  travaille  en  ce  moment  à  organiser  les 
syndicats  catholiques  et  leurs  cercles  d'étude.  Il  ne  serait 
pas  impossible  à  vos  fidèles  qui  vont  par  là  de  s'inscrire 
dans  ces  syndicats  et  d'y  trouver,  pendant  la  saison  du 
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travail  forestier,  les  protections  que  Mgr  Labrie  veut 
assurer  a  ses  propres  diocésains.  Cette  expérience  leur 
servirait  ensuite,  à  leur  retour  dans  leur  milieu. 

Je  vous  remets  donc  le  texte  de  la  lettre  pastorale  de 
Mgr  de  Saint-Hyacinthe  pour  qu  en  laisant  votre  orga- 
nisation d'action  catholique,  vous  ayez  constamment  en 
vue  les  organismes  d'action  sociale  et  économique  qui 
appliquent  la  doctrine  sociale  de  l'Eglise  dans  leur 
travail  d'éducation  populaire.  Ainsi  nos  organisations 
professionnelles  habitueront  leurs  membres  à  penser 
toujours  à  leurs  devoirs,  aftn  que  les  revendicatio7is  de 
leurs  droits  s'appuient  toujours  sur  l'accomplissement 
de  leurs  devoirs.  Ce  principe  s'applique  à  l'U.  C.  C,  aux 
syndicats  ouvriers,  à  l'union  protessionnelle  des  institu- 
trices: certaines  discussions  assez  récentes  indiquent  qu'il 
est  important  de  le  rappeler.  Si  ce  principe  était  mis 
de  côté,  on  ne  voit  plus  comment  notre  syndicalisme 
catholique  se  distinguerait  du  syndicalisme  neutre  inter- 
national, qui  ne  parle  que  de  droits  et  ne  met  l'accent  que 
sur  les  devoirs  des  autres.  Il  me  semble  que  la  belle 
synthèse  présentée  par  Mgr  Douville  vous  fera  retrouver 
plus  d'une  idée  devenue  familière  pour  avoir  souvent  été 
examinée  entre  nous  depuis  dix-sept  ans. 

Les  communautés  enseignantes  du  diocèse  ont  donné 
déjà  une  grande  attention  à  ces  questions  que  l'on  était 
jusqu'ici  porté  à  ne  réserver  qu'aux  groupes  adultes,  sur- 
tout aux  associations  masculines.  Elles  vont  de  plus  en 
plus  s'ingénier  à  inculquer  à  leurs  élèves  des  classes  supé- 
rieures des  principes  qui  doivent  s'intégrer  dans  l'ensem- 
ble de  la  formation  de  l'esprit  catholique.  Ce  doit  encore 
vous  être  un  sujet  d'encouragement  d'apprendre  que  nos 
élèves  du  séminaire,  déjà  munis  de  ces  notions  principiel- 
les  dans  les  cours  de  philosophie,  s'y  intéressent  de  plus 
en  plus  dans  leurs  cercles  d'étude,  où  ils  ont  à  déployer 
plus  d'initiative  dans  leurs  recherches  et  discussions.  Ils 
cherchent  même  à  mettre  sur  pied  des  organismes  qui 
leur  servent  d'école  d'application  et  qui  ne  nuisent  en  rien 
à  leurs  études  théoriques.  Je  sais  que  plusieurs,  parmi  les 
prêtres  qui  sont  au  ministère  paroissial,  savent,  au  cours 
des  vacances,  faire  appel  au  dévouement  plus  éclairé  de 
nos  élèves  du  séminaire  pour  la  tenue  de  séances  d'études, 
forums,  cercles  d'étude  de  la  fédération  diocésaine  de  la 
Saint-Jean-Baptiste,  séances  des  cercles  Lacordaire.  Tout 
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cela  est  excellent.  A  leur  retour  au  séminaire,  ces  élèves 
grandissants  ont  des  données  plus  concrètes  à  présenter 
a  leurs  cercles  d'étude.  C'est  la  rencontre  heureuse  des 
méthodes  inductives  dont  je  vous  ai  si  souvent  parlé,  et 
qui  doivent  rejoindre  les  données  déductives  qui  leur 
viennent  en  classe  ou  dans  leurs  lectures.  Je  vous  dis 
ces  choses  pour  votre  encouragement  et  pour  que  vous 
sachiez  la  joie  qu'éprouvent  les  directeurs  et  professeurs 
du  séminaire  à  voir  leur  élèves  arriver  aux  dernières 
années  du  cours  soucieux  de  prendre  connaissance  de  la 
doctrine  sociale  de  l'Eglise.  Ils  le  sont  plus  que  nous  ne 
l'étions  au  temps  de  mes  études,  pourtant  tout  proche  de 
Rerum  novarum.  On  croyait  alors  volontiers  que  cet 
enseignement  social  concernait  l'Europe  seule.  En  con- 
séquence, nos  élèves  seront  mieux  munis  des  éléments  de 
la  doctrine  sans  laquelle  nous  n'aurions  rien  à  opposer 
de  pratique  à  la  propagande  socialiste  ou  communiste,  ni 
aux  abus  d'un  capitalisme  qui  conduit  à  l'un  et  à  l'autre 
des  mouvements  désavoués  par  l'Eglise,  à  commencer  par 
le  socialisme  d'Etat.  Je  n'ai  pas  besoin,  après  cela, 
d'insister  sur  la  ferveur  qu'apportent  nos  ecclésiastiques 
du  grand  séminaire  à  se  renseigner  sur  ce  qui  a  déjà 
sollicité  leur  attention  plus  spontanée  pendant  les  der- 
nières années  du  cours  classique. 

Je  me  propose  de  vous  revenir  bientôt  pour  vous 
parler  spécialement  de  l'étude  que  la  jeunesse  de  nos 
paroisses  doit  s'imposer,  à  part  les  études  modestes  que 
cette  jeunesse  doit  suivre  dans  les  équipes  familiales.  Je 
ne  crois  pas,  malgré  les  difficultés  que  nous  donne  l'exode 
saisonnier  d'un  si  grand  nombre  de  jeunes  vers  les  chan- 
tiers, qu'il  soit  impossible  d'obtenir  cet  effort.  Il  y  a  du 
talent  et  des  aptitudes  à  mettre  en  œuvre.  La  jeunesse 
catholique  n'a  pas  le  droit  de  laisser  ces  ressources 
improductives.  Elle  en  doit  compte  à  Notre  Seigneur  et 
à  son  Eglise. 

Le  cours  à  domicile  de  la  TeiTe  de  chez  nous  traite 
cette  année  d'un  sujet  qui  peut  porter  nos  jeunes  à  réflé- 
chir là  dessus  et  sur  bien  des  choses.  Mettez  toute  votre 
bonne  volonté  à  les  y  appliquer,  même  pendant  leur  séjour 
au  chantier,  par  l'envoi  du  Cours  à  Domicile.  Pour  ceux 
qui  travaillent  chez  eux,  il  me  semble  que  nous  serions 
inexcusables  de  ne  pas  les  saisir  du  problème  qui  les 
concerne  de  si  près.  Le  cours  sur  l'établissement  des 
jeunes  est  de  la  plume  du  secrétaire  général  de  l'U.  C.  C, 
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M.  Gérard  Filion,  que  vous  connaissez  bien.  Le  premier 
cours  a  paru  dans  le  dernière  livraison.  Qu'on  n'en  perde 
pas  un  seul. 


L'esj}érance  chrétienne  et  son  effet  sur  l'ensemble  de 
notre  vie. 

a)  L'espérance  chrétienne  et  la  justice  sociale. 

L'un  de  nos  sociologues  catholiques  de  Montréal  me 
racontait  récemment  que,  dans  une  discussion  amicale 
avec  un  homme  de  confession  protestante,  il  opposait  à 
telle  doctrine  sociale  qu'on  examinait  ensemble,  les  exi- 
gences de  la  fin  dernière,  dont  rien  ne  nous  dispense 
dans  notre  activité  individuelle  ou  sociale.  L'interlocu- 
teur ahuri  l'arrêta  net  et  lui  dit  :  "  Est-ce  que  vous, 
catholiques,  vous  pensez  réellement  à  cela,  l'au-delà,  dans 
votre  conduite  et  dans  vos  démarches  de  tous  les  jours  ? 
Nous  autres,  jamais.  "  Il  se  peut  bien  que  l'aveu  dépasse 
la  vérité:  qui  peut  lire  dans  les  consciences?  Mais  aussi 
il  se  peut  bien  que  trop  de  catholiques  n'y  pensent  jamais, 
ou  du  moins  pas  assez.  L'ambiance  agnostique  de  notre 
continent  finit  par  agir.  L'esprit  du  monde,  dont  il  nous 
arrive  si  souvent  de  parler  ensemble,  a  bien  surtout  ce 
trait.  Il  est  commun  à  tous  ceux  qui  oublient  la  mission 
du  Christ,  "  Pontife  des  biens  futurs  ".  Mettons-nous 
bien  dans  l'esprit  que,  pour  nous  en  tenir  ici  aux  devoirs 
sociaux,  dont  Mgr  Ross  parlait  dans  l'une  de  ses  dernières 
lettres  pastorales,  et  aux  droits  de  l'Eglise  en  matières 
économiques  et  sociales  sur  lesquels  vient  d'écrire  Mgr 
Douville,  le  nœud  de  la  question  est  là.  Si  nous  n'avons 
d'espérance  dans  le  Chrigt  que  pour  cette  vie  seulement, 
saint  Paul  n'hésite  pas  à  dire  que  nous  sommes  les  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes  (I  Cor,  15,  19).  Et,  d'autre 
part,  si  nous  croyons  que  les  problèmes  sociaux  doivent 
se  résoudre  seulement  en  vue  des  avantages  de  la  vie 
présente,  on  ne  voit  pas  comment  le  conflit  des  droits 
pourra  se  régler  autrement  que  par  la  force,  celle  du 
nombre  ou  celle  des  armes.  Or  comment  pourrons-nous 
parler  à  nous-mêmes  et  aux  autres  de  nos  devoirs,  si  nous 
n'allons  pas  fonder  les  exigences  du  devoir  sur  la  volonté 
de  Dieu,  qui  est  la  fin  de  l'homme  ?  Sur  ce  fondement 
s'appuient  nos  droits  les  plus  certains  :  celui,  par  exemple, 
de  ne  pas  être  empêchés  par  les  conditions  de  notre  travail 
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d'accomplir  nos  devoirs  envers  Dieu  et  le  prochain.  Tout 
cela,  on  l'admet,  est  austère.  Mais  c'est  la  certitude 
donnée  par  l'espérance  qui  soutient  l'effort  de  la  charité 
et  empêche  l'amour  de  soi-même  de  se  dresser  contre 
l'amour  de  Dieu  et  de  sa  volonté.  Nos  meilleurs  intérêts  se 
rencontrent,  ceux  de  l'Eternel  et  ceux  des  serviteurs, 
qu'il  invite  à  l'avance  à  partager  sa  joie  parce  qu'ils  sont 
fidèles. 

Je  sais  bien  que  la  philosophie  humaine  inculque  les 
principes  de  la  solidarité  entre  humains.  La  morale  de 
l'honneur  qui  s'attache  au  dévouement  désintéressé,  par 
philanthropie  ou  pour  l'honneur  et  la  beauté  du  geste, 
tout  cela  n'est  pas  méprisable.  Mais  enfin  quand  on  pense 
que  le  philosophe  Platon  a  sombré  dans  le  communisme  et 
dans  l'amoralisme  de  la  promiscuité  des  sexes  livrés  au 
libre  échange,  on  aperçoit  bien  les  limites  d'une  philoso- 
phie qui  peut  jouer  de  tels  tours  à  un  contemplatif  de  la 
taille  de  Platon.  A  tâtons,  il  trouve,  pour  l'autre  vie,  la 
solution  de  la  métempsycose.  Et  cela  atteste,  au  moins, 
que  le  philosophe  ne  trouvait  pas  que  la  vie  présente  piàt 
sufliire  à  assurer  les  sanctions  de  la  justice. 

Supprimez  les  certitudes  de  la  foi  et  les  attentes  de 
l'espérance  en  la  vie  bienheureuse  de  l'éternité,  et  essayez 
de  vous  représenter  s'il  est  possible  d'obtenir  de  la  philo- 
sophie humaine  laissée  à  elle-même  qu'elle  guide  la  vie 
sociale  des  petits  et  des  autres.  Combien  de  temps  faudra- 
t-il,  à  combien  l'enseignement  parviendra-t-il,  et  quelle 
unanimité  sera  possible,  même  dans  les  problèmes  qui 
ressortissent  à  la  raison  droite? 

En  disant  ces  choses,  on  ne  fait  que  redire  l'enseigne- 
ment de  la  théologie  sur  la  nécessité  de  la  grâce  pour  la 
pratique  constante  et  étendue  à  tous,  des  vertus  même 
naturelles.  Il  faut  se  le  redire  à  propos  de  la  justice 
sociale.  Absolument  parlant,  sur  cette  vertu,  qui  porte 
chacun  à  accomplir  ses  devoirs  envers  le  bien  commun  en 
retour  du  droit  qu'on  a  de  se  servir  du  bienfait  de  la  so- 
ciété, on  peut  donner  des  principes  accessibles  à  la  raison. 
Et,  le  long  de  l'histoire,  on  aura  trouvé  des  héros  capables 
de  se  sacrifier  pour  le  bien  commun  de  leur  pays.  Mais 
précisément,  sans  l'espérance,  c'est  la  notion  même  du 
bien  commun  qui  s'embrouille.  Pour  le  sociologue  chré- 
tien, le  bien  commun  c'est  "  la  vertu  de  la  multitude  ", 
c'est-à-dire  un  ensemble  de  conditions  faites  à  la  vie  de 
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la  multitude  qui  lui  permettent  de  mener  la  vie  raisonnable 
sans  être  constamment  dans  l'héroïsme.  Car  on  ne  peut 
pas  exiger  l'héroïsme  de  la  moj^enne  des  âmes  et  des 
caractères.  Il  est  vrai  qu'Aristote  avait  trouvé  cela.  Mais 
combien  de  disciples  la  notion  du  bien  commun  ramenée 
à  celle  de  "  la  vertu  de  la  multitude  "  a-t-elle  jamais 
suscités  en  dehors  de  l'influence  de  la  grâce  et  de  la  vérité 
sur  Dieu  et  sur  la  spiritualité  de  l'âme?  Il  faudrait,  pour 
répondre,  exposer  l'état  de  la  société  quand  vint  le  Christ. 

Aujourd'hui  encore,  après  dix-neuf  siècles  de  chris- 
tianisme et  d'influence  de  l'enseignement  de  l'Eglise  sur 
les  idées  et  les  mœurs,  on  trouve  une  grande  partie  de  la 
chrétienté  obligée  de  reprendre  à  pied  d'oeuvre  toute  la 
question  des  rapports  des  hommes  avec  la  société.  Il  est 
bien  certain  que  la  notion  du  bien  commun  garde  des 
traces  de  l'influence  chrétienne  sur  les  esprits.  On  pour- 
rait trouver  cela  jusque  dans  la  hantise  du  relèvement  du 
prolétariat  chez  les  Soviets.  Qu'est-ce  donc  qui  leur  man- 
que? Les  perspectives  de  l'espérance  chrétienne  en  une 
autre  vie.  Si  même  on  pouvait  établir  que  les  plans 
quinquennaux  du  bolchévisme  ont  obtenu  des  réalisations 
de  taille  pendant  la  guerre,  il  resterait  toujours  qu'il  ne 
sert  à  rien  de  gagner  l'univers  si  la  multitude  est  engagée 
à  perdre  son  âme  pour  se  donner  un  semblant  de  paradis 
sur  terre.  Et  c'est  toute  la  notion  du  bien  commun  qui 
se  trouve  lamentablement  faussée  par  une  sorte  de  déses- 
poir dogmatique. 

Nous  nous  étonnons  parfois  de  l'attirance  du  commu- 
nisme chez  des  peuples  épris  jusqu'ici  des  beautés  du 
capitalisme  sans  frein.  On  ne  risque  pas  de  se  tromper 
beaucoup  en  supposant  que  le  nombre  est  devenu  grand 
des  gens  qui  pourraient  dire  comme  ce  candide  payen 
dont  je  citais  tout  à  l'heure  le  propos  :  "  Est-il  vrai  que, 
dans  la  vie  de  tous  les  jours,  vous  pensez  à  cela,  l'au-delà? 
Nous  autres,  jamais.  " 

Je  m'excuse  d'avoir  été  long  dans  ce  préambule  à  des 
considérations  sur  l'influence  de  l'espérance  dans  l'ensem- 
ble de  notre  vie.  Ces  remarques  préliminaires  feront  le 
lien  entre  la  doctrine  exposée  dans  la  lettre  de  Mgr  de 
Saint-Hyacinthe  et  le  sujet  que  je  vais  ébaucher  mainte- 
nant pour  essayer  de  compléter  les  vues  que  nous  avons 
eu  à  développer  au  cours  de  l'année  sur  l'espérance 
chrétienne. 
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b)   L'espérance  chrétienne  et  les  vertus  cardinales. 

Avec  la  grâce,  qui  perfectionne  la  substance  de  l'âme, 
l'Esprit  Saint  perfectionne  les  facultés  de  l'âme  par  les 
vertus  qui  mettent  en  œuvre  ces  facultés,  et  par  Ses  dons, 
qui  interviennent  à  leur  tour  comme  des  qualités  dans 
nos  vies  et  qui,  sans  les  hésitations  de  la  raison,  nous 
font  nous  décider  promptement  et  allègrement  selon  les 
impulsions  de  la  grâce,  pour  que  nous  puissions  agir  et 
que  nous  agissions  de  façon  en  quelque  sorte  divine, 
surtout  dans  les  tournants  difficiles. 

Quatre  vertus  morales  et  trois  vertus  théologales 
constituent  la  ressource  surnaturelle  offerte  à  nos  facul- 
tés comme  des  habitudes  versées  en  nous  avec  la  grâce 
pour  nous  permettre  d'agir  de  façon  méritoire. 

1.  —  La  première  de  ces  vertus  morales  est  la  pru- 
dence. Elle  guide  notre  choix  des  moyens  d'atteindre 
notre  fin  et  nous  met  en  garde  contre  les  dangers  qui 
nous  en  éloignent. 

Un  exemple  évangélique  illustrera  la  leçon  donnée 
par  Notre  Seigneur  à  la  prudence  encore  incertaine  de 
ses  apôtres.  Il  leur  dem.ande  de  réfléchir,  comme  pour 
leur  recommander  en  toute  chose  de  considérer  la  fin. 
Quel  est  l'homme,  dit-il,  qui,  ayant  une  tour  à  bâtir,  ne 
commence  pias  par  s'asseoir  et  calcider  s'il  a  bien  réuni 
toutes  les  ressources  nécessaires  à  l'édification  de  sa 
tour?  Autrement,  il  lui  arrivera  d'en  rester  aux  fonda- 
tions, et  l'on  dira  :  Cet  homme  avait  commencé  d'édifier 
une  tour  et  n'a  pas  achevé. 

Nous  avons  tous  à  édifier  notre  tour.  Elle  doit  avoir 
les  proportions  que  la  grâce  reçue  a  marquées.  Pourquoi 
arrive-t-il  si  souvent  que  l'on  en  reste  au  solage? 

Quel  est  l'homme,  continue  Notre  Seigneur,  qui 
ayant  à  livrer  combat,  ne  compte  vas  d'abord  ses  ressour- 
ces militaires  ?  Atitrement.  dès  l'apparition  de  l'ennemi 
supérieur  en  nombre,  il  capitulera. 

Notre  vie  est  marquée  d'une  suite  de  combats.  En 
toute  chose,  il  faut  regarder  l'issue  de  la  lutte  et  les  res- 
sources véritables  qui  la  rendront  heureuse.  Pourquoi 
faut-il  que  trop  de  disciples  de  Jésus-Christ  abandonnent 
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la  lutte  et  cèdent  à  l'ennemi  de  leur  vertu  et  de  leur  vie? 
Le  Sauveur  a  bien  marqué  que  la  cause  se  trouve  dans 
notre  peu  de  renoncement.  Si  l'on  n'est  pas  capable  de 
renoncer  à  tout  pour  le  suivre,  on  n'est  pas  capable  d'être 
son  disciple  (Luc,  c.  15). 

Il  serait  long  de  dire  tout  ce  que  comporte  ce  renon- 
cement. Mais  on  ne  risque  pas  d'oublier  1  essentiel  si  l'on 
retient  la  leçon  donnée  au  discours  sur  la  montagne  :  Pre- 
nez garde  ae  ne  faire  vos  actions  que  pour  être  vus  des 
yeux  des  hommes.  Quand  vous  faites  l'aumône,  quand  vous 
jeûnez,  qunnd  vous  priez,  prenez  bien  garde .  de  ne  pas 
faire  ces  bonnes  oeuvres  avec  de  mauvaises  intentions, 
uniquement  pour  être  vus  des  yeux  des  hommes.  Ceux 
qui  font  cela  ont  déjà  reçu  leur  récompense.  Ce  renonce- 
ment du  cœur  conditionne  donc  la  valeur  de  toutes  les 
autres  formes  de  renoncement.  Et  c'est  sans  doute  la 
première  explication  de  tant  de  tours  restées  en  plan,  de 
tant  de  batailles  contre  le  mal  abandonnées  aux  heures 
difficiles  de  la  vie. 

On  ne  fait  pas  longtemps  l'aumône  quand  on  donne 
par  gloriole.  On  ne  jeûne  pas  longtemps  quand  c'est  pour 
la  galerie.  On  ne  prie  pas  longtemps  quand  on  ne  le  fait 
que  pour  paraître  prier. 

Pourquoi  toutes  ces  défaites  ?  Parce  qu'il  y  aura  eu 
erreur  coupable  sur  la  fin.  Calcul  de  désespérés.  Qui  ne 
voit,  au  contraire,  la  constance  que  l'espérance  peut  don- 
ner et  donne  effectivement  à  l'édification  de  notre  propre 
vie  surnaturelle:  notre  tour,  et  à  la  lutte  nécessaire  à  qui 
veut  être  couronné  éternellement?  Elle  tient  l'œil  de  l'âme 
sur  le  véritable  enjeu  de  la  lutte,  sur  le  véritable  objet  de 
nos  efforts  pour  édifier,  construire  la  tour  qu'il  est  donné 
à  tout  homme  d'ériger  par  sa  vie  à  la  gloire  de  Dieu.  Et 
c'est  que  l'espérance  empêche  la  prudence  de  tourner  en 
la  prudence  vaine  et  courte  des  enfants  du  siècle.  C'est 
ainsi  qu'elle  soutient  la  vraie  prudence  dans  la  véritable 
orientation  de  notre  vie  morale. 

2.  —  La  justice  voit  à  faire  donner  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû,  à  Dieu,  au  prochain.  Elle  fait  apprécier  les 
choses  à  leur  valeur.  Elle  met  le  prix  à  leur  acquisition. 
Elle  ne  croit  pas  que  l'on  échappe  aux  sanctions  de  la 
justice  parce  qu'on  a  pu  échapper  aux  châtiments  des 
hommes  et  de  la  société.    La  vertu  d'espérance  vient  en 
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aide  à  la  justice.  Car  elle  met  l'âme  et  la  maintient  dans 
la  perspective  des  sanctions  divines.  Le  juste  sait  que 
Dieu  sera  trouvé  fidèle  à  ses  promesses.  Elle  fortifie  la 
conscience  contre  les  tentations  faciles,  celle,  par  exemple, 
de  penser  que  si  l'on  n'a  pas  été  atteint  par  la  loi  humaine, 
on  n'a  plus  à  se  préoccuper  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
est  dû. 

A-t-on  remarqué  combien  les  gens  du  siècle,  à  mesure 
qu'ils  veulent  vivre  dans  l'injustice,  cherchent  à  oublier 
Dieu  et  sa  justice  incorruptible?  Avez-vous  remarqué, 
d'autre  part,  que  les  gens  qui  ne  croient  ni  à  Dieu  ni  à 
diable  n'ont  pas  de  confiance  les  uns  aux  autres  et  cher- 
chent à  fortifier  leurs  positions  par  des  coteries  et  des 
coalitions  d'hommes  à  tout  faire,  s'entourant  de  précau- 
tions infinies  d'où  la  bonne  foi  est  absente  et  où  l'envie  de 
terroriser  est  la  loi  ? 

Quand  l'homme  s'est  éloigné  de  la  justice,  et  qu'il 
veut  se  convertir,  il  est  notoire  qu'il  y  rentre,  normale- 
ment, entraîné  par  l'espérance  que  le  bien  fait  briller  aux 
yeux  de  sa  conscience.  Un  trait  évangélique  peut  suffire 
à  le  montrer.  Sur  sa  Croix  Notre  Seigneur  voit  à  ses 
côtés  deux  misérables  qui  ont  péché  contre  la  justice. 
L'un  blasphème  avec  la  canaille  qui  hurle  tout  alentour. 
C'est  un  sceptique  mal  pris.  Il  parle  comme  un  esprit  fort 
durant  les  maux  de  la  guerre  :  Si  tu  es  le  Christ,  sauve 
toi  donc  et  sauve  nou^.  L'autre  a  déjà  le  sens  de  la  justice  : 
N'as-tu  pas  honte?  Celui-ci  n'a  pas  fait  le  mal.  Nou£, 
nous  recevons  ce  que  nous  avons  mérité.  Et,  comme 
pour  indiquer  à  tous  les  témoins  que  c'est  l'espérance 
qui  l'a  incliné  vers  la  justice,  il  dit  au  Sauveur  :  Seigneur, 
souvenez-vous  de  moi  quand  vous  serez  dans  votre 
Royaume. 

Ceux  qui  repêchent  des  pécheurs  de  l'injustice  où  ils 
sont  plongés,  savent  bien  que  c'est  devant  la  grande 
figure  du  Crucifié  que  le  remords  et  la  contrition  sont 
venus  avec  l'espérance. 

Judas  Iscariote  reste  dans  la  nuit  de  sa  haine  pro- 
gressive parce  que  l'espérance  ne  vient  pas  éclairer  sa 
conscience.  En  vérité,  il  n'a  jamais  pensé  qu'à  lui-même, 
aux  honneurs  et  aux  profits  qui  pouvaient  lui  venir,  quand 
il  a  paru  suivre  le  Sauveur.  Il  n'a  eu  d'espérance  dans  le 
Christ  que  pour  la  vie  présente.  Il  est  un  grand  misérable. 
L'erreur  sur  la  fin  le  fait  rester  dans  son  injustice. 
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3.  —  Une  troisième  acquisition  nous  vient  avec  la 
grâce  sanctifiante,  c'est  la  vertu  infuse  de  la  force,  qui 
s'empare  de  la  force  vertu  naturelle,  et  la  transforme 
dans  son  essence,  dans  ses  motifs,  ses  moyens,  son  but  et 
toute  sa  portée.  Elle  rend  capable  d'agir  selon  les  inspi- 
rations ae  la  grâce  et  en  enfant  de  Dieu  malgré  les 
difficultés.  Elle  a  inspiré  le  martyre  du  devoir  quotidien 
chez  la  multitude  des  ÎSaints  qui  peuplent  le  ciel.  Elle  a 
mspiré  le  martyre  du  sang  aux  témoins  du  Christ  qui  ont 
attermi  la  foi  de  la  chrétienté. 

Un  seul  exemple  montrera  les  rapports  de  la  vertu 
de  force  avec  la  bienheureuse  espérance. 

Les  Actes  des  Apôtres  rapportent  que  pendant  que 
les  Juifs  lapident  le  diacre  Etienne,  premier  martyr,  Saul 
et  les  autres  témoins  l'entendent  expliquer  ce  qui  lui  donne 
la  force  de  pardonner  à  ses  bourreaux  et  d'accepter  la 
mort  comme  son  Maître  :  "Je  vois  Jésus  qui  se  tient 
debout  à  lu  droite  de  son  Père.  "  Il  est  fort  parce  que 
l'espérance  le  soutient  dans  le  combat  suprême.  Nous 
pourrions  tous  les  jours  admirer  la  force  d'âmes  de 
chrétiens  et  de  chrétiennes  qui  subissent  avec  mérite 
l'incompréhension,  l'ingratitude,  la  détraction,  les  mau- 
vais traitements  de  l'envie,  ceux  de  l'injustice,  les  bruta- 
lités d'un  conjoint  qui  manque  de  cœur.  Car,  Dieu  merci, 
la  Rédemption  continue  de  donner  des  saints  à  l'Eglise  et 
de  susciter  des  âmes  fortes  que  soutient  leur  espérance. 

4.  —  Une  quatrième  vertu  infuse  complète  l'organis- 
me des  vertus  cardinales,  c'est  la  tempérance.  Elle  inclut 
dans  ses  motifs  tous  ceux  que  la  loi  naturelle  de  Dieu 
Créateur  a  dictés  à  la  conscience  humaine.  Elle  les 
surélève  en  les  rattachant  aux  motifs  surnaturels  que  la 
Révélation  a  appris  aux  hommes  par  les  exemples  et  les 
exhortations  des  prophètes  et  des  justes  de  l'Ancien 
Testament,  puis  par  les  exemples  et  les  leçons  du  Rédemp- 
teur, par  qui  ont  été  sauvés  les  saints  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Car  c'est  en  l'espérance  du  Messie 
que  les  premiers  se  sont  sanctifiés  et  sauvés.  C'est  par  la 
grâce  qu'il  nous  a  méritée  que  vont  au  ciel  tous  ceux  qui 
sont  passés  sur  terre  depuis  la  venue  temporelle  de 
l'Homme-Dieu  sur  notre  terre. 

La  tempérance  fait  que  l'on  recourt  avec  mesure  et 
modération  aux  biens  sensibles.    Le  stoïcien  a  pratiqué 
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la  tempérance.  Il  a  pratiqué  la  force.  Ce  fut  pour  des 
motifs  qui  ne  comportaient  pas  l'amour  de  Dieu  et  qui  ne 
s'appuyaient  pas  sur  l'espérance  des  vrais  biens.  Chose 
frappante,  leur  force  les  a  trahis  aux  grands  moments. 
Ils  ont  cédé  à  la  lâcheté  du  suicide,  que  l'on  a  vu  sévir 
comme  par  épidém.ie  en  ces  dernières  années,  partout  où 
l'espérance  du  ciel  avait  été  fermée  aux  âmes.  A-t-on 
remarqué  que  les  saints  ont  montré  la  force  des  stoïciens 
devant  la  douleur,  mais  que  les  saints  ne  se  suicident  pas? 

Il  en  va  de  même  de  la  tempérance.  C'est  la  perspec- 
tive des  vrais  biens,  les  biens  éternels,  qui  donne  aux 
disciples  du  Christ  la  maîtrise  de  leurs  sens  et  les  fait 
rompre  avec  le  mal  qui  les  enchaînait.  Marie  a  scandalisé 
le  bourg  de  Magdala.  Elle  a  cédé  aux  sens.  Elle  a  connu 
la  déception  des  amours  coupables.  Ce  qui  lui  fait  recou- 
vrer la  maîtrise  d'elle-même,  c'est  l'espérance  qui  lui 
revient  au  cœur  quand  elle  entend  le  Sauveur  prêcher 
l'Evangile  de  son  Cœur  :  Venez  à  moi,  vous  qui  êtes  acca- 
blés. Mettez-vous  à  mon  école,  car  je  suis  un  maître  doux 
et  humble  de  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes. 
Elle  a  vu  dans  ses  yeux  la  bonté  divine  qui  ne  trompe  pas, 
elle  qui  a  été  trompée  par  tant  d'égoïstes.  Elle  retrouve 
dans  son  espérance  le  chemin  de  l'amour  de  Dieu,  et,  par 
lui,  de  la  tempérance  héroïque, 

Augustin  restait  rivé  aux  chaînes  de  ses  habitudes. 
Il  lui  fallut  entendre  le  récit  des  pénitences  des  solitaires 
d'Egypte  pour  se  reprendre  à  penser  que  l'on  peut  trouver 
le  bonheur  ailleurs  que  dans  la  chair.  C'est  ce  que  le 
texte  de  saint  Paul  lui  apprend  d'ailleurs  dans  le  jardin  de 
sa  villa  de  Pavie,  où  une  voix  d'enfant  venait  de  lui  dire  : 
"  Prends  et  lis  ".  Ce  texte  oppose  aux  récits  qu'on  venait 
de  lui  faire  des  vertus  des  solitaires,  la  honte  de  sa  propre 
vie  plongée  dans  les  délices  de  la  chair.  L'exemple  des 
saints  lui  a  redonné  l'espérance.  L'espérance  lui  a  fait 
reconnaître  que  l'on  peut,  pour  une  fin  plus  haute,  renon- 
cer aux  convoitises  des  sens.  L'espérance  a  rétabli  chez 
lui  l'équilibre  rompu  :  Aeternum  gloriae  pondus.  Il  en  va 
toujours  ainsi  dans  nos  conversions  d'intempérants. 

Le  temps  vient  où,  dans  l'éducation  familiale,  il  faut 
plus  que  jamais  donner  à  la  conscience  le  bienheureux 
équilibre  de  l'espérance,  si  nous  voulons  que  les  éducateurs 
de  notre  jeunesse  sachent  faire  l'éducation  de  la  tempé- 
rance chez  leurs  pupilles.    Les  usages  d'un  monde  qui 
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veut  se  passer  de  la  mortification  des  sens  et  qui  veut 
vivre  en  marge  des  lois  saintes  que  novis  a  révélées  le 
mystère  de  la  Kédemption,  envahissent  nos  foyers  les  plus 
termes  jusqu'ici  à  l'immodestie.  Les  enfants  sont  dressés 
au  nudisme.  Et  l'on  semble  croire  que  la  pudeur  pourra 
reprendre  ses  droits  à  l'adolescence  quand  tout  le  vête- 
ment manque  de  linge  chez  l'enfant  et  parfois  chez  celles 
qui  doivent  l'éduquer.  Le  P.  Mateo  racontait  dans  une 
retraite  comment  un  père  de  famille  vint  un  jour  lui 
exposer  le  cas  de  deux  de  ses  fils  qui  l'avaient  profondé- 
ment humilié  en  se  conduisant  très  mal  dans  une  aventure 
de  mœurs.  Craignant  de  ne  pouvoir  pas  se  posséder  dans 
la  réprimande,  cet  homme  pria  le  P.  Mateo  de  se  charger 
de  la  tâche  délicate  de  gourmander  ses  fils.  Les  deux 
jeunes  gens  se  présentèrent  au  P.  Mateo.  Il  entrepre- 
nait de  les  exhorter  à  se  remettre  dans  la  bonne  voie. 
Tout  à  coup  l'un  des  deux  leva  la  tête,  et  dit  tranquille- 
ment au  religieux  :  "  Mon  Père,  dites  donc  à  maman 
d'hahiïler  nos  deux  grandes  sœurs.  " 

Les  commentaires  seraient  inutiles.  Il  faudra  beau- 
coup insister  pour  que  les  éducatrices  aillent  demander  à 
l'espérance  chrétienne  le  contrepoids  nécessaire.  On  sera 
de  l'école  du  monde  hostile  au  Christ  et  l'on  nous  donnera 
des  enfants  mal  élevés.  Ou  bien  on  sera  de  l'école  du 
Christ,  et  l'on  saura  avec  certitude  que  dans  cette  appar- 
tenance sainte,  il  y  a  des  choses  qu'on  ne  fait  pas  et  des 
attitudes  qu'on  ne  prend  point.  Et  cela  parce  que  l'on  a 
devant  les  yeux  de  son  âme  la  béatitude  promise  :  "  Bien- 
heureux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu.  " 
C'est,  avec  l'amour  de  Dieu  qui  ne  se  sépare  pas  de  l'es- 
pérance véritable,  le  plus  inébranlable  rempart  de  la 
tempérance. 

Au-dessus  de  la  tempérance  des  sens,  il  y  a  la  tempé- 
rance de  l'esprit,  qui  est  l'humilité.  Elle  n'abaisse  pas 
l'homme.  Elle  le  met  dans  la  vérité.  Elle  le  maintient 
dans  cette  modération  du  jugement  qui  fait  que  l'on  se 
voit  en  pleine  lumière  de  la  vérité.  Par  l'humilité  on  sait 
que  l'on  vaut  ce  que  l'on  vaut  devant  Dieu.  Elle  nous 
défend  contre  l'intempérance  de  l'amour-propre,  qui  con- 
siste à  nous  surfaire,  et  contre  l'intempérance  du  juge- 
ment, qui  fait  que  nous  recherchons  pour  elle-même  la 
faveur  de  l'opinion  humaine.  Dans  le  premier  cas,  on 
échappe  à  l'orgueil,  dans  le  second,  à  la  vanité. 
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Tous  les  autres  maux  viennent  du  mal  de  l'orgueil 
ou  de  celui  de  la  vanité. 

On  ne  sort  de  ces  misères  que  par  la  prière,  qui  nous 
met  décidément  en  présence  de  Dieu  et  de  son  incorrupti- 
ble jugement.  Ecoutez  la  prière  de  la  Chananéenne  et 
voyez  quelle  humilité  elle  manifeste.  Mais  si  son  humilité 
est  si  grande  qu'elle  mérite  l'éloge  du  Sauveur,  il  faut  bien 
reconnaître  que  la  pauvre  femme  en  a  été  rendue  capable 
par  son  espérance  même,  qui  la  met  devant  la  puissance 
miséricordieuse  de  Dieu.  Le  Sauveur  l'éprouve  sévère- 
ment. Il  va  jusqu'à  dire  que  l'on  ne  donne  pas  aux  chiens 
la  nourriture  des  enfants.  Son  humilité  sublime  lui  ins- 
pire cette  réponse:  "Est-ce  qu'on  ne  laisse  pas  les  petits 
chiens  recueillir  les  miettes  ?  " 

On  ne  sort  de  la  misère  de  l'orgueil  ou  de  la  vanité 
que  par  la  prière  sincère.  Or  la  prière  est  inspirée  par 
l'espérance  que  l'on  a  d'être  entendu  de  Celui  que  l'on 
prie. 

Telle  est  donc  l'action  de  l'espérance  sur  les  quatre 
vertus  cardinales,  qui  donnent  déjà  à  notre  vie  une  telle 
beauté. 

c)  L'espérance  chrétienne  et  les  vertus  théologales. 

La  foi,  l'espérance  et  la  charité  portent  le  nom  de 
vertus  théologales  parce  qu'elles  ont  directement  Dieu 
comme  objet:  Dieu  à  qui  l'on  croit  sur  sa  parole,  parce 
qu'il  est  la  vérité;  Dieu  en  qui  l'on  espère  sans  posséder 
encore  la  joie  de  sa  vision  béatifique,  parce  qu'on  le  sait 
infiniment  puissant  et  bon  ;  Dieu  que  l'on  aime  par  dessus 
tout  et  plus  que  soi-même  parce  qu'on  sait  qu'il  est  le  bien 
absolu  et  qu'il  est  notre  Père,  L'espérance  sert  la  foi  et 
elle  sert  la  charité  dans  nos  vies. 

1.  —  L'espérance  vient  au  service  de  la  foi.  Sans 
doute  la  foi  précède  l'espérance,  mais  elle  n'en  est  pas 
absente  dès  la  naissance  de  la  foi  en  nous.  Car  c'est  bien 
la  raison  qui  adhère  à  la  parole  de  Dieu.  Elle  adhère  à 
Dieu  sous  la  poussée  de  la  grâce.  Mais  .il  entre  aussi  un 
acte  de  volonté  dans  l'acte  et  dans  les  habitudes  de  la  foi. 
Or  la  volonté  est  mue  par  la  perspective  du  bien  présent 
ou  à  venir  présentée  par  la  foi. 

Aux  deuxième  et  troisième  chapitres  selon  saint  Jean, 
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deux  personnages  nous  sont  présentés  qui  se  mettent  à 
croire  en  Jésus  :  Nicodème  et  la  Samaritaine. 

Nicodème  a  déjà  vu  les  miracles  de  Jésus  et  cela  lui 
indique  au  moins  que  Dieu  est  avec  Jésus.  Mais  il  lui  faut 
aller  plus  loin  et  croire  que  le  royaume  de  Dieu  doit  venir 
par  Jésus,  et  que  pour  en  être,  il  faudra  renaître  de  l'eau 
et  de  l'Esprit.  Et  tout  cela  est  bien  difficile  à  comprendre. 
Il  faut  donc  que  Jésus  lui  apprenne  encore  que  son  propre 
témoignage  sur  Dieu  et  son  règne  est  le  témoignage  du 
Fils  même  de  Dieu.  Le  Fils  de  Dieu  est  donc  venu  sur 
terre.  Il  sait  parce  qu'il  est  du  ciel  lui-même.  Mais  sur 
terre,  il  faudra  que  le  Fils  de  l'homme  soit  élevé  de  terre 
comme  le  serpent  au  désert.  Dieu  a  tellement  aimé  le 
monde  qu'il  lui  a  donné  son  Fils  unique,  afin  que  quiconque 
croit  en  lui  ne  périsse  pas,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle. 
Il  entre  donc  ici  un  motif  qui  meut  la  volonté  à  croire. 
Ce  motif,  c'est  celui  de  la  vie  éternelle.  Il  est  vrai  qu'il 
faut  vouloir  faire  le  bien  pour  aimer  la  lumière  révélée. 
Celui  qui  fait  le  mal  hait  la  lumière,  de  peur  que  ses 
œuvres  ne  soient  blâmées.  Mais  celui  qui  accomplit  la 
vérité  à  mesure  qu'il  la  connaît,  vierit  à  la  lumière,  de 
sorte  que  ses  œuvres  soient  manifestées,  parce  qu'elles; 
sont  faites  en  Dieu. 

On  retrouvera  ensuite  Nicodème  parmi  ceux  qui 
croient  en  Jésus,  même  aux  heures  les  plus  sombres  de  la 
Passion  et  de  la  mort  de  Jésus.  On  a  bien  vu,  par  l'entre- 
tien du  Sauveur,  que  Nicodème  a  accepté  dans  sa  raison  le 
donné  révélé  sur  Jésus,  Fils  de  Dieu  par  nature,  sur 
l'adoption  des  élus  par  une  nouvelle  naissance,  celle  du 
baptême.  Il  a  adhéré  à  cela  m.u  par  la  grâce  :  Le  vent 
souffle  oii  il  veut,  sans  qu'on  sache  d'où  il  vient  :  il  en  va 
de  même  de  quiconque  est  né  de  l'Esprit.  Mais  on  voit  que, 
si  Nicodème  adhère  ainsi,  c'est  parce  qu'il  le  veut.  Et  sa 
volonté  est  gagnée  à  incliner  sa  raison  parce  qu'il  voit 
le  bien  qui  accompagne  la  libre  adhésion  à  la  révélation 
du  Fils  de  Dieu.  Ce  bien,  c'est  la  vie  éternelle.  Quand  on 
fait  le  bien,  on  est  bien  aise  de  vouloir  toujours  exister 
pour  recevoir  la  juste  récompense.  Quand  on  fait  le  mal, 
on  préfère  les  ténèbres  ici-bas,  on  hait  la  lumière,  et,  au 
bout  de  la  vie,  on  espère  que  le  néant  constituera  l'impu- 
nité générale.  Une  doctrine  se  juge  par  ce  qu'elle  impli- 
que au  regard  de  l'éternité. 

Et  c'est  pourquoi,  semble-t-il,  la  définition  de  la  foi 
donnée  dans  l'épitre  aux  Hébreux  inclut  les  perspectives 
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ouvertes  sur  l'éternité  :  Fides  est  substantia  rerum 
sperandarum.  Il  entre  donc  comme  un  acte  implicite 
d'espérance  dans  la  genèse  de  l'acte  de  foi. 

Reprenez  maintenant,  au  chapitre  troisième  de  saint 
Jean,  le  récit  de  la  conversion  de  la  Samaritaine  à  la  foi 
et  à  l'apostolat.  Même  suite.  La  Samaritaine  trouve 
Jésus  au  puits  de  Jacob.  Elle  est  venue  là  conduite  par  le 
plus  banal  des  emplois  quotidiens  :  elle  est  venue  chercher 
de  l'eau.  La  révélation  et  la  grâce  l'y  attendaient.  Com- 
bien d'âmes  trouvent  ainsi  la  foi  ou  l'affermissement  de 
leur  foi  dans  la  providentielle  rencontre  du  saint  prêtre 
ou  de  l'apôtre  laïque  ou  religieux. 

La  Samaritaine  s'étonne  que  Jésus,  Juif,  parle  à 
quelqu'un  de  la  Samarie.  Elle  n'a,  sur  la  religion,  que  les 
données  qui  divisent  les  deux  peuples.  Elle  n'a  d'ailleurs 
pas  toujours  été  vertueuse.  Elle  est  bien  gênée  d'entendre 
le  Sauveur,  cet  inconnu,  parler  comme  un  prophète  et  lui 
dénombrer  ses  maris  vivants.  Elle  détourne  la  conversa- 
tion et  pose  la  question  religieuse:  Jérusalem  ou  Sichar? 
Le  mont  Sion  ou  le  mont  Garizim? 

Jésus  s'est  déjà  présenté  à  la  pauvre  femme  comme 
celui  qui  peut  donner  aux  hommes  de  quoi  étancher  pen- 
dant l'éternité  leur  soif  de  bonheur.  Quand  le  Sauveur 
lui  apprend  que  la  vraie  religion  est  le  catholicisme,  que 
les  vrais  adorateurs  adoreront  partout  le  Père  en  esprit 
et  en  vérité;  que  ce  sera  partout  chose  possible;  que  lui- 
même  résume  tout  ce  que  Dieu  a  jugé  bon  de  révéler  sur 
sa  Paternité  divine  étendue  à  tous,  en  commençant  par 
la  Judée  :  "  le  salut  vient  des  Juifs  ",  elle  est  prête  à  croire 
parce  que  la  grâce  l'a  sans  doute  touchée,  mais  aussi  parce 
que  l'espérance  lui  a  ouvert  les  yeux  sur  le  salut  possible 
à  tous.  L'espérance  est  entrée  chez  elle  comme  un  appui  à 
sa  volonté  de  croire.  Je  sais,  dit-elle,  que  le  Messie,  celui 
qu'on  appelle  Christ,  va  venir;  lorsqu'il  sera  venu,  il  nous 
instruira  de  toutes  choses.  Elle  est  prête  à  croire  au 
Christ  qui  lui  dit  à  l'instant  :  Je  le  suis,  moi  qui  vous  parle. 
Et  elle  est  prête  à  amener  au  Christ  ses  concitoyens.  Ils 
seront  les  premiers,  après  avoir  entendu  le  Sauveur  les 
évangéliser,  à  proclamer  qu'il  est  vraiment  le  Sauveur  du 
monde.  Toujours  l'espérance  offerte  à  la  volonté  en  même 
temps  que  l'objet  de  la  foi  se  présente  à  la  raison  droite 
des  humbles.  Ils  croient  parce  qu'ils  le  veulent,  aidés  par 
la  grâce,  et  ils  croient  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  sont 
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sollicités  par  le  bien  qui  leur  est  offert  en  même  temps 
que  la  vérité  du  message  du  Christ  sur  le  Père  et  sur  son 
éternelle  bonté  envers  ses  enfants  de  la  terre. 

Quand  il  s'agit  d'affermir  ou  de  raviver  la  foi,  on 
trouve  la  même  collusion  entre  l'espérance  et  la  foi.  Au 
chapitre  sixième  de  saint  Jean,  quand  les  Juifs  se  cabrent 
devant  la  révélation  du  mystère  de  l'Eucharistie:  Jésus 
Pain  de  vie,  Jésus  ne  présente  pas  d'autre  argument  que 
la  vérité  sur  la  marche  de  la  foi  dans  les  âmes. 

Je  vous  ai  dit  la  venté.  Je  suis  le  pain  vivant  des- 
cendu du  ciel.  Personne  ne  vient  à  moi,  si  le  Père  qui  m'a 
envoyé  ne  l'attire;  et  moi,  je  le  ressusciterai  au  dernier 
jour.  Les  prophètes  ont  écrit:  Ils  seront  tous  enseignés 
par  Dieu.  Mais  il  faut  plus  ç^vJ entendre,  il  faut  recevoir 
l'enseignement  du  Père.  Ceux  qui  l'acceptent  après  l'avoir 
entendu  viennent  à  moi.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  celui 
qui  croit  en  moi  a  la  vie  éternelle...  Le  pain  que  je  donne- 
rai, c'est  ma  chair,  pour  le  salui  du  monde.  Et  il  continue 
la  révélation  du  mystère  central  de  notre  foi  :  Comme  le 
Père  qui  m'a  envoyé  est  vivant  et  que  je  vis  par  le  Père, 
ainsi  celui  qui  me  mange  vivra  aussi  par  moi. 

L'acte  de  foi  comporte  qu'on  le  fasse  parce  qu'on  le 
veut  librement.  Tous  sont  enseignés,  tous  n'acceptent  pas 
l'enseignement.  Jésus  le  constate  douloureusement.  Les 
paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie.  Mais  il  y 
en  a  parmi  vous  qui  ne  croient  point.  Il  savait  dès  le 
début  qui  croirait  en  lui  et  qui  était  celui  qui  le  trahirait. 
Si  nous  nous  posons  encore  la  question:  Comment  se 
fait-il  qu'il  y  en  ait  qui  s'éloignent  de  lui  après  la  même 
révélation  qui  fut  donnée  à  ceux  qui  lui  restent  fidèles, 
l'explication  se  trouve  dans  la  parole  du  Sauveur: 
Quiconque  a  ente7idii  le  Père  et  a  reçu  son  enseignement, 
celui-là  vient  à  Jésus  et  lui  reste  fidèle.  Il  a  reçu  l'ensei- 
gnement parce  qu'entre  entendre  l'enseignement  et  le 
recevoir,  il  y  a  l'humble  prière  qui  fait  qu'on  lève  en 
soi-même  l'obstacle  à  la  grâce.  L'humble  prière  se  fait 
parce  qu'on  sait  par  l'espérance  que  l'on  n'a  rien  à  perdre 
d'esvsentiel  et  que  l'on  a  tout  à  gagner  à  suivre  celui  qui 
peut  vous  rendre  éternellement  heureux.  C'est  bien  le 
sens  de  la  réponse  donnée  par  Pierre  à  Jésus,  qui  vient  de 
mettre  ses  disciples  en  demeure  d'opter  entre  croire  en 
Lui,  avec  tout  ce  qu'impose  de  difficile  le  mystère  de  l'Eu- 
charistie,   et    le    quitter    comme    ceux    qui    s'en    vont  : 
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Seigneur,  à  qui  irions-nous?  Vous  avez  les  paroles  de  la 
vie  éternelle.  Et  nous,  nous  avons  cru  et  nous  avons  connu 
que  vous  êtes  le  Saint  de  Dieu.  Cela  suffirait  à  établir  que 
dans  toutes  les  crises  de  la  foi,  il  y  aura  toujours  eu  crise 
de  l'espérance  pratique.  Judas,  dès  ce  moment,  continue 
de  faire  partie  du  corps  des  apôtres,  mais  la  trahison  est 
déjà  entrée  dans  son  cœur,  car  ce  qu'il  espère,  c'est 
l'avantage  d'un  règne  temporel  du  Christ  ici-bas,  avec  les 
honneurs  et  les  avantages  financiers  attachés  à  un  pareil 
règne.  En  réalité,  il  n'a  rien  de  l'espérance  des  biens 
futurs.  Sa  foi  en  est  obnubilée.  Pierre,  au  contraire, 
garde  imperturbablement  sa  foi,  parce  qu'il  a  entendu  et 
reçu  une  fois  pour  toutes  les  promesses  de  la  bienheureuse 
éternité  offertes  à  son  espérance. 

Il  faudrait  ne  jamais  perdre  ces  choses  de  vue  quand 
nous  sommes  mis  en  présence  de  pécheurs  chez  qui  la  foi 
s'ébranle.  Nous  devrons  retrouver  le  chemin  du  cœur 
autant  que  celui  de  l'esprit,  afin  que  les  réveils  de  l'espé- 
rance leur  fassent  lever  les  yeux  plus  haut  que  la  chair  ou 
l'orgueil  qui  les  retient,  et  que  la  volonté  impose  à  leur 
raison  ce  que  la  grâce  inspire  :  la  prière  humble  et 
confiante  :    Domine,  fac  ut  videam.    Credo,  Domine,  sed 

adjuva  incredulitatem  meam A  qui  irions-nous?  Vous 

avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

2.  —  L' espérance  et  la  chMrité.  L'espérance  est  une 
vertu  où  nous  restons  encore  à  la  poursuite  de  nos 
intérêts.  Ils  sont  les  plus  nobles,  si  l'on  veut,  et  de  tout 
point  conformes  à  l'amour  que  nous  devons  avoir  de 
nous-mêmes.  L'Eglise  a  condamné  le  quiétisme  parce 
qu'il  allait  jusqu'à  soutenir  que  l'amour  pur,  manifesté 
d'après  des  m.aximes  des  saints,  va  jusqu'à  exclure 
habituellement  chez  l'âme  parfaite  le  désir  du  ciel.  Elle 
a  enseigné  que  les  saints  peuvent,  dans  des  moments  de 
ferveur,  tellement  s'absorber  dans  l'amour  et  la  contem- 
plation de  Dieu  qu'ils  fassent  momentanément  abstraction 
de  leur  propre  béatitude.  Et  c'est  ainsi  que  l'on  doit  sans 
doute  interpréter  le  passage  où  saint  Paul  désire  être 
anathème  pour  le  salut  de  ses  dirigés.  Mais  l'erreur  du 
livre  de  Fénelon  consistait  à  soutenir  que  cet  état  d'âme 
transitoire  est  l'état  habituel  des  saints  mus  par  l'amour 
pur  de  Dieu.  L'autorité  a  condamné  l'ouvrage  parce  qu'il 
y  a  confusion  entre  l'état  transitoire  de  certaines  âmes 
ferventes  et  les  conditions  normales  de  la  sainteté  dans 
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les  habitudes  de  l'âme.  La  vertu  d'espérance  est  grave- 
ment obligatoire,  La  doctrine  de  l'amour  pur  ainsi  conçu 
n'est  donc  pas  une  doctrine  mais  une  chimère  dangereuse. 
Bossuet  avait  raison  de  soutenir  qu'il  y  allait  de  toute  la 
religion. 

Il  reste  tout  de  même  que  l'espérance  n'est  pas  la 
vertu  théologale  suprême.  La  foi  et  l'espérance  passe- 
ront. Elles  ne  seront  plus  nécessaires  dans  le  ciel,  où  la 
vision  aura  remplacé  la  foi,  et  la  béatifiante  possession  de 
de  Dieu,  remplacé  l'espérance.  C'est  la  charité  qui  restera 
éternellement.  Nous  serons  fixés  pour  toujours  dans  le 
degré  de  gloire  et  de  béatitude  que  nous  aura  mérité  notre 
degré  de  charité  au  moment  de  paraître  devant  Dieu. 
L'espérance  n'est  donc  pas  la  vertu  suprême.  Mais  elle 
conduit  à  la  charité  et  elle  aide  à  la  recouvrer. 

Elle  conduit  à  la  charité  par  le  sentiment  où  elle  nous 
met  de  la  puissance  bienfaisante  de  Dieu,  et  de  la  recon- 
naissance que  nous  devons  à  celui  qui  nous  ayant  appelés, 
nous  traite  déjà  en  prédestinés,  nous  a  pardonné  tant  de 
fois,  et  se  donne  tout  le  long  de  l'Evangile  comme  disposé 
à  accueillir  nos  repentirs.  La  reconnaisance  fait  le  lien 
entre  le  sentiment  intéressé  qui  nous  fait  désirer  la 
béatitude,  et  l'amour  désintéressé  de  la  charité  qui  nous 
fait  désirer  de  servir  un  jour,  par  notre  béatitude  même, 
la  gloire  de  notre  éternel  bienfaiteur.  D'ailleurs  l'espé- 
rance, comme  toutes  les  vertus,  a  ses  exigences.  Elle  nous 
rappelle  que  nous  n'atteindrons  pas  notre  propre  félicité 
si  nous  n'aimons  pas  Dieu  plus  que  nous-mêmes  et  que 
tout. 

Pierre  a  pleuré  ses  reniements.  L'Evangile  nous 
montre  que  le  Sauveur,  après  sa  résurrection,  apparaît 
à  Pierre  et,  en  présence  des  autres  apôtres,  l'am.ène  à 
professer  trois  fois  qu'il  aime  Jésus  et  qu'il  l'aime  plus 
que  les  autres.  La  conversion  n'est  complète  que  lorsque 
l'on  va  de  l'espérance,  vertu  encore  intéressée,  jusqu'à  la 
charité,  qui  aime  Dieu  par  dessus  tout  et  lui  donne  sa 
place,  ce  qui  est  la  consommation  de  la  justice  parfaite. 
Celui  qui  a  professé  qu'il  ne  pouvait  aller  à  d'autres  que 
Jésus  parce  que  Jésus  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle, 
professe  maintenant  qu'il  le  suit  parce  qu'il  est  le  Souve- 
rain bien.  L'espérance  l'a  conduit  vers  le  Père  céleste  à 
aimer  et  à  glorifier  pour  lui-même,  en  Jésuft,  par  lui  et 
avec  lui,  dan^  Vnnité  de  VEsprit  Saint,  selon  la  prière 
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même  que  nous  adressons  tous  les  jours  au  Père  céleste 
pendant  le  Canon  de  la  sainte  Messe. 

L'âme  de  la  pécheresse  Madeleine  s'est  dégagée  de 
l'empire  des  sens  quand  elle  s'est  reprise  à  espérer 
pouvoir  être  soulagée  du  fardeau  de  ses  fautes.  Mais  le 
Sauveur  lui-même  nous  apprend  que  beaucoup  de  péchés 
lui  sont  pardonnes  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  L'es- 
pérance l'a  conduite  à  une  charité  pénitente  que  l'Evangile 
célébrera  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Ainsi  nous  arrive-t-il  de  rencontrer  des  convertis 
venus  à  résipiscence  par  la  foi  ressaisie,  la  crainte  et 
l'espérance,  mais  qui  manifestent  une  ferveur  qui  nous 
émeut.  La  retraite  fermée  a  fait  son  œuvre.  Quelque- 
fois une  grâce  venue  sans  événements  et  sans  les  assauts 
d'une  prédication  spéciale,  les  a  envahis  et  les  a  fait 
passer  par  les  trois  phases  de  la  conversion.  On  peut 
être  certain  que  c'est  toujours  l'espérance  qui  a  marqué 
la  dernière  étape  nécessaire  vers  la  charité  à  recouvrer. 
C'est  pourquoi  nous  tous,  pécheurs,  nous  aurons  à  chanter 
la  miséricorde  de  Dieu  dans  l'éternité,  mais  tous  aussi 
nous  glorifierons  Dieu  de  nous  avoir  conduits  à  la  charité 
de  notre  conversion  et  de  la  persévérance  finale  par  les 
voies  de  l'espérance  :   Spe  salvi  facti  sumus. 

N'en  doutons  point,  nous  ferons  bien  de  prêcher 
souvent  l'espérance,  en  chaire  et  au  confessionnal.  Les 
âmes  nous  devront  d'avoir  trouvé  dans  cette  vertu  secou- 
rable  le  chemin  de  Dieu.  Elles  nous  devront  de  supporter 
plus  courageusement  les  épreuves  de  la  vie.  Elles  nous 
devront  aussi  les  joies  saines  qui  viennent  de  la  certitude 
que  Dieu  nous  aime  plus  que  nous-mêmes  et  qu'il  veut 
plus  que  nous  notre  salut. 

Cette  simple  méditation  n'épuise  pas  le  sujet.  Il  y 
aurait  encore  beaucoup  à  dire  de  la  part  à  donner  à 
l'espérance  dans  le  travail  de  l'éducation  de  la  volonté  et 
du  caractère,  afin  de  prémunir  la  jeunesse  contre  la  servi- 
tude des  sens  et  de  leurs  instincts.  On  peut  penser  beau- 
coup de  bien  de  l'éducation  des  habitudes  acquises  chez 
l'enfant,  de  l'action  bienfaisante  du  sens  de  l'honneur, 
des  bons  effets  d'une  culture  humaniste  du  goût.  Tout 
cela  constitue  des  adjuvants  contre  les  écarts  de  l'instinct. 
Mais  au  dessus  de  tout  cela,  il  faudra  toujours  l'effort 
humain,  aidé  de  la  grâce.    Pour  susciter  cet  effort  et  le 
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soutenir,  il  faut,  dans  l'âme,  des  principes  de  direction, 
un  grand  idéal,  un  ensemble  de  principes  inviolablement 
posés  dans  la  conscience.  L'espérance  fait  partie  de  ces 
principes  salutaires.  Elle  assainit  ce  qu'elle  touche.  Aux- 
frémissements  de  la  passion,  elle  oppose  les  tressaille- 
ments de  l'âme  en  face  d'un  bonheur  certain  qui  commence 
déjà  sur  terre  dans  la  paix  du  cœur  reconquise. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  l'une  des  meilleures  pré- 
parations à  suggérer  aux  futurs  époux  serait  une  forte 
instruction  sur  les  bienfaits  et  sur  les  exigences  de  l'espé- 
rance chrétienne  ?  On  entre  dans  l'état  du  mariage  pour 
s'entr'aider  dans  l'œuvre  du  salut  de  son  âme.  Combien 
d'écarts  et  d'infidélités  cette  direction  peut  prévenir  dans 
la  vie  des  époux  !  Une  ignoble  propagande  tend  toujours 
à  recommencer  contre  la  chasteté  du  mariage.  On  ne  sait 
pas  d'où  elle  vient.  Il  arrive  qu'on  le  sache.  Vous  devez 
avoir  reçu  de  Toronto  des  feuillets  imprimés,  contenant  en 
un  français  approximatif  la  traduction  d'exhortations  à 
l'emploi  de  la  méthode  anti-conceptionnelle  dite  d'Ogino. 
La  pieuse  firme  torontoise  donne  sa  littérature  comme 
authentiquement  approuvée:  c'est  le  birth  control  catho- 
lique, assure-t-on.  L'assaut  brutal  contre  l'Eglise  dans  le 
Québec  semble  avoir  été  confié  à  des  troupes  fraîches 
recrutées  parmi  des  transfuges  canadiens-français  :  il 
s'en  trouve.  Leur  assaut  prend  l'allure  anti-cléricale  dans 
les  grandes  villes,  si  on  peut  en  juger  par  les  allusions  de 
nos  grands  journaux.  Quant  à  nos  frères  séparés,  le  mot 
d'ordre  semble  leur  avoir  été  donné  d'adopter  les  procédés 
suaves  de  la  bonne  entente  :  ils  trouvent  audience  auprès 
de  quelques  bons  apôtres  sortis  de  nos  rangs.  Mais  la 
peur  qu'inspire  la  catholique  province  de  Québec  se 
manifeste  surtout  par  la  diffusion  des  méthodes  néo- 
malthusiennes, auxquelles  finit  toujours  par  conduire  celle 
d'Ogino,  dite  des  calendriers  rythmiques.  On  se  dit  sans 
doute:  Si  ces  terribles  catholiques  de  langue  française 
voulaient  bien  se  suicider  par  la  dénatalité 

Il  faut  l'espérance  chrétienne  pour  accepter  la  règle 
qui  veut  que  dans  la  vie  conjugale  on  respecte  les  lois 
de  la  transmission  de  la  vie.  Elles  obligent  gravement. 
Et  si  l'on  a  de  graves  motifs  de  redouter  le  cours  normal 
des  choses,  c'est  la  continence  qui  s'impose.  Sans  les 
pensées  d'éternité  on  cherchera  à  s'autoriser  de  la  propa- 
gande néo-malthusienne  et  de  ses  grandes  saletés  pour 
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s'installer  dans  le  crime  et  pour  demander  au  contrat  de 
mariage  l'impunité  confortable.  Cela  tue  les  peuples  plus 
encore  que  la  guerre.  Donc,  de  tous  les  côtés,  nous  avons 
à  relever  le  regard  visuel  de  nos  dirigés  par  la  vertu 
d'espérance.  C'est  un  sursum  corda  qu'il  faut  faire  cha- 
que jour  entonner  par  nos  fidèles  acheminés  vers  le  ciel. 
N'y  manquons  pas. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t    GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


P.  S.  J'allais  oublier  de  signaler  à  votre  attention  l'arti- 
cle du  R.  P.  Alexandre  Dugré  sur  VEspérance  en 
la  vie  éternelle,  paru  dans  la  récente  livraison  de 
novembre  du  Messager  Canadien  du  Sacré-Cœur. 
Et  encore  :  Le  renoncement  chrétien,  très  heu- 
reuse synthèse  théologique,  par  M.  l'abbé  Paradis, 
sulpicien,  du  grand  séminaire  de  Montréal.  Ne 
faites  pas  que  l'étudier,  faites-y  votre  méditation, 
je  vous  y  invite  de  toute  l'affection  que  je  vous 
garde  en  Notre  Seigneur. 
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A  LA  CIRCULAIRE  No  110  (Vol.  IV) 

LETTRE  PASTORALE 
DE  S.  Ex.  Monseigneur  Arthur  Douville 

EvEQUE  DE  Saint-Hyacinthe 

SUR 

LE  REGNE  SOCIAL  DE  JESUS-CHRIST 

ou 

LE   DROIT   DE   L'EGLISE 

EN 

MATIERES  ECONOMIQUES  ET  SOCIALES 

NOS  TRES  CHERS  FRERES, 

Introdîiction 

La  guerre  la  plus  horrible  de  l'histoire  vient  de  se  terminer. 
Elle  a  causé  des  pertes  fabuleuses,  en  biens  matériels  et  en  vies 
humaines.  Cinq  années  durant,  elle  a  apporté  souffrances,  douleurs, 
angoisses,  et  pour  les  corps  et  pour  les  âmes.  Derrière  elle,  cette 
guerre  laisse  de  profondes  blessures  qui,  non  encore  guéries,  font 
de  la  période  actuelle,  non  une  période  de  paix,  de  stabilité  et 
d'ordre,  mais  une  époque  de  reconstruction,  de  réfection  d'un  monde 
ébranlé  jusque  dans  ses  profondeurs  :  "  toute  la  structure  sociale, 
violemment  ébranlée,  a  besoin  de  redressements  et  d'améliorations  " 
(Pie  XII). 

Il  importe  donc  de  "  dépanner  notre  société  dont  les  rouages 
usés  et  grinçants  menacent  de  s'enrayer  pour  de  bon.  "  Il  faut 
revoir  ces  rouages,  en  remplacer  quelques-uns  trop  vieillis,  rendre 
à  certains  une  plus  grande  souplesse,  diminuer  ou  adoucir  les  points 
de  friction.  Relations  entre  les  peuples,  rapports  du  capital  et  du 
travail,  rapports  entre  producteurs  et  consommateurs,  tout  est 
remis  sur  le  métier  et  les  plans  ne  manquent  pas. 
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Il  faut  bien  le  dire  :  c'est  une  révolution  sociale  qui  s'opère, 
feera-t-elle  pacifique  et  bienfaisante  ?  Sera-t-elle  au  contraire  vio- 
lente et  dévastatrice  ?  Voilà  le  dilemne.  La  réponse  viendra  de 
nous,  catholiques.  Remercions  le  bon  Dieu  qui  nous  a  donné  de 
vivre  en  un  temps  si  important,  dans  un  monde  que  nous  pouvons 
marquer  davantage  de  notre  catholicisme.  Lourde  responsabilité 
sans  doute  !  Tâche  imposante  qui  suppose  une  préparation  et  des 
convictions  !  On  n'entreprend  pas  d'influencer  chrétiennement  le 
renouveau  social  sans  s'être  instruit  soi-même,  sans  avoir  puisé 
aux  sources  pures  de  la  doctrine  sociale  de  l'Eglise,  sans  avoir 
demandé  au  Souverain  Pontife  et  aux  Evêques  leurs  vues  chrétien- 
nes sur  le  monde  et  ses  problèmes  actuels. 

Mais  voilà  que  l'on  met  en  doute,  que  l'on  nie  le  droit  de 
l'Eglise  de  se  prononcer  sur  ces  questions  d'ordre  social,  économique 
et  politique.  Vous  connaissez  les  manifestations  de  cet  esprit  de 
neutralité.   Pour  le  moment,  il  suffira  d'en  prendre  un  exemple. 

Le  diocèse  de  Saint-Hyacinthe  possède  de  nombreux  et  actifs 
syndicats  professionnels,  ouvriers  et  patronaux  ;  l'Union  catholique 
des  Cultivateurs  y  est  florissante  ;  le  mouvement  coopératif  s'y 
développe  sans  arrêt.  Or  Nos  prêtres  se  dévouent  sans  compter 
pour  assurer  le  succès  toujours  croissant  des  Syndicats  catholiques, 
de  l'Union  Catholique  des  Cultivateurs  et  des  coopératives  de  toutes 
sortes.  Ils  appuient  les  organisateurs  de  ces  œuvres,  ils  les  encou- 
ragent, ils  les  soutiennent  ;  ils  assistent  aux  assemblées,  ils  y 
discutent  des  questions  à  l'ordre  du  jour,  dans  "  lesquelles  se 
trouvent  impliqués  les  principes  de  la  morale"  (S.  C.  Concile, 
Lettre  à  S.  E.  Mgr  Liénard,  1927),  mais  surtout,  ils  prêtent  un  soin 
particulier  à  la  formation  religieuse  et  sociale  des  membres. 

Le  vrai  catholique  qui  réfléchit  à  cette  action  sociale  du  clergé, 
se  rappelle  cette  parole  du  Saint-Père  :  "  A  moins  de  faire  appel  à 
la  religion  et  à  l'Eglise,  il  est  impossible  de  trouver  une  solution 
efficace  "  à  la  question  sociale,  i  Et  il  se  dit  :  "  Le  prêtre  est  à  sa 
place  lorsqu'il  s'occupe  des  mouvements  économiques  et  sociaux.  " 

D'autres  catholiques,  empoisonnés  par  le  virus  de  la  neutralité, 
sont  surpris,  scandalisés  même,  de  voir  les  prêtres  se  mêler  à  ces 
œuvres.  "  La  place  du  prêtre  est  à  la  sacristie  ",  disaient-ils  autre- 
fois. Aujourd'hui,  ils  parlent  avec  un  sourire  entendu,  quand  ce 
n'est  pas  avec  colère,  des  "  syndicats  de  curés  ",  des  "  coopératives 
de  curés  ".  Ils  prononcent  avec  autorité  :  "  les  prêtres  en  ont  bien 
assez  de  leur  besogne  ;  qu'ils  nous  laissent  tranquilles  dans  notre 
domaine.  "    Et  ainsi,  des  catholiques  sur  qui  l'on  devrait  pouvoir 
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compter,  font  le  jeu  des  pires  ennemis  de  l'Eglise,  ils  s'allient,  en 
fait,  aux  nazistes  et  aux  communistes,  et  refusent  aux  prêtres  le 
droit  d'exercer  quelque  influence  que  ce  soit  sur  les  sociétés  et  sur 
les  individus,  en  particulier  lorsqu'il  s'agit  de  matières  économiques, 
sociales  et  politiques. 

Les  graves  cii'constances  de  l'heure  présente,  le  devoir  urgent 
qui  incombe  aux  catholiques  de  participer  en  catholiques  aux  œuvres 
de  reconstruction,  Nous  portent  à  vous  exposer,  N.  T.  C.  F.,  dans  la 
lumièi'e  de  la  royauté  de  Notre-Seigneur-Jésus,  comment  l'Eglise, 
et  donc  ses  ministres,  ont  le  droit  et  le  devoir  d'intervenir  dans  les 
questions  économiques  et  sociales.  Nous  ne  voulons  pas,  toutefois, 
toucher  explicitement  la  sphère  politique. 

Nous  vous  rappellerons,  N.  T.  C.  F.,  que  le  Christ  est  Roi  et 
quelle  est  la  nature  de  sa  royauté  ;  Nous  verrons  que  l'Eglise  con- 
tinue la  mission  du  Christ-Roi  ;  finalement  Nous  tirerons  les 
conclusions  appropriées  à  la  question  qui  nous  occupe. 

Par  là  Nous  voulons  combattre  les  erreurs  qui  courent  librement 
la  rue  et  apporter  Notre  paternel  encouragement  aux  travailleurs 
sociaux,  prêtres  et  laïcs,  qui,  selon  l'expression  de  Sa  Sainteté  le 
Pape  Pie  XII,  doivent  être  les  architectes  du  monde  nouveau. 

Puisse  la  Très  Sainte  Vierge,  Mère  du  Christ-Roi,  obtenir  du 
Roi  de  Vérité  et  d'Amour  que  nos  intelligences  s'ouvrent  à  la 
lumière  et  que  nos  coeurs  s'enflamment  de  cette  charité  pleine  qui 
conduit  à  l'action  sociale  catholique  ! 

—  I  — 

Le  Christ  est  Roi. 

Le  Christ  est  Roi  !  La  Sainte  Ecriture  ne  cesse  de  nous  ensei- 
gner cette  vérité  de  la  royauté  de  Jésus.  Le  psalmiste  nous  fait 
entendre  Dieu  le  Père  présentant  son  Fils  aux  rois  de  la  terre  : 
"  Et  moi,  j'ai  établi  mon  Roi  sur  Sien...  ",  et  disant  à  ce  Fils  très 
aimé  :  "  Tu  est  mon  Fils...,  je  te  donnerai  les  nations  pour 
héritage.  "  2 

Les  prophètes  chantent  à  l'envie  cette  dignité  royale  du  Messie 
à  venir  :  "  Un  enfant  nous  est  né,  s'écrie  Isaïe,  un  fils  nous  a  été 
donné  ;  l'empire  a  été  posé  sur  ses  épaules,  et  on  lui  donne  pour 
nom  :  Conseiller  admirable....  Prince  de  la  paix  :  (il  vient)  pour 
donner  une  paix  sans  fin,  pour  établir  la  royauté  de  David  dans  le 
droit  et  dans  la  justice.  "  3 


2  Psaume  2. 

■^  Isaïe  c.  9,  vv.  5-6. 
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A  son  tour,  Daniel  apporte  son  hommage  au  Roi  Jésus  :  "  Et 
il  lui  fut  donné  domination,  gloire  et  règne  ;  et  tous  les  peuples, 
nations  et  langues,  le  servirent.  Sa  domination  est  une  domination 
éternelle  qui  ne  passera  point,  et  son  règne  ne  sera  jamais 
détruit.  "  4 

Enfin  l'Ange  Gabriel  annonce  à  la  Très  Sainte  Vierge  la 
naissance  de  Jésus,  en  ces  termes  :  "  Vous  enfanterez  un  Fils  et 
vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera  grand  :  ...  le  Seigneur 
Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David  son  père  ;  il  régnera  éternelle- 
ment sur  la  maison  de  Jacob  et  son  règne  n'aura  point  de  fin.  "  & 

Dieu  et  Homme,  fils  de  Dieu  et  fils  de  David,  Notre-Seigneur- 
Jésus-Christ  relève  le  trône  de  David.  11  l'affermit  jusqu'à  la  fin 
des  temps,  Il  règne  sur  l'Eglise,  dont  la  maison  de  Jacob  est  l'image. 
Il  reçoit  de  Dieu  son  Père  le  pouvoir  royal.  Il  a  le  droit  de  l'exercer 
sur  tous  les  peuples  et  sur  tous  les  hommes  :  en  effet,  nous  Lui 
appartenons  en  propre  :  Il  est  notre  Créateur,  Il  est  aussi  notre 
Rédempteur.  Par  lui  nous  avons  la  vie,  par  Lui  nous  avons  été 
libérés  de  l'emprise  de  satan.  A  Lui  nous  nous  sommes  donnés  au 
Saint  Baptême. 

C'est  là  le  privilège  exclusif  de  Jésus  :  à  titre  de  Créateur  et 
de  Rédempteur.  Il  jouit  sur  nous  d'une  autorité  souveraine  ;  nations 
et  individus  doivent  se  soumettre  à  ses  lois,  à  ses  enseignements 
et  à  ses  jugements.  Unissons-nous  à  l'apôtre  saint  Jean  et  procla- 
mons dans  un  élan  de  foi  et  d'amour  :  "  C'est  le  Prince  des  rois  de 
la  terre  "...  "  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs  "...  "  A  Lui 
la  gloire  et  la  puissance  des  siècles  !  "  <^ 

—  II  — 

Roi  d'une  royauté  spirituelle. 

Jésus  est  donc  Roi  dans  toute  la  plénitude  du  mot.  Mais  être 
Roi,  qu'est-ce  en  réalité  sinon  conduire  des  hommes  groupés  ensem- 
ble, des  sujets,  vers  un  but  défini,  par  des  lois  et  des  enseignements 
adaptés  ?  C'est  par  la  nature  du  but  et  des  moyens  que  l'on  connaît 
le  caractère  de  la  royauté. 

En  venant  en  ce  monde,  Jésus  s'est  proposé  d'enseigner  aux 
hommes  les  vi-ais  moyens  d'aller  à  Dieu  ;  par  son  sacrifice  de  la 
Croix,  Il  a  mérité  une  surabondance  de  grâces,  donnant  à  tous  les 
hommes  qui  veulent  y  coopérer  les  secours  nécessaires  pour  attein- 
dre leur  fin  surnaturelle,  le  Ciel  et  ses  joies,  la  vue  et  la  possession 
de  la  Trinité  Sainte. 


4  Daniel  c.  7,  v.  14. 

5  S.  Luc  c.  1,  vv.  31-è 

6  Apoc.  c.  1,  vv.  5-6, 
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On  voit  dès  lors  le  caractère  particulier  de  Sa  royauté.  C'est 
une  royauté  qui  conduit  à  Dieu,  à  la  prospérité  spirituelle  ;  c'est 
une  royauté  qui  donne  des  secours  surnaturels  ;  c'est  une  royauté 
qui  s'occupe  des  biens  de  l'àme,  d'abord.  "  Ce  royaume  est  princi- 
palement spirituel  et  concerne  avant  tout  l'ordre  spirituel.  "  7 

A  Pilate  qui  l'interroge  :  "  Tu  es  donc  roi  ?  ",  Jésus  répond  : 
"  Tu  le  dis,  je  suis  roi.  Je  suis  né  et  je  suis  venu  en  ce  monde 
pour  rendre  témoignage  à  la  vérité.  "  «  Par  ces  paroles,  Notre- 
Seigneur  établissait  lui-même  le  fait  de  sa  royauté  et  II  en  définis- 
sait la  nature.  Il  veut  régner  sur  les  intelligences  et  les  cœurs. 
Il  veut  régner  en  instruisant  les  hommes  et  en  les  conduisant  à 
Dieu.  "  Son  royaume,  chantons-nous  en  la  fête  du  Christ-Roi,  est 
un  royaume  de  vérité  et  de  vie  ;  un  royaume  de  sainteté  et  de 
gTâce  ;    un  royaume  de  justice,  d'amour  et  de  paix.  "   ^ 

Tous,  catholiques  ou  non,  sont  soumis  à  ce  pouvoir  royal  de 
Jésus.  Son  autorité  s'étend,  non  seulement  aux  individus,  mais  aux 
sociétés  elles-mêmes  :  aux  sociétés  civiles,  aux  familles,  aux  asso- 
ciations de  toutes  sortes.  En  effet,  que  l'on  considère  les  hommes 
individuellement  ou  unis  en  société,  ce  sont  toujours  des  hommes  que 
le  Christ  a  créés  et  rachetés  de  son  sang,  des  hommes  qu'il  a  mission 
de  conduire  à  Dieu,  des  hommes  qui  gagnent  leur  ciel  par  leur  vie 
individuelle  et  par  leur  vie  sociale. 

Il  est  dans  le  monde  d'autres  chefs  :  des  rois,  des  princes,  des 
présidents,  des  premiers  ministres.  Leur  action  vise  à  procurer  aux 
hommes  la  prospérité  temporelle  et  le  bien-être  matériel.  Il  n'est 
pas  douteux  que  Jésus  avait  autorité  directe  même  sur  les  biens 
temporels  :  il  est  le  Créateur  de  toutes  choses.  Cependant  II  n'a 
pas  voulu  exercer  cette  autorité  et  prendre  directement  en  mains 
le  gouvernement  des  Etats  et  des  Nations.  "  Non  eripit  mortalia 
qui  régnât  dat  cœlestia  "...  "  Il  ne  ravit  point  les  diadèmes  éphé- 
mères. Celui  qui  distribue  les  couronnes  de  ciel  éternel  "...  ^^  Les 
Juifs,  qu'il  venait  de  rassasier  de  pain,  voulurent  Le  constituer 
leur  chef  temporel  et  Le  proclamer  roi.  C'eût  été  si  bon  de  vivre 
sous  la  conduite  d'un  prince,  qui  pouvait  à  volonté  procurer  le  pain 
qui  nourrit  et  dont  la  douceur  rendait  l'autorité  aimable.  Notre- 
Seigneur  refusa.  Ce  n'était  pas  dans  ce  but  qu'Ii  était  venu  en  ce 
monde  !  Il  était  né  pour  conduire  les  hommes  à  Dieu,  non  pour 
travailler  directement  au  bien  temporel  des  individus  et  des  peuples. 
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Il  s'intéressait  à  ce  bien  temporel  ;  son  autorité  spirituelle  s'éten- 
dant  à  ces  mêmes  hommes,  Il  savait  que  la  pratique  de  la  justice  et 
de  l'amour,  qu'il  ne  cessait  de  leur  prêcher,  les  aiderait  même  dans 
la  poursuite  de  leur  perfectionnement  temporel.  Mais  II  n'avait  pas 
mission  de  le  rechercher  directement. 

C'est  là  la  royauté  spii'ituelle,  l'autorité  royale  de  Jésus  :  une 
royauté  qui  s'exerce  sur  les  âmes  pour  les  imprégner  de  vérité,  de 
justice  et  d'amour  ;  une  royauté  qui  pouvait  s'étendre  aux  biens  de 
la  terre,  mais  que  Jésus  n'a  pas  voulu  exercer  en  ce  domaine,  si  ce 
n'est  indirectement  en  inculquant  la  droiture  des  intelligences  et  des 
cœurs. 

—  m  — 

Cette  royauté  s'exerce  dans  et  par  l'Eglise. 

Mais  Jésus  devait  quitter  cette  terre.  Une  fois  accompli  le 
sacrifice  du  Calvaire,  Il  termina  l'éducation  de  Ses  Apôtres,  puis  II 
retourna  près  de  Son  Père.  Il  ne  cesse  pas  de  régner  sur  nous.  Il 
règne  toujours,  non  pas  visiblement,  mais  d'une  façon  merveilleuse, 
en  associant  des  hommes  à  son  œuvre  divine. 

Ces  hommes,  ce  sont  ses  Apôtres,  le  Souverain  Pontife  et  les 
Evêques.  Ce  sont  les  Chefs  de  son  Eglise,  à  qui  II  a  confié  tous 
ses  pouvoirs.  "  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  moi  aussi  je  vous 
envoie.  "  u  "  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre.  Allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint  Esprit,  leur  apprenant  à  garder 
tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  :  et  voici  que  je  suis  avec  vous 
tous  les  jours  jusqu'à  la  fin  du  monde  ".  12 

Chef  invisible,  le  Christ  est  présent  tous  les  jours  et  tous  les 
instants,  d'une  présence  féconde  en  grâces  de  toutes  sortes  et  en 
fruits  de  salut.  L'Eglise,  société  visible,  est  un  corps  dont  le  Christ 
est  la  tête  et  nous  les  membres  :  membres  qui  reçoivent  direction 
et  vie  du  Christ-Jésus,  par  ceux-là  mêmes  à  qui  II  a  confié  ses 
pouvoirs  d'enseigner,  de  diriger,  de  sanctifier.  A  cause  de  cette 
union  mystérieuse  du  Christ  et  de  l'Eglise,  là  où  est  l'Eglise,  là  est 
le  Christ  ;  là  où  parle  l'Eglise,  c'est  le  Christ  qui  parle  ;  là  où 
gouverne  l'Eglise,  c'est  la  royauté  de  Jésus  qui  s'exerce. 

N'allons  pas  l'oublier,  N.  T.  C.  F.,  l'Eglise  est  une  société  dans 
laquelle  l'autorité  est  visiblement  exercée  par  Notre  Saint  Père  le 
Pape,  par  les  Evêques  en  communion  avec  le  Souverain  Pontife, 
par  les  prêtres,  collaborateurs  des  Evêques  dans  la  direction,  l'en- 
seignement et  la  sanctification  des  fidèles,    C'est  par  eux  tous  que 
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Jésus  régnera  sur  le  monde,  et  on  devra  juger  de  l'étendue  et  des 
limites  de  leur  action  sacerdotale  par  la  mission  même  de  Jésus. 
Comme  Lui,  ils  illumineront  les  intelligences  ;  ils  fortifieront  les 
volontés  et  les  cœurs.  Comme  Lui,  ils  laisseront  à  d'autres  la 
royauté  temporelle  et  la  direction  des  affaires  humaines.  Comme 
Lui,  dans  ces  mêmes  affaires  humaines,  ils  feront  pénétrer  la  justice 
et  l'amour  et  créeront  par  là  une  atmosphère  qui  pei'mette  à  l'hom- 
me de  poursuivre  sa  fin  surnaturelle  au  milieu  des  soucis  de  la 
terre.  Au  monde  ils  donneront  une  âme  ;  à  tous  les  milieux  et  à 
toutes   les   sociétés,   une   mentalité   chrétienne. 

Résumons  cette  première  partie  :  Jésus  est  Roi  ;  Il  est  le 
Maître  incontesté  des  hommes  et  des  choses.  Il  veut  régner  dans 
et  par  l'Eglise,  société  qu'il  a  Lui-même  instituée  pour  conduire 
les  hommes  à  Dieu.  Ni  pour  Lui-même,  ni  pour  l'Eglise,  Il  n'a 
voulu  la  direction  immédiate  des  affaires  temporelles,  si  ce  n'est 
pour  les  besoins  de  la  mission  surnaturelle  à  accomplir  (par  exem- 
ple, le  Gouvernement  de  la  Cité  du  Vatican).  "  C'est  à  l'éternelle 
félicité,  et  non  pas  à  une  prospérité  passagère  seulement,  que 
l'Eglise  a  reçu  la  mission  de  conduire  l'humanité  ".  i'^ 

L'Eglise,  par  ses  ministres,  enseignera  la  voie  qui  mène  à  Dieu, 
distribuera  les  grâces  qui  illuminent  et  qui  fortifient.  Avant  tout. 
Elle  s'occupera  des  âmes  à  sauver.  Si  parfois,  pour  des  raisons 
toutes  de  charité  et  de  service,  Elle  a  assumé  un  rôle  temporel  en 
même  temps  que  sa  mission  spirituelle,  Elle  l'a  fait  à  la  demande 
des  intéressés  et  pour  un  temps  seulement,  c'est-à-dire  en  attendant 
que  des  compétences  civiles  puissent  prendre  le  soin  du  temporel' 
proprement  dit.  Sans  se  désintéresser  de  la  prospérité  temporelle, 
l'Eglise  tient  à  se  consacrer  à  sa  mission  spirituelle.  Mais  sa 
mission  spirituelle,  son  travail  de  sanctification  des  âmes.  Elle 
veut  l'accomplir  totalement,  sans  entraves  ;  Elle  ira  donc  partout 
où  se  joue  le  salut  des  âmes,  sur  tous  les  terrains.  Elle  seule  est 
juge  de  l'étendue  et  des  limites  de  son  action. 

—  IV  — 

L'Eglise  sur  le  terrain  économique  et  social. 

Nous  venons  d'indiquer,  N.  T.  C.  F.,  des  principes  généraux 
qu'il  importe  maintenant  d'appliquer  au  domaine  des  questions 
économiques  et  sociales.  Il  ne  faut  pas  craindre  de  descendre  sur 
ce  terrain  et  de  nous  demander  ensemble,  franchement,  si,  et 
surtout  comment  l'Eglise  a  le  droit  d'y  exercer  son  action  sancti- 
ficatrice. 
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Disons  sans  tarder  que  la  vie  économique  est  faite  en  somme 
de  toutes  ces  activités  qui  touchent  à  la  production,  à  l'échange,  à 
la  distribution  et  à  la  consommation  des  biens  matériels,  activités 
qui  sont  exercées  par  l'homme  et  que  l'homme  exerce  pour  l'homme. 
Là  résident  les  problèmes  économiques  et  sociaux  que  d'aucuns 
voudraient  soustraire  à  l'influence  de  l'Eglise.  Les  considérer  du 
point  de  vue  des  biens  matériels  à  produire,  à  consommer,  etc., 
c'est  faire  œuvre  d'économiste.  Les  envisager  du  point  de  vue  de 
l'homme,  de  ses  intérêts,  de  ses  possibilités  de  vie,  c'est  faire 
œuvre  sociale.  Dans  le  •  concret,  le  même  problème  présente  un 
aspect  économique  et  un  aspect  social,  les  deux  aspects  étant  inti- 
mement liés  l'un  à  l'autre.  La  coopéi'ation  au  sens  technique  est 
un  mouvement  d'ordre  économique,  mais  aussi  d'ordre  social.  Le 
syndicalisme  professionnel  ouvrier  ou  patronal  a  une  fin  sociale  : 
améliorer  les  conditions  de  vie  des  syndiqués  et  amener  la  collabo- 
ration du  capital  et  du  travail  ;  il  touche  cependant  à  l'ordre 
économique,  puisqu'il  est  une  condition  de  la  production  des 
richesses.  Le  commerce  et  l'industrie  appartiennent  à  l'économi- 
que ;  toutefois,  ils  doivent  tenir  compte  de  l'homme  qu'ils  servent 
et  ainsi  ils  posent  des  problèmes  sociaux.  Nous  parlerons  donc 
simplement  des  questions  économiques  et  sociales. 

Or  dans  ces  questions  quel  est  le  rôle  de  l'Eglise,  et  donc  de 
ses  ministres  ?  A  première  vue,  il  pai-aît  bien  que  tous  ces  pro- 
blèmes sont  loin  de  la  fin  surnaturelle  poursuivie  par  l'Eglise,  et 
dès  lors,  on  pourrait  être  enclin  à  Lui  refuser  le  droit  d'intervenir. 
La  conclusion  serait  trop  rapide  et  dénoterait  un  oubli  de  considé- 
rer la  question  sous  tous  ses  aspects. 

Premièrement  :  l'Eglise  a-t-elle  le  droit  de  s'arroger  la  conduite 
immédiate  des  affaires  économiques  et  sociales  ?  En  vertu  de  la 
mission  qui  leur  est  confiée,  le  Pape  et  les  Evêques  seronts-ils 
industriels,  commerçants,  courtiers,  etc  ?  Exigeront-ils  qu'on  leur 
demande  un  permis  pour  fabriquer  tel  produit,  vendre  telle  mar- 
chandise, exploiter  une  entreprise  de  transport  en  commun  ?  Est-il 
dans  la  vocation  du  prêtre  d'être  président  ou  gérant  de  coopérative, 
d'être  directeur  ou  agent  d'affaires  d'un  syndicat  ?  La  réponse 
est  :  non,  précisément  parce  que  les  activités  économiques  et  sou- 
vent sociales  tendent  à  accroître  les  biens  matériels,  à  donner  la 
prospérité  temporelle,  et  que  l'Eglise  a  reçu  mission  de  procurer 
la  richesse  spirituelle  et  d'assurer  la  félicité  éternelle.  Aussi, 
remarque  Pie  XI,  "  l'Eglise  ne  se  reconnaît  pas  le  droit  de  s'im- 
miscer sans  raison  dans  la  conduite  des  affaires  temporelles.  "  t 
Là  n'est  pas  sa  mission,  là  n'est  pas  sa  vie.    Si,  à  la  demande  des 
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intéressés,  un  prêtre  devient  gérant  de  coopérative  ou  agent  d'affai- 
res d'un  syndicat,  il  faut  noter  qu'il  n'agit  plus  en  vertu  de  sa 
vocation,  mais  bien  en  vertu  du  droit  que  possède  tout  homme  de 
rendre  service  à  ses  semblables.  Il  ne  pourra  remplir  ces  fonctions 
que  temporairement,  et  même  il  ne  devra  pas  les  accepter,  si,  au 
jugement  de  l'autorité  religieuse,  elles  devraient  compromettre  sa 
mission  surnaturelle. 

Deuxièmement  :  remarquons  que  l'ordre  économique  a  ses  lois 
propres  :  lois  de  production,  lois  d'échange,  etc  ;  il  possède  des 
méthodes,  une  technique  en  un  mot.  Si  nous  considérons  ces  lois 
et  ces  méthodes  du  seul  point  de  vue  technique,  nous  disons  encore 
que  l'Eglise  est  dépourvue  de  compétence  en  ce  domaine.  L'Eglise, 
le  Pape,  les  Evêques  n'ont  pas  l'intention,  par  exemple,  de  préco- 
niser et  d'imposer  d'autorité  des  mesures  en  vue  de  diminuer  le 
prix  de  revient  des  marchandises,  de  passer  une  législation  finan- 
cière pour  raffermir  le  crédit  de  la  nation,  de  se  prononcer  sur  la 
valeur  technique  de  tel  outillage,  sur  les  meilleurs  procédés  de 
publicité  commerciale  et  industrielle,  ou  encore  de  déterminer  la 
structure  interne  d'un  mouvement  ouvrier  ou  patronal.  Non,  l'Egli- 
se se  garde  bien  de  réclamer,  de  par  sa  mission,  le  pouvoir  de 
prôner  une  technique  économique  et  sociale.  Elle  se  tient  à  l'écart 
du  "  domaine  technique  à  l'égard  duquel  elle  est  dépourvue  de 
moyens  appropriés  et  de  compétence  ".  15 

Ces  deux  aspects  mis  à  part  :  conduite  des  affaires  économiques 
et  questions  d'ordre  technique,  il  en  reste  un  troisième,  et  c'est  le 
plus  important  :  toute  l'activité  économique  et  sociale  est  exercée 
par  l'homme  et  pour  l'homme  ;  c'est  pourquoi  il  y  a  là  une  question 
morale.  Prêtons  attention,  N.  T.  C.  F.,  et  nous  verrons  sans  difficulté 
que  pour  cette  raison  tout  l'ordre  économique  et  tout  l'ordre  social 
sont  soumis  à  la  loi  morale  et  par  là  à  la  suprême  autorité  de 
l'Eglise.  En  effet,  en  ces  questions  économiques  et  sociales  comme 
ailleurs,  l'homme  a  besoin  d'un  guide  pour  sa  conscience.  Bien  plus, 
sur  ce  terrain  tout  spécialement,  le  salut  des  âmes  est  en  péril. 

Tout  d'abord,  la  conscience  de  l'homme  doit  être  guidée  en  cette 
activité  économique  et  sociale. 

La  nature  ou  plutôt  Dieu,  l'auteur  de  la  nature,  a  imposé  aux 
biens  matériels  que  l'homme  transforme,  échange  et  consomme  par 
son  activité  économique  une  destinée  précise,  une  fin  déterminée. 
Il  est  obligatoire  de  respecter  cette  fin.  Il  est  un  usage  licite  des 
biens  matériels  et  un  usage  illicite.  Qui  se  prononcera  sur  le  licite 
ou  sur  le  non-licite,  sur  le  permis  ou  le  défendu,  sinon  la  conscience 
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de  l'homme  guidée  et  éclairée  par  la  loi  morale,  interprétée  par 
l'Eglise  ? 

En  second  lieu,  cette  activité  économique  et  cette  activité  sociale 
que  l'homme  déploie  visent  à  procurer  le  bien-être  matériel  et  tem- 
porel de  l'humanité.  Mais  ce  bien-être  n'est  qu'un  moyen  qui  permet 
à  l'homme  d'atteindre  sa  fin  supérieure  :  Dieu.  D'où  rien,  dans 
cette  activité,  ne  doit  arrêter  l'homme  dans  son  voyage  vers 
l'éternité  ;  mieux,  toute  cette  activité  doit  aider  l'homme  à  pour- 
suivre sa  léhcité  éterne.le.  Là  encore  nécessaii'e  est  la  loi  morale 
pour  montrer  à  toute  activité  particulière  les  fins  qu'elle  doit  viser 
et  pour  suboi-donner  ces  fins  d'ordre  temporel  à  la  fin  suprême  de 
toute  la  vie.  "  Seule  la  loi  morale  nous  demande  de  poursuivre, 
dans  les  différents  domaines  entre  lesquels  se  partage  notre  activité, 
les  fins  particulières  que  nous  leur  voyons  imposées  par  la  nature 
ou  plutôt  par  Dieu  l'auteur  même  de  la  nature,  et  de  les  subordon- 
ner toutes,  hai'monieusement  combinées,  à  la  fin  suprême  et  dernièi-e 
qu'elle  assigne  à  tous  nos  efforts.  Du  fidèle  accomplissement  de 
cette  loi,  il  résultera  que  tous  les  buts  particuliers  poursuivis  dans 
le  domaine  économique,  soit  par  les  individus,  soit  par  la  société, 
s'harmoniseront  parfaitement  dans  l'ordre  universel  des  fins  et  nous 
aideront  efficacement  à  arriver  comme  par  degrés  au  terme  suprême 
de  toutes  choses.  Dieu,  qui  est  pour  lui-même  et  pour  nous  le 
souverain  et  l'inépuisable  bien.  "16 

Ainsi  à  considérer  théoriquement  l'économique  et  le  moral,  il 
faut  admettre  que  le  premier  dépend  du  second,  qu'il  lui  est  subor- 
donné de  droit,  et  que  même  sur  le  teriain  économique  l'Eglise  a 
le  droit  d'intervenir  comme  gardienne  de  la  morale.  C'est  pourquoi 
le  Souverain  Pontife  n'a  pas  craint  d'écrire  :  "  Le  dépôt  de  la 
vérité  qui  nous  est  confié  d'en-Haut  et  la  très  grave  obligation  qui 
Nous  incombe  de  promulguer,  d'interpréter  et  de  prêcher,  en  dépit 
de  tout,  la  loi  morale,  soumettent  également  à  Notre  suprême 
autoi'ité  l'ordre  social  et  l'ordre  économique.  "  i~ 

Si  nous  regardons  maintenant  la  réalité  concrète  de  la  vie 
quotidienne,  nous  tirons  les  mêmes  conclusions.  La  vie  n'est  pas 
faite  de  tranches  d'activités  closes  et  étanches  l'une  vis-à-vis  de 
l'autre.  Ce  commerçant,  ce  chef  d'union  ouvrière  ou  agricole,  cet 
industriel  est  un  catholique.  Le  sera-t-il  seulement  le  dimanche,  le 
matin  et  le  soir  à  l'occasion  de  ses  prières  ?  Non,  il  le  sera  toute 
la  semaine,  tout  le  jour,  à  tous  les  instants.  C'est  chaque  moment 
de  sa  vie  qui  lui  mérite  le  ciel  ou  le  condamne  à  l'enfer.  C'est  donc 
en  chrétien,  en  catholique,  que  l'homme  doit  conduire  son  commerce, 
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diriger  ses  employés,  payer  des  salaires,  présider  aux  activités  de 
son  syndicat  ou  de  sa  coopérative.  Parce  qu'il  est  homme,  doué 
d'intelligence  et  de  liberté,  il  est  un  être  responsable  de  tous  ses 
actes  et  le  bon  Dieu  lui  en  demandera  compte,  lui  l'eprochant  ce 
qu'il  a  accompli  de  contraire  à  la  loi  morale  et  le  récompensant  pour 
le  bien  qu'il  a  fait. 

C'est  dire  que  tout  acte  posé  librement  conduit  à  Dieu  ou  en 
éloigne,  selon  que  la  conscience  l'approuve  ou  le  désapprouve. 
L'Eglise,  formatrice  des  consciences,  interviendra  donc*  d'autorité 
pour  indiquer  comment  on  se  dirige  vers  sa  fin  dernière  en  étant 
cultivateur,  patron,  employé,  industriel,  commerçant,  organisateur 
de  syndicat  ou  directeur  de  coopérative.  De  là  vient  l'intérêt  que  le 
prêtre  peut  et  doit  porter  à  toutes  ces  questions  économiques  et 
sociales. 

En  bref,  en  tous  ces  problèmes,  la  justice  est  en  cause.  L'acti- 
vité économique  et  sociale  met  l'homme  en  présence  de  l'hamme, 
établit  entre  eux  des  rapports.  Or  chaque  homme  a  ses  droits  et  ses 
devoirs,  de  telle  sorte  qu  a  tous  moments  surgit  un  problème  de 
justice.  Normalement  l'homme  doit  se  demander  :  "  Est-ce  juste  ? 
Est-ce  injuste  ?...  Ai-je  le  droit  de  payer  un  salaire  insuffisant  à 
faire  vivre  mes  employés  ?...  Ai-je  le  droit  de  pei'dre  mon  temps, 
si  je  me  suis  engagé  librement  à  fournir  telle  somme  de  travail  ?... 
Cette  grève  qui  menace  d'éclater  aura-t-elle  des  résultats  qui  com- 
penseront les  pertes  qu'elle  va  occasionner  ?...  Ai-je  le  droit  de 
fermer  mon  usine  et  de  priver  de  travail  une  centaine  d'ouvriers 
tout  simplement  parce  qu'ils  ont  manifesté  leur  intention  et  qu'ils 
ont  pris  les  moyens  de  se  constituer  en  syndicat  ?...  Ai-je  le  droit 
de  vendre  à  n'importe  quel  prix  les  produits  de  ma  ferme  ?...  Telle 
pratique  de  commerce  est-elle  juste  ?...  "  Ce  sont  là  quelques  exem- 
ples qui  montrent  l'importance  de  la  justice  dans  les  questions 
économiques  et  dans  les  relations  sociales.  Sans  cesse,  la  question 
se  pose  de  donner  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  de  ne  pas  léser  ses 
droits,  de  faire  son  devoir.  Et  l'Eglise,  gardienne  de  la  morale, 
n'aurait  pas  le  droit  de  proclamer  les  droits  de  la  dignité  humaine, 
d'indiquer  le  juste  et  l'injuste,  d'appliquer  les  exigences  de  la  justice 
aux  situations  particulières  de  la  vie  moderne  ?  Mais  la  justice  est 
une  vertu,  et  c'est  l'Eglise  qui  a  reçu  mission  d'enseigner  la  vertu  ! 
Ce  sont  ses  ministres  qui  doivent  aider  les  hommes  à  la  mettre  en 
pratique  ! 

Nous  ajouterons,  N.  T.  C.  F.,  qu'il  y  a  en  cette  sphère  de 
l'économique  et  du  social  une  question  de  charité,  d'amour  entre  les 
hommes.  Il  est  nécessaire  que  tous  soient  assez  chrétiens,  aient 
assez  d'amour  du  prochain,  pour  que  la  justice  soit  gardée  en  hon- 
neur.   Autrement,  si  on  n'aime  pas  son  prochain  comme  soi-même, 
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on  en  vient  vite  à  chercher  son  bonheur  au  détriment  du  sien,  on  ne 
lui  accorde  plus  aussi  facilement  ce  qui  lui  revient  de  droit  et 
surtout  on  ne  recherche  plus  les  moyens  de  collaborer  avec  lui  pour 
le  bien  commun.  Or  l'Eglise  pi'opage  une  doctrine  de  charité.  Dans 
un  monde  où  la  haine  et  la  méfiance  semblent  régner  en  maîtiesses 
incontestées,  Elle  ne  cesse  de  redire  :  "  Aimez-vous  les  uns  les 
autres  !  Patrons  et  ouvriers,  collaborez,  vous  avez  besoin  les  uns  des 
autres  !  Etablissez  entre  vous  des  organismes  permanents  de  colla- 
boration, visez  à  l'organisation  de  votre  profession,  aidez-vous  entre 
patrons,  unissez-vous  entre  ouvriers  !  "  Qui  lui  reprochera  de 
leprendre  sans  cesse,  en  l'adaptant,  la  thèse  fondamentale  des 
enseignements  du  Christ  :   la  charité  ?  ' 

Les  questions  économiques  et  sociales  posent  donc  un  problème 
moral,  un  problème  de  justice  et  de  charité.  L'Eglise  s'en  occupe. 
C'est  son  droit.  C'est  son  devoir.  Son  silence  et  son  inaction 
seraient  des  fautes.  C'est  là  la  pensée  de  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII  : 
"  La  question  sociale  offre,  en  effet,  plus  d'un  aspect  à  des  yeux 
exercés.  Sans  doute,  elle  a  rapport  aux  biens  extérieurs,  mais  elle 
tient  surtout  de  près  à  la  religion  et  à  la  morale  ;  elle  est  aussi 
naturellement  unie  à  l'ordre  des  lois  civiles,  si  bien  qu'elle  s'étend 
largement  aux  droits  et  aux  devoirs  de  toutes  les  classes  de  la 
société.  Aussi  les  principes  évangéliques  de  justice  et  de  charité 
appliqués  aux  faits  et  à  la  conduite  de  la  vie  doivent-ils  nécessaire- 
ment atteindre  les  intérêts  multiples  des  particuliers.  "  i  s  A  son 
tour.  Pie  X  touche  ce  sujet  et  précise  :  "  La  question  sociale  et  les 
controverses  qui  s'y  rattachent  relativement  à  la  nature  et  à  la 
durée  du  travail,  à  la  fixation  du  salaire,  à  la  grève,  ne  sont  pas 
purement  économiques  et  susceptibles,  dès  lors,  d'être  résolues  en 
dehors  de  l'autorité  de  l'Eglise,  attendu  que,  bien  au  contraire  et 
en  toute  vérité,  la  question  sociale  est  avant  tout  une  question 
morale  et  religieuse  et  que,  pour  ce  motif,  il  faut  surtout  la  résou- 
dre d'après  les  règles  de  la  morale  et  le  jugement  de  la  religion.  "  i" 

Nous  avons  montré  que  l'homme  a  besoin  de  la  loi  morale  et  de 
l'Eglise  pour  guider  sa  conscience  dans  ses  activités  économiques 
et  sociales.  Disons  plus,  N.  T.  C.  F.  ;  sur  ce  terrain  tout  spécia- 
lement, les  âmes  sont  en  péril.  "  Telles  sont  les  conditions  de  la 
vie  économique  et  sociale,  note  Pie  XI,  qu'un  nombre  très  considé- 
rable d'hommes  y  trouvent  les  plus  grandes  difficultés  à  opérer 
l'œuvre  seule  nécessaire  de  leur  salut  éternel.  "  20 
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Il  est  facile  d'appuyer  cette  affirmation  du  Souverain  Pontife. 
A  cause  du  libéralisme  économique,  trop  d'hommes  en  sont  venus 
à  tout  estimer  en  fonction  du  profit,  des  bénéfices  matériels  à 
réaliser.  Pour  beaucoup,  c'est  d'abord  le  dollar  qui  compte  ;  la 
la  religion  vient  en  second  lieu.  On  s'attache  d'une  façon  désordon- 
née aux  biens  de  la  terre  ;  on  oublie  les  réalités  supérieures  de  la 
vie  surnaturelle.    Le  salut  de  l'âme  est  en  danger  ! 

La  concurrence  entre  producteurs  et  entre  commerçants  est 
devenue  si  forte  que  "  ceux-là  seuls  restent  debout  qui  sont  les  plus 
forts,  ce  qui  souvent  revient  à  dire,  ajoute  Pie  XI,  qui  luttent  avec 
le  plus  de  violence,  qui  sont  le  moins  gênés  par  les  scrupules  de 
conscience.  "  21    Le  salut  de  l'âme  est  en  danger  ! 

La  concurrence  sans  frein  pousse  à  diminuer  les  salaires  pour 
maintenir  les  profits,  tout  en  vendant  ses  produits.  En  conséquence, 
le  salaire  de  beaucoup  d'ouvriers  n'est  pas  suffisant  pour  répondre 
aux  besoins  d'une  famille  moyenne.  On  ne  peut  plus  se  loger  dans 
des  conditions  convenables  d'hygiène  et  de  morale.  L'abondance  de 
la  main-d'œuvre  rend  le  gagne-pain  instable.  Alors  le  salarié, 
n'ayant  pas  le  minimum  de  bien-être  matériel  nécessaii'e  pour  pra- 
tiquer la  vertu,  est  fortement  tenté  de  diminuer  les  dépenses  en 
fermant  les  sources  de  la  vie  par  des  moyens  déshonnêtes  ;  il  se 
voit  obligé  de  vivre  en  quelques  pièces  et  se  laisse  entraîner  à 
"  rationner  "  les  fruits  du  mariage.  Le  salut  de  l'âme  est  en 
danger  ! 

Parfois  le  salaire  semble  suffisant.  Mais  une  publicité  tapa- 
geuse, commandée  par  la  recherche  immodérée  du  profit,  crée  des 
besoins,  fait  naître  des  désirs  qui  poussent  l'homme  aux  mêmes 
tentations  pour  "  vivre  suivant  les  annonces.  "  Le  salut  de  l'âme 
est  en  danger  ! 

Le  cultivateur  souffre  du  déséquilibre  qui  existe  entre  les  prix 
qu'il  obtient  pour  les  produits  de  sa  ferme  et  ceux  des  produits 
manufecturés  !  Les  bas  prix  l'empêchent  d'avoir  un  revenu  qui  lui 
permette  d'établir  ses  enfants  sur  des  fermes  ou  même  d'assurer  à 
sa  famille  un  niveau  de  vie  comparable,  en  ce  qu'il  a  de  bon,  à  celui 
des  citadins.  Comme  résultat,  c'est  la  désertion  des  campagnes, 
c'est  l'arrivée  de  jeunes  cultivateurs  en  ville,  où,  trop  souvent,  ils 
sont  la  proie  d'une  vie  pour  laquelle  ils  n'étaient  pas  préparés.  Le 
salut  de  l'âme  est  en  danger  ! 

Le  travailleur  gagne  peu  ;  souvent  ses  revenus  sont  restreints  ; 
il  est  toujours  exposé  à  la  perte  de  son  emploi  ;  il  ne  jouit  pas  de  la 
sécurité  nécessaire  à  une  vie  normale.    Pris  tout  le  long  du  jour  par 
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un  travail  ardu,  inquiet  du  lendemain,  s 'arrêtant  fréquemment  à 
refléchir  à  l'argent  qui  peut  lui  manquer,  il  n'en  vient  à  avoir  que 
des  préoccupations  matérielles.  Il  devient  matérialiste  de  fait.  La 
Vie  économique  le  rive  à  la  terre,  aux  biens  matériels.  Le  salut  de 
l'ame  est  en  danger  ! 

"  Toute  la  vie  économique  est  devenue  horriblement  dure, 
implacable,  cruelle  ".  2  2  Piis  par  les  nécessités  de  vivre,  l'homme 
est  prêt  au  socialisme  d'Etat  ou  à  pire  encore.  Il  consent  à  sacrifier 
sa  liberté,  sa  dignité  d'homme,  à  n'être  plus  lui-même.  Cependant 
on  ne  sacrifie  pas  sa  dignité  d'homme  sans  diminuer  son  christia- 
nisme.   Toujours  le  salut  de  l'âme  est  en  danger  ! 

Vous  n'oserez  peut-être  pas  avouer  publiquement  le  bien-fondé 
de  ces  quelques  remarques  ;  mais  votre  expérience  de  la  vie  vous 
interdira  de  les  mettre  en  doute.  La  guerre  avait  suspendu 
quelques-uns  des  mauvais  effets  de  notre  régime  économique  ;  il 
semble  que  bientôt  ils  reparaîtront  pour  la  plupart,  les  uns  plus 
douloureux  encore  qu'auparavant. 

Précisément  parce  que  l'homme  risque  de  perdie  son  âme  en  un 
tel  milieu  économique  et  social,  l'Eglise  a  le  droit  d'intervenir. 
Elle  se  doit  de  démasquer  les  plaies  de  ce  système  matérialiste, 
d'en  montrer  les  funestes  conséquences,  d'indiquer  certains  remèdes, 
de  recommander  l'organisation  professionnelle  qui  redonnera  au 
travailleur  sa  liberté  et  qui  évitera  la  lutte  des  classes,  d'encourager 
le  mouvement  coopératif  qui  mettra  un  frein  à  la  concui'rence 
illimitée  et  qui  rendra  plus  utile  le  salaire  ou  le  revenu  si  pénible- 
ment gagné.  Ce  sont  les  âmes  qui  sont  en  cause,  les  âmes  qu'ETle 
a  mission  de  sauver  et  qu'un  monde  matérialisé  risque  d'empoi- 
sonner et  de  perdre  ! 

L'homme  a  besoin  d'un  guide  ;  son  âme  est  en  péril.  En  voilà 
assez  pour  légitimer  l'intei-vention  de  l'Eglise  en  matières  sociales 
et  économiques.  Elle  enseignera  d'abord,  elle  prêchera  la  Doctrine 
sociale  catholique.  Elle  agira  aussi  :  par  ses  prêtres.  Elle  descen- 
dra de  la  chaire  sur  le  terrain  ;  Elle  viendra  surtout  au  milieu  des 
travailleurs.  Par  un  contact  plus  fréquent  avec  eux.  Ses  prêtres 
connaîtront  davantage  le  concret  de  leur  vie  et  seront  en  mesure 
d'y  appliquer  les  principes  sociaux  chrétiens.  L'Eglise  encore 
suscitera  des  œuvres,  encouiagera  leurs  initiateurs  et  leurs  direc- 
teurs, les  aidera  de  toutes  manières.  N'allons  pas,  N.  T.  C.  F.,  nous 
étonner  de  ce  que  l'Eglise  ne  se  contente  pas  de  dispenser  son 
enseignement  social  ;  Elle  veut  de  plus  travailler  et  agir  pour  le 
mettre   en   œuvre.    L'enseignement  risque   souvent   de  rester   sans 
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fruits  et  sans  efforts,  si  on  ne  se  préoccupe  par  de  le  faire  passer 
dans  la  pratique.  Répétons-le  :  l'action  sociale  n'est  pas  "  étrangère 
au  ministère  sacerdotal  ;  il  est  vrai  qu'elle  mène  sur  le  terrain 
économique,  mais,  sur  ce  terrain,  le  salut  des  âmes  est  en  péril.  "  23 
"  Pour  vous  dire  toute  notre  pensée,  écrit  Benoît  XV  dans  une  lettre 
du  10  mars  1919,  en  jugeant  indispensable  pour  l'autorité  ecclésias- 
tique de  se  maintenir  dans  les  sphères  élevées  de  la  doctrine,  des 
principes  et  de  la  théorie,  nous  reconnaissons  qu'il  est  opportun  que 
certains  descendent  dans  les  sphères  inférieurs,  et,  en  conformité 
parfaite  avec  cette  doctrine,  ces  principes  et  cette  théorie...  facili- 
tent au  peuple  la  solution  concrète  des  problèmes  qui  s'offrent  à 
lui.  "  Les  prêtres  seront  donc  dans  l'action  sociale,  non  uniquement 
parce  qu'ils  peuvent  aider  le  peuple  à  accroître  sa  prospérité 
temporelle,  mais  surtout  parce  que,  grâce  à  cet  accroissement  de 
biens  matéx'iels,  le  peuple  ne  sera  plus  en  péril  de  perdre  son  âme. 

—  V  — 
Attitudes  chrétiennes. 

N.  T.  C.  F.,  Nous  vous  avons  montré  la  subordination  nécessaire 
de  l'économique  et  du  social  au  moral  ;  Nous  avons  mis  sous  vos 
yeux  des  faits  et  des  exemples.  La  conclusion  n'a  pas  cessé  de 
s'imposer  :  l'Eglise  a  le  droit  et  le  devoir  d'intervenir  en  matières 
économiques  et  sociales. 

Vous  savez  qu'Elle  n'a  pas  manqué  une  occasion  d'appliquer  au 
monde  économique  et  social  les  grandes  règles  de  la  morale  chré- 
tienne. Solennellement  les  Souverains  Pontifes  ont  publié  de  nom- 
breuses lettres-encycliques.  Notre  Saint  Père  le  Pape  Pie  XII, 
glorieusement  régnant,  par  ses  discours  et  ses  allocutions,  prêche 
chaque  jour  la  justice  et  la  charité.  Vos  Evêques  reprennent  cet 
enseignement  du  Premier  Pasteur  ;  ils  le  remettent  devant  vos 
yeux  en  toutes  occasions.  Vos  Prêtres,  curés  et  vicaires,  savent  que 
leur  devoir  pastoral  n'est  pas  accompli,  s'ils  ne  noun-issent  pas 
leur  prédication  des  vérités  sociales  catholiques  et  s'ils  ne  vous 
aident  pas,  dans  le  concret  de  la  vie,  à  les  mettre  en  pratique.  Nous 
sommes  au  courant  qu'ils  s'acquittent  de  leurs  obligations  avec  zèle 
et  louange. 

Et  vous,  N.  T.  C.  F.,  quelle  sera  votre  attitude  ?  Sans  doute 
vous  écouterez  religieusement  les  enseignements  sociaux  qui  vous 
seront  donnés.  Mais,  vous  devez  faire  plus.  Dans  la  mesure  de  vos 
moyens,  vous  vous  pénétrerez  davantage  de  la  doctrine  sociale  de 
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l'Eglise,  par  la  lecture  de  bons  livres  et  par  la  fréquentation 
d'organismes  appropriés  d'études  sociales,  comme  par  exemple  nos 
cours  de  chefs  pour  ouvriers  et  cultivateurs.  Puis  vous  vous  ferez 
les  apôtres  des  principes  sociaux  chrétiens  :  apôtres  par  la  parole, 
apôtre  par  votre  vie  qui  Sera  exempte  de  tout  reproche. 

Vous  serez  contre  le  socialisme,  mais  voug  pratiquerez  la 
doctrine  sociale  de  l'Eglise  avec  toutes  ses  exigences.  Vous  com= 
battrez  le  communisme,  mais  surtout  en  faisant  diâparaîtrê  les 
causes  qui  favorisent  sa  diffusion  :  baa  salaires,  vente  à  bas  prix 
des  produits  agricoles,  en  un  mot  difficultés  imméritées  dans  les- 
quelles vivent  trop  de  travailleurs.  Vous  vous  réjouirez  de  voir 
l'Eglise  se  porter  à  la  défense  de  la  propriété  privée,  et  vous 
accepterez  en  même  temps  de  l'aider  à  corriger  les  abus  du  capita- 
lisme. Vous  ferez  de  gi'aves  déclarations  sur  la  liberté  et  la  dignité 
de  l'homme,  mais  vous  n'oublierez  pas  que  la  vie  économique 
actuelle  entrave  la  liberté  et  compromet  la  dignité  humaine.  Vous 
bénirez  le  Ciel  d'avoir  suscité  parmi  vous  des  religieuses  dévouées 
qui  soulagent  les  misères,  même  corporelles,  de  vos  malades,  de  vos 
infirmes,  de  vos  vieillards  et  des  indigents  ;  vous  donnerez  votre 
tribut  de  louange  à  nos  institutions  religieuses,  nos  fabriques 
paroissiales  comprises,  qui,  par  leurs  propres  et  admirables  asso- 
ciations professionnelles,  mettent  en  pratique,  chez  nous,  la  logique 
sociale  de  l'Eglise  ;  vous  admirerez  aussi  vos  prêtres  qui  se 
penchent  avec  amour  sur  les  besoins  des  ouvriers  et  des  cultiva- 
teurs, de  tous  les  gagne-petits,  et  qui  les  aident  à  améliorer 
chrétiennement  leurs  conditions  de  vie.  Vous  serez  heureux  de  voir 
votre  commerce  ou  votre  industrie  favorisée  de  la  clientèle  du 
clei'gé  et  des  communautés  religieuses  ;  mais  n'allez  pas  cepen- 
dant vous  surprendre  de  voir  des  prêtres  prêter  main-forte  aux 
consommateurs  et  aux  agriculteurs  qui  veulent,  par  le  système  des 
coopératives,  jouer  un  plus  grand  rôle  social  et  corriger  les  déficien- 
ces de  notx'e  vie  économique.  Avec  l'Eglise,  vous  combattrez  toutes 
les  formes  de  totalitarisme,  mais  vous  vous  garderez  d'accoler 
cette  étiquette  au  corporatisme  social,  considéré  comme  le  plus 
démocratique  des  régimes  sociaux  par  ceux  qui  se  donnent  la  peine 
de  l'étudier  sans  préjugés. 

A  ce  compte,  vous  serez  logiques  ;  vous  serez  catholiques  en 
tous  points.  Il  pourra  toutefois  ari'iver  qu'une  attitude  vous  fasse 
mal,  semble  contrecarrer  vos  intérêts  ;  vous  éviterez  de  la  blâmer, 
dès  que  vous  la  sentirez  commandée  par  le  souci  du  bien  commun  et 
par  le  désir  de  rendre  meilleur  un  monde  oii  les  âmes  s'asphyxient. 
A  ce  compte  aussi,  les  catholiques  de  chez  nous  s'épai-gneront  cette 
cinglante  apostrophe  d'un  communiste  :  "  Ce  ne  sont  pas  les  ency- 
cliques que  nous  vous  reprochons,  c'est  le  mépris  (pratique)   dans 
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lequel  vous  les  tenez.  "  Ils  ne  mériteront  pas  non  plus  ce  cuisant 
a-epi'oche  d'un  socialiste  qui  venait  d'applaudir  une  des  plus  belles 
pages  sociales  de  Léon  XIII  :  "  Il  ne  reste  plus  aux  catholiques 
qu'à  faire  appliquer  ces  principes.  " 

Vous  serez  conséquents.  Cette  doctrine  sociale  de  l'Eglise  que 
vous  aurez  étudiée  et  approfondie,  vous  la  mettrez  en  pratique  et 
vous  appuierez  l'action  du  clergé  en  ce  sens.  Non,  le  clergé  ne  se 
confinera  pas  à  la  sacristie.  Il  suivra  les  directives  de  l'Eglise.  On 
l'entendra  dans  la  chaire  de  vérité  dispensant  aux  fidèles  l'enseigne- 
ment social  chrétien  ;  on  le  trouvera  aussi  dans  l'action  sociale, 
diffusant  la  doctrine  par  le  cercle  d'études,  les  conférences,  le  forum 
et  tous  les  moyens  à  sa  disposition  ;  appliquant  aux  cas  concrets 
l'enseignement  de  l'Eglise  et  pouvant  y  arriver  grâce  à  un  contact 
fréquent  avec  le  peuple  ;  aidant  de  son  influence  "  ceux  qui  ne 
peuvent  se  faire  un  rempart  de  leurs  richesses  "  ;  mettant  son 
instruction  au  service  de  ceux  qui,  faute  de  ressources  financières, 
n'ont  pu  séjourner  longtemps  dans  les  écoles.  En  tout,  le  clergé 
sait  qu'il  y  a  des  rôles,  des  fonctions,  qui  appartiennent  à  César  ou 
aux  laïcs  ;  d'autres  qui  reviennent  à  Dieu  ou  aux  px'êtres.  Il 
n'ignore  pas  que  "  le  règne  de  Dieu  n'est  pas  de  ce  monde  ",  mais 
il  se  garde  bien  de  croire  qu'il  n'est  pas  clans  ce  monde.  Devant 
cette  attitude  du  clergé,  personne  n'aura  le  droit  de  parler  de 
"  syndicats  de  curés  ",  de  "  coopératives  de  curés  ",  puisque  ce  sont 
les  laïcs  et  non  les  prêtres  qui  dirigent  ces  œuvres  ;  tous  au  con- 
traire devront  parler  avec  fierté  des  Syndicats  catholiques,  de 
l'Union  catholique  des  Cultivateurs  et  des  Fermières,  de  sociétés 
coopératives  d'esprit  chrétien,  parce  que  c'est  l'Eglise,  la  religion 
et  le  clergé  qui  les  inspirent  et  leur  donnent  une  âme. 

Conclusion. 

Si  nous  voulons,  N.  T.  C.  F.,  reconstruire  la  vie  sociale  en 
toutes  ses  parties,  c'est  la  conscience  même  de  l'homme  qu'il  faut 
atteindre  et  former  à  la  justice  et  à  la  charité.  Seule  l'Eglise  a  le 
privilège  de  pénétrer  jusqu'aux  consciences  et  de  les  diriger  !  Seule 
elle  a  le  pouvoir  de  donner  à  l'homme  la  force  de  vaincre  son 
égoïsme  et  d'aimer  son  prochain  comme  soi-même  !  Seule  elle  a 
assez  d'indépendance  pour  montrer  la  voie  droite,  sans  se  laisser 
détourner  du  but  par  les  considérations  d'intérêts  matériels  ou 
politiques  !  Elle  a  donc  le  droit  d'intervenir  et  c'est  de  plus  son 
devoir  de  le  faire. 

Consciente  de  sa  mission  de  salut.  Elle  promulguera  et  diffusera 
sans  cesse  sa.  doctrine  sociale  ;  Elle  travaillera  à  la  faire  passer 
dans  la  pratique  de  la  vie  !    Elle  a  confiance  que  ses  enfants  se 
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mettront    à    sa    suite,    qu'ils    écouteront    ses    enseignements    et   se 
feront  les  "  architectes  du  monde  nouveau  ". 

L'Eglise  compte  sur  tous  les  travailleurs  sociaux,  sur  les 
membres  des  œuvres  économico-sociales  d'inspiration  catholique  et, 
en  particulier,  sur  les  membres  des  mouvements  spécialisés  de 
l'Action  catholique.  Tous  ensemble,  vous  devez  construire  un  monde 
meilleur,  plus  humain  et  plus  chrétien.  Ce  sera  votre  manière  de 
faire  régner  le  Christ  et  de  faire  aimer  l'Eglise  et  la  Religion. 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Evêché  de  Rimouski, 
le  10  janvier  1946. 


Notre  jeunesse  diocésaine. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

1.  —  A  qui  nous  faisons  appel  :  notre  jeunesse  dio- 
césaine. 

La  présente  circulaire  s'adresse  à  notre  jeunesse  du 
diocèse  :  celle  qui  est  encore  aux  études  dans  1  une  de  nos 
institutions,  et  celle  qui,  dans  la  période  d'attente  entre 
l'école  et  la  vie  matrimoniale,  doit  avoir  le  souci  de  se 
perfectionner  encore  en  vue  de  ses  futures  responsabili- 
tés. Je  fais  toutefois  passer  par  vous  qui  êtes  au  minis- 
tère paroissial,  à  celui  de  l'enseignement  ou  à  celui  de 
i'aumônerie  de  l'une  de  nos  maisons  de  formation  de  la 
jeunesse,  l'enseignement  donné  dans  cette  lettre.  Vous 
saurez  le  mettre  à  la  portée  de  tous.  L'un  des  bons 
moyens  me  paraîtrait  être  celui  des  équipes  d'étude  diri- 
gées par  les  membres  de  la  section  juvénile  de  votre 
comité  paroissial  d'action  catholique,  et,  dans  les  maisons 
d'enseignement,  par  les  membres  du  comité  d'action  ca- 
tholique chargé  de  mettre  en  œuvre  tout  ce  qui,  dans  le 
monde  étudiant,  laisse  aux  élèves  plus  d'initiative  que 
la  classe  même  la  plus  active  ne  peut  leur  en  laisser  : 
académies,  cercles  d'études,  cercles  pédagogiques,  sans 
exclure  le  comité  des  loisirs  et  délassements.  Vous  pour- 
rez préparer  cette  étude  selon  le  mode  adopté  pour  la 
préparation  de  vos  chefs  d'équipes  du  Centre  Saint- 
Germain  en  vue  des  équipes  familiales.  Vous  laisserez 
ensuite  ces  membres  du  comité  rencontrer  leurs  congé- 
nères et  avec  eux,  ou  avec  elles,  analyser  la  substance  de 
ce  qui  leur  est  proposé.    Il  me  semble  qu'ensuite,  une 
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réunion  générale  de  votre  jeune  monde  pourrait  présen- 
ter le  sujet  d'étude  sous  la  forme  d'un  forum,  où  les 
questions  et  réponses  s'échangeraient  entre  les  jeunes 
ainsi  munis  d'une  meilleure  préparation.  Il  vous  reste- 
rait à  tirer  les  conclusions  et  à  formuler  les  mots  d'ordre. 
Car  cela  n'est  qu'un  point  de  départ.  C'est  pour  qu'elle 
continue  de  perfectionner  toutes  ses  aptitudes  humaines 
au  service  du  règne  de  Dieu  que  j'interpelle  aujourd'hui 
par  vous  la  jeunesse  du  diocèse  :  la  jeunesse  de  tout  rang, 
depuis  la  petite  école,  en  passant  par  nos  institutions  plus 
élevées,  jusqu'à  la  jeunesse  qui  se  prépare  à  faire  son 
choix  d'un  état  :  vie  religieuse,  ou  vie  chrétienne  dans 
les  diverses  professions  de  la  vie  séculière. 

Il  va  de  soi  que  le  présent  exposé  s'en  tient  aux 
propositions  générales  destinées  à  toutes  ces  catégories. 
C'est  au  cours  des  échanges  de  questions  et  réponses  que 
les  applications  spéciales  et  concrètes  trouveront  à  se 
placer. 

2.  —  Notre  jeunesse  doit  d'abord  prendre  sa  part  à 
l'action  catholique  de  la  famille  et  doit  vivre  de  la  vie  de 
la  paroisse  ou  de  l'institution  oii  elle  se  forme. 

Il  doit  rester  bien  entendu  que  le  labeur  proposé  ici 
à  notre  jeunesse  ne  vient  pas  supplanter  celui  que  l'orga- 
nisation diocésaine  lui  demande  déjà.  Elle  se  doit  de 
prendre  part  active  aux  équipes  familiales,  et  la  jeunesse 
de  nos  maisons  d'éducation  doit  continuer  de  prendre 
connaissance,  selon  le  même  mode,  de  ce  qui  sert  dans 
les  familles  à  faire  repenser  la  doctrine  catholique  et  à 
inspirer  les  résolutions  nécessaires  au  devoir  d'état,  qui 
est  l'action  catholique  quotidienne  à  la  portée  de  tous, 
la  plus  urgente.  Il  ne  faudra  donc  pas,  sous  prétexte 
d'organisation  juvénile  dans  la  paroisse,  que  l'on  soustraie 
la  jeunesse  à  ses  devoirs  d'apostolat  au  sein  de  la  famille. 
Ce  ne  serait  pas  plus  sage  que  de  la  soustraire  aux 
obligations  ordinaires  de  la  vie  paroissiale.  Nos  jeunes 
se  doivent  donc  d'abord  de  donner  à  la  vie  familiale  la 
première  ferveur  de  leur  zèle  catholique. 

Mais,  parce  qu'ils  ont  la  jeunesse  et  une  capacité 
plus  grande  d'activité,  nous  devons  leur  demander  plus 
d'étude  qu'aux  adultes.  Parce  qu'en  même  temps  les 
jeunes  sont  plus  aptes  à  recevoir  et  à  se  donner  une 
formation  qui  aide  à  les  faire  grandir  en  âge,  en  grâce 
et  en  sagesse,  nous  avons  le  devoir  et  le  droit  de  leur 
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demander  de  faire  plus  encore  qu'accepter  des  parents  et 
des  maîtres  ou  institutrices,  l'impulsion  heureuse  que 
l'Eglise  et  la  loi  naturelle  commandent  aux  éducateurs  de 
donner  à  cette  fin.  Très  tôt  aussi  les  obligations  de  leur 
baptême  pressent  nos  jeunes  de  n'être  pas  seulement 
passifs  dans  ce  labeur  de  leur  éducation  :  d'où  le  travail 
que  chacun  doit  s'imposer  pour  former  sa  conscience,  for- 
tifier sa  volonté  et  tremper  son  âme  aux  austérités  néces- 
saires à  la  santé  de  l'âme  et  du  corps.  C'est  le  travail  que 
le  Centre  Saint-Germain  propose  à  tous  ses  lecteurs  du 
diocèse,  à  toutes  les  familles.  Il  faudra  donc  que  nos 
jeunes  y  donnent  tout  d'abord  leur  attention,  à  l'école  et 
dans  la  famille. 

De  plus,  pour  les  raisons  données  tout  à  l'heure, 
notre  jeunesse  doit  à  sa  confirmation  de  s'entraîner  et  de 
se  former  à  l'exercice  d'un  apostolat  chrétien  approprié 
à  son  âge,  sans  doute,  mais,  qui  prévoie  aussi  les  respon- 
sabilités d'un  âge  plus  avancé.  Et  c'est  sur  ce  point  que 
je  viens  insister.  Ceci  demandera  à  notre  jeunesse  un 
effort  supplémentaire.  Je  la  crois  assez  généreuse  pour 
ne  pas  s'y  dérober.  Et  voici  ce  qui  me  paraît  s'offrir  à 
l'ardeur  de  notre  jeunesse  des  deux  sexes,  groupée  ou 
fédérée,  dans  les  différentes  organisations  qui  lui  sont 
consacrées  dans  la  paroisse,  autour  du  comité  d'action 
catholique. 

3.  —  Les  trois  grandes  tâches  de  l'union  catholique 
de  notre  jeunesse  diocésaine.    Leur  opportunité  actuelle. 

I.  A  l'école  et  après  l'école  l'union  de  notre  jeunesse 
doit  être  d'abord  une  œuvre  de  perfectionnement  de  sa  vie 
intérieure,  chrétienne.  II.  Au  service  de  la  vie  sociale,  elle 
doit  développer  chez  elle  le  sens  de  la  justice  générale,  que 
saint  Thomas  appelait  légale  et  que  l'on  désigne  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  justice  sociale,  et  le  sens  de  la  chanté 
sociale.  III.  Au  service  de  la  vie  du  pays,  elle  doit  être 
une  école  de  civisme  chrétien,  de  patriotisme  sain. 

Si  l'on  objecte  que  ce  programme  d'éducation  active 
de  notre  jeunesse  diocésaine  est  trop  complexe,  et  qu'il 
suffit  de  former  chez  elle  de  bons  catholiques,  je  ferai  à 
mon  tour  observer  qu'on  peut  avoir  de  bons  catholiques 
qui  ignorent  leurs  devoirs  sociaux  et  qui  non  seulement 
manquent  de  lumière  sur  les  exigences  du  civisme  chré- 
tien, mais  croient  que  leur  catholicisme  même  leur  fait 
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un  devoir  de  se  désintéresser  des  uns  et  des  autres  comme 
d'une  chose  indigne  de  leur  action  catholique.  Cela  s'est 
vu  et  ne  devrait  plus  se  voir,  après  les  précisions  qui  nous 
sont  venues  du  Souverain  Pontife.  Ce  sera  d'autant  plus 
à  surveiller  maintenant  que,  parmi  nos  sociologues,  il  en 
est  qui  commencent  à  nous  donner  comme  idéal  de  la 
formation  sociale,  celle  du  citoyen  de  l'univers.  Si  on  en 
fait  le  concept  du  sens  social  des  masses,  je  crains  bien 
que  l'on  ne  s'apprête  pas  là  à  dresser  toute  la  pyramide 
la  tête  en  bas.  Mettez  cette  idéologie  chez  le  peuple  et 
Ton  peut  se  demander  ce  qui  lui  restera  bientôt  des  prin- 
cipes de  l'ordre  à  mettre  dans  la  charité.  Il  y  avait  déjà 
assez  de  tendance  à  habituer  le  peuple  à  la  primauté 
absolue  de  l'Etat  sur  la  famille  :  tout  le  communisme, 
tout  le  nazisme  et  une  bonne  partie  de  la  conduite  des 
pays  dits  démocratiques  ont  eu  pendant  la  guerre  et  con- 
tinuent d'avoir  cette  tendance.  S'il  faut  y  superposer 
l'absolutisme  de  la  primauté  du  futur  super-Etat  inter- 
national sur  la  famille,  on  peut  se  demander  ce  qui  alors 
restera  des  principes  et  exigences  du  patriotisme  sain  et 
de  tout  ce  que  comporte  le  respect  dû  au  quatrième  com- 
mandement de  Dieu.  "  La  guerre,  disait  tout  récemment 
le  Souverain  Pontife,  a  atteint  le  cœur  de  la  société 
humaine,  qui  est  la  vie  familiale,  et  elle  l'a  mortellement 
blessé.  La  guerre  a  permis  à  la  jeunesse  de  s'affranchir 
de  la  discipline  normale  de  la  maison  et  de  l'école.  Elle 
a  relâché  les  liens  de  la  vie  conjugale  et  libéré  un  flot  de 
luxure  et  d'iniquité  ". 

Qu'on  distingue  donc,  si  l'on  veut,  les  organismes 
d'action  catholique  des  organismes  d'action  sociale  ou 
civique,  mais  qu'on  ne  les  sépare  pas  dans  leur  coordina- 
tion de  façon  à  ranger  dans  la  neutralité  les  œuvres  que 
les  catholiques  peuvent  mettre  sur  pied.  Qu'on  ne  croie 
pas  d'ailleurs  tout  sauver  en  faisant  de  subtiles  distinc- 
tions entre  la  neutralité  et  la  non-confessionnalité  des 
œuvres.  On  s'apprête  par  là  à  faire  le  jeu  de  tous  les 
clubs  neutres  que  la  franc-maçonnerie  a  systématique- 
ment distribués  parmi  nous  pour  tenter  de  faire  l'éduca- 
tion sociale  de  nos  adultes  dans  l'atmosphère  de  la  neu- 
tralité et  avec  un  grand  respect  apparent  de  toutes  les 
confessions  religieuses.  La  thèse  laborieusement  faite 
naguère  dans  une  revue  de  coopération  en  faveur  de  la 
non-confessionnalité  de  la  coopération  fait  le  jeu  de  nos 
çlubs  neutres.    Si  le  cercle  d'étude  oiÀ  nos  catholiques  se 
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iorment  à  la  coopération  est  non-confessionnel,  chacun 
sait  bien  que  la  coopération  y  perdra  son  âme.  La  coopé- 
ration deviendra  simple  entreprise  commerciale.  Mettez 
trois  agnostiques  modernes  dans  un  cercle  d'étude  où  il 
y  aura  disons  vingt-cinq  catholiques  de  la  classe  moyenne 
et  un  certain  nombre  de  gens  arrivés,  et  vous  aurez  très 
tôt  la  constatation  suivante  :  ce  sont  les  trois  agnostiques 
qui  seront  la  majorité,  et  tous  adopteront,  par  déférence, 
la  terminologie  et  la  vue  protestante,  agnostique  en  son 
fond  actuel.  Ne  sufRt-il  pas  de  la  présence  d'un  seul 
personnage  unilingue  pour  que  la  même  déférence  voie 
le  reste  de  l'assemblée  s'exprimer  en  la  langue  de  cet 
individu  ?  Pourquoi  l'ordre  de  la  charité  ne  nous  guide- 
rait-il plus  ?  A  chacun  des  groupes  son  cercle  d'étude, 
puisque  nous  avons  ici  le  principe  de  la  confessionnalité 
dans  notre  régime  scolaire.  Que  le  cercle  d'étude  garde 
cela,  rien  n'empêche  les  questions  d'ordre  technique  de 
la  coopération  de  faire  se  rencontrer  les  officiers  catholi- 
ques et  protestants,  et  les  opérations  commerciales,  de 
se  faire  conjointement  par  tous  les  membres  des  syndicats 
coopératifs. 

Si  je  vous  inflige  ici  ces  longueurs,  c'est  qu'il  me 
paraît  évident  que  la  neutralité  ou  la  non-confessionnalité 
des  clubs  et  cercles  d'étude  qui  entendent  faire  l'éducation 
sociale  des  adultes  chez  nous,  menace  d'amener  ces 
adultes  à  penser  que  le  même  système  de  non-confession- 
nalité doit  s'étendre  à  tout  notre  régime  scolaire.  Et  c'est 
contre  cette  échéance  que  nous  devons  vouloir  défendre 
notre  jeunesse.  En  ce  moment  c'est  chez  les  adultes  que 
se  livre  le  siège  de  notre  système  d'écoles  confessionnelles. 
On  en  prend  tous  les  moyens  :  clubs  neutres  ou  clubs 
catholiques  de  nom,  dont  les  officiers  sont  en  même  temps 
membres  du  club  neutre,  entendent  faire  l'éducation 
sociale  de  nos  adultes.  Vous  remarquerez  l'effort  du  club 
nominalement  catholique  pour  mettre  la  main  sur  la 
jeunesse.  De  tous  ceux  qui  ont  introduit  chez  nous  ces 
deux  mauvais  chevaux  de  Troie,  les  uns  ne  savaient  pas 
ce  qu'ils  fait-mient,  mais  tel  ou  tel  autre,  déjà  sorti  de  la 
pratique  religieuse,  le  sait  très  bien.  Nous  n'avons  pas 
à  faire  de  thèses  pour  appuyer  leurs  efforts  :  il  n'est  pas 
permis  d'être  naïf  à  ce  point.  D'autres  groupes  catho- 
liques ont  tenté  cette  aventure  de  la  fréquentation  du  club 
neutre  ou  non-confessionnel,  par  un  dessein  d'apostolat. 
Ils  ont  même  eu   longtemps  l'illusion  que  les  mariages 
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mixtes  favoriseraient  les  conversions  de  conjoints  non 
catholiques.  Comptez  ce  qui  leur  reste  de  catholiques  à 
la  deuxième  génération  de  ces  mariages,  et  combien  de 
catholiques  il  leur  reste  en  tout  ce  qui  a  trait  à  la  doctrine 
sociale  de  l'Eglise.  J'ai  entendu  de  mes  oreilles  de  ces 
catholiques  habitués  aux  clubs  non-confessionnels  soute- 
nir que  l'enseignement  des  Papes  sur  le  corporatisme  est 
du  facisme.  Il  y  avait  parmi  eux  des  prêtres  qui  tenaient  le 
même  langage  et  qui  regardaient  avec  stupeur  nos  délé- 
gués laïques  de  la  province  de  Québec  exposer  tranquille- 
ment et  avec  force  la  doctrine  sociale  de  l'Eglise.  L'apos- 
tolat auprès  des  incroyants  et  des  non-catholiques  doit 
prendre  partout  une  autre  forme  que  celle  qui  commence 
par  exposer  nos  catholiques  à  perdre  la  foi  et  à  ne  plus 
rien  comprendre  à  la  langue  chrétienne  et  catholique. 
C'est  l'exemple  du  catholicismiC  vécu  qui  est  cette  forme 
indiscutable.  Ce  n'est  pas,  ce  ne  peut  pas  être  la  fréquen- 
tation par  les  nôtres  de  clubs,  de  cercles  d'étude,  ou  de 
syndicats  non-confessionnels.  Si  on  prétend  avoir  le  droit 
de  nous  imposer  cette  vue,  je  demanderai  pourquoi  l'Eglise 
aura  mis  en  garde  contre  la  fréquentation  des  clubs  du 
Y.  M.  C.  A.,  prototypes  des  œuvres  d'éducation  sociale 
de  la  jeunesse  selon  le  plan  non-confessionnel.  Ce  que 
les  jeunes  catholiques  égarés  dans  ces  boucans  de  luxe  y 
auront  recueilli,  avec  la  conviction  d'être  montés  de 
plusieurs  degrés  dans  la  société,  ce  me  semble  bien  être 
cette  autre  certitude  illusoire  que,  dans  l'évolution  pro- 
gressive d'aujourd'hui,  les  baignoires  émaillées  et  les 
piscines  de  natation  doivent  définitivement  prendre  la 
place  du  sacrement  et  de  la  vertu  de  pénitence  pour 
assurer  la  propreté  morale.  Ce  propos  n'a  rien  de  plai- 
sant, j'en  conviens.  Il  se  fonde  sur  des  observations  qu'il 
m'a  été  donné  de  faire  au  Canada  et  aux  Etats-Unis. 


LE  PREMIER  GRAND  OBJET 

DES  GROUPEMENTS  CATHOLIQUES  DES  JEUNES 

DOIT  ETRE  LEUR  PERFECTIONNEMENT  CHRETIEN. 

4.  —  Il  faut  que  le  chrétien  tende  à  la  perfection  s'il 
veut  assurer  son  salut  et  aider  au  salut  des  autres. 

Après  ce  long  préambule,  on  comprendra  que  nous 
affirmions  d'abord  que  les  œuvres  auxiliaires  de  l'action 
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catholique  des  jeunes,  groupées  ou  fédérées  autour  du 
comité  paroissial  d'action  catholique,  doivent  être  pour 
eux  une  école  de  perfectionnement  religieux. 

Je  me  souviens  qu'à  l'occasion  de  la  béatification  de 
nos  martyrs  du  Canada  du  dix-septième  siècle,  —  il  y 
aura  de  cela  bientôt  un  quart  de  siècle,  —  les  évêques 
de  la  province  rappelaient,  dans  une  lettre  collective,  que 
l'ambition  sainte  des  apôtres  de  notre  âge  héroïque  avait 
été  de  préparer  chez  nous  "  un  peuple  parfait  ".  La  tâche 
nous  reste  encore  la  même.  Les  auditeurs  du  discours 
sur  la  montagne  ne  devaient  pas  tous  devenir  des  prê- 
tres. C'est  à  tous  ces  chrétiens,  à  des  degrés  divers,  que 
le  Sauveur  lança  pourtant  l'invitation  :  *'  Soyez  parfaits 
comme  mon  Père  est  parfait  ".  Toute  la  religion  nous 
invite  à  cette  perfection,  à  cet  achèvement  moral  et 
spirituel,  qu'elle  fait  consister  dans  l'amour  de  Dieu  tel 
qu'il  est  en  lui-même  et  pas  seulement  comme  l'auteur  de 
la  nature,  et  dans  la  charité  pour  Dieu  envers  le  prochain. 
Les  autres  vertus  servent  de  préparation  à  cette  vertu  et 
reçoivent  de  son  influence  surnaturelle  toute  leur  valeur 
méritoire.  L'activité  physique,  intellectuelle,  morale,  qui 
met  en  œuvre  les  quatre  vertus  cardinales,  accroît  et 
manifeste  cette  perfection,  mais  à  une  condition,  celle  de 
poursuivre  la  fin  qui  unifie  nos  intérêts  et  ceux  de  Dieu. 
Or  cette  condition  se  réalise  dans  la  mesure  où  nous 
voulons  donner  à  la  pensée  de  Dieu  la  part  qu'elle  doit 
occuper  dans  notre  vie  intérieure.  Contemplation,  médi- 
tation, oraison,  pensée  et  sentiment  de  la  présence  de 
Dieu,  c'est  pour  tous  les  états  de  vie  la  condition  de  la 
perfection  de  la  charité  envers  Dieu,  et,  pour  Lui,  envers 
le  prochain  :   Marche  en  ma  présence  et  sois  parfait. 

Il  est  un  état  de  vie  officiellement  consacré  par 
l'Eglise  comme  l'état  de  perfection  ou  au  moins  de 
tendance  à  la  perfection,  c'est  l'état  religieux,  oii  l'on 
s'engage  par  des  vœux  au  service  officiel  de  Dieu  et  à 
l'expansion  de  son  règne  chez  tous  par  la  pratique  des 
conseils  évangéliques.  Ce  n'est  pas  que  la  pratique  des 
conseils  constitue  par  elle-même  la  perfection,  mais  elle 
rend  plus  pur  et  plus  complet  l'accomplissement  des  pré- 
ceptes ;  car  le  signe  de  l'amour  de  Dieu  reste  toujours 
celui-là  même  que  nous  a  indiqué  le  Sauveur  :  "  Si  quel- 
qu'un m'aime,  il  accomplit  mes  préceptes  ". 

Si  tous  ne  sont  pas  obligés,  sauf  dans  des  cas  acci- 
dentels, d'embrasser  sous  peine  de  péché  l'état  religieux 
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et  la  pratique  des  conseils  évangéliques,  nos  intérêts  les 
plus  chers,  ceux  de  notre  salut,  nous  font  un  devoir  de  ne 
mépriser  aucun  de  ces  conseils  de  perfection,  car  il  est 
vérifié  par  l'expérience  la  plus  longue  que,  dans  la  mesure 
où  ils  baissent  dans  l'estime,  dans  la  même  mesure  on 
voit  s'accentuer  les  signes  de  décadence  dans  la  vie  privée 
ou  dans  la  vie  des  groupements  chrétiens.  C'est  marquer 
l'importance  de  porter  au  moins  dans  son  cœur  la  dispo- 
sition habituelle  de  renoncer  même  à  beaucoup  de  choses 
en  elles-mêmes  légitimes,  dès  que  l'amour  de  Dieu  l'exige- 
rait. C'est  ce  que  le  Sauveur  a  voulu  imposer  à  tous  ses 
disciples  :  "  C'est  ainsi  que  si  l'on  ne  renonce  à  tout  ce 
que  l'on  possède,  on  ne  peut  pas  être  mon  disciple.  " 

Bénies  soient  donc  les  conférences,  les  associations, 
les  confréries,  les  congrégations,  les  ligues,  les  cercles  où 
l'on  s'entr'aide  par  l'étude,  par  la  parole  et  par  l'exemple, 
de  façon  à  ne  jamais  perdre  de  vue  le  prix  inestimable 
de  la  vie  en  état  de  grâce.  Quand  une  chrétienté  les 
suscite  chez  elle  pour  faire  obstacle  aux  envahissements 
du  mal,  elle  peut  regarder  ces  œuvres,  ces  unions,  comme 
une  bénédiction  du  ciel  et  comme  une  sauvegarde  des 
forces  sociales  qui  favorisent  le  plus  efficacement  l'objet 
le  plus  nécessaire  de  tous  les  soucis  de  l'autorité  civile 
et  religieuse  :  le  bien  commun,  qui  consiste  en  ce  que  les 
scolastiques  appellent  "  la  vie  vertueuse  de  la  multitude." 

5.  —  Les  degrés  du  perfectionnement  d'après  l'idée 
qu'on  se  fait,  en  principe  et  en  pratique,  de  la  vie  chré- 
tienne elle-même. 

Or  il  est  possible  de  marquer  la  gradation  du  perfec- 
tionnement de  notre  vie  chrétienne  d'après  l'idée  que 
nous  nous  en  faisons  en  théorie  et  surtout  en  pratique. 
Je  ne  puis  que  ramener  ici  à  quelques  notes  rapides 
l'étude  du  P.  Gardeil,  0.  P.  sur  la  vie  chrétienne,  publiée 
dans  la  première  livraison  de  la  revue  La  vie  spirituelle 
(janvier  1919). 

a)  Idéal  intéressé. 

On  peut  mener  la  vie  chrétienne  avec  des  vues 
simplement  intéressées,  pour  la  récompense  promise  au 
bon  serviteur.  Cette  vue  n'est  pas  fausse,  disent  les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle,  mais  elle  est  incomplète. 
Elle  n'est  pas  fausse  :  vous  vous  souvenez  de  l'effort 
que  nous  avons  fait  tout  le  long  de  l'année  dernière 
pour  prêcher  sous  tous  ses  aspects  les  exigences  et  les 
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bienfaits  de  la  vertu  d'espérance.  On  ne  se  sauve  pas 
sans  elle.  Cette  vue  n'est  pas  fausse  puisqu'elle  procède  de 
la  foi  et  qu'elle  doit  soutenir  notre  espérance  :  Courage, 
bon  et  fidèle  serviteur.  Mais  elle  est  incomplète,  parce 
qu'il  arrive  qu'on  y  reste  le  centre  de  ses  préoccupations. 
C'est  alors  l'idéal  d'un  bon  comptable.  Il  escompte  les 
avantages  que  lui  vaudront  dans  l'éternité  ses  renonce- 
ments et  ses  bonnes  œuvres.  Le  malheur  est  que  si  l'on 
n'a  que  cet  idéal,  on  peut  arriver,  par  un  égoïsme  mal 
réprimé,  à  se  représenter  la  vie  chrétienne  comme  dédou- 
blée :  d'une  part,  on  compte  les  succès,  les  honneurs,  la 
santé,  toutes  choses  tangibles  et  seules  jugées  pratiques  ; 
de  l'autre,  on  entrevoit  les  biens  éternels,  auxquels  on  ne 
veut  tout  de  même  pas  renoncer,  mais  qu'on  s'arrangera 
pour  recueillir  après  s'être  accordé  tout  ce  que  la  vie 
présente  offre  d'alléchant.  On  voit  d'ici  tout  ce  que  ce 
dédoublement  peut  entraîner  d'inconséquences  dans  la 
vie  d'un  chrétien,  de  contradictions,  de  chutes  autrement 
inexplicables.  Et  l'on  voit,  par  suite,  ce  qu'il  entraîne  de 
doutes  pratiques  sur  la  valeur  d'une  vie  ainsi  menée,  de 
découragements  et  d'inquiétudes  fondées  aux  heures  de 
réflexion  et  aux  approches  de  la  fin. 

b)  Idéal  de  beauté  morale. 

Un  autre  degré  plus  parfait  serait  celui  du  chrétien 
qui  aurait  en  vue  non  plus  seulement  les  profits  futurs 
promis  au  bon  serviteur,  mais  la  beauté  morale  de  la  vie 
du  serviteur  fidèle.  Les  maîtres  de  l'ascétisme  ne  sou- 
tiennent pas  que  ce  plan  de  vie  soit  mauvais,  mais  ils  le 
déclarent  insuffisant.  Il  ne  peut  pas  être  mauvais  parce 
que  la  beauté  de  l'accomplissement  de  ses  devoirs  élève 
l'âme,  l'arrache  aux  passions  vulgaires  et  lui  offre  des 
joies  très  hautes  qui  l'aident  à  supporter  les  austérités 
relatives  du  devoir.  Mais  cette  vue,  si  elle  est  exclusive, 
vous  laisse  encore  le  centre  de  vos  projets.  C'est  son 
perfectionnement  personnel,  plus  que  la  gloire  et  le  bien 
de  Dieu,  qui  préoccupe  le  chrétien  quand  il  n'a  en  vue  que 
les  beautés  de  la  vie  soumise  au  devoir.  Dans  la  mesure  où 
l'amour  de  Dieu  s'atténue  en  cet  idéal  moral,  dans  la  même 
mesure  cet  idéal  se  ramène  à  celui  du  stoïcien,  qui  s'abste- 
nait de  beaucoup  de  choses  pour  la  beauté  de  l'attitude. 

Est-on  bien  certain  que  la  subtilité  de  l'orgueil  ne 
s'accommodera  point  de  ce  plan  de  vie,  au  point  de  vous 
faire  courir  les  plus  grands  dangers  ?    Et  puis,  on  admet 
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bien  que  le  sens  de  l'honneur  soit  délicat  et  se  refuse  à 
certaines  bassesses.  Mais  est-il  bien  sûr  qu'il  se  refusera 
à  toutes  les  compromissions,  surtout  quand  l'amour- 
propre  lui  aura  fait  entrevoir  dans  certains  coups  de 
force  et  dans  certaines  petites  habiletés,  une  grandeur 
que  le  monde  juge  avec  déférence  ?  Bref,  l'intérêt  du 
moment  peut  si  facilement  donner  le  change  à  ce  stoïcis- 
me, même  chrétien,  qu'il  explique  la  plupart  des  incon- 
séquences de  ceux  qui  font  profession  de  s'en  contenter. 

c)  Idéal  du  service  i^eligieux. 

On  peut  maintenant  se  demander  si  ces  deux  vues 
de  la  vie  chrétienne,  vraies  mais  incomplètes,  ne  seraient 
pas  suffisamment  élargies  grâce  aux  rectifications  de  la 
vertu  de  religion.  On  aurait  alors  le  service  de  Dieu  avec 
les  perspectives  des  récompenses  futures  et  avec  les  beau- 
tés du  devoir,  en  action.  Et,  sous  l'empire  de  la  vertu  de 
religion,  qui  est  la  justice  envers  Dieu,  on  rapporterait  à 
son  centre,  à  Dieu  lui-même,  toute  l'activité  de  la  vie 
chrétienne.  Ce  serait  alors  la  vie  vraiment  consacrée 
au  service  de  Dieu. 

De  fait  les  théologiens  de  l'ascétisme  nous  disent  que 
cette  triple  idée  constitue  ce  que  la  sagesse  humaine  a  pu 
trouver  de  mieux  et  de  plus  grand.  Mais  ils  ajoutent 
qu'au  risque  de  nous  étonner,  ils  ne  voient  pas  que  ce  soit 
là  toute  la  notion  que  nous  a  apportée  de  la  vie  chrétienne 
le  Divin  Maître  par  son  exemple  et  par  son  enseignement. 
En  d'autres  termes,  la  Révélation  nous  a  apporté  quelque 
chose  de  plus  parfait  que  la  notion  du  service  de  Dieu, 
si  noble  qu'il  soit.  Elle  nous  dit,  par  la  bouche  du  Sau- 
veur :  "  Désormais  je  ne  vous  appellerai  plus  mes  ser- 
viteurs, mais  mes  amis  ". 

d)  L'essence  de  la  vie  chrétienne  :   l'état  de  charité. 

Il  faut  louer,  avec  Jésus,  le  centurion  qui  se  repré- 
sente le  genre  humain  comme  composé  de  serviteurs  à  qui 
Dieu  n'a  qu'à  dire,  à  la  façon  du  centurion  devant  ses 
troupiers  :  "  Va  ",  pour  que  chacun  n'ait  qu'à  obéir.  De 
même,  pas  plus  que  le  même  Jésus,  nous  ne  blâmons 
l'active  Marthe,  empressée  à  son  service.  Mais  il  nous 
faut  bien  reconnaître  quelque  chose  de  plus  parfait  que 
le  service,  c'est  la  charité  à  laquelle  s'est  vouée,  jusqu'à 
la   contemplation,    Marie   la    pénitente  :    cette    part,    la 
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meilleure,  ne  lui  sera  pas  enlevée.  Qu'est-ce  à  dire, 
sinon  que  le  service  n'aura  qu'un  temps.  Il  faudra  bien 
mourir  un  jour  et  quitter  le  service.  Mais  la  charité  ne 
cessera  pas  pour  autant.  Le  même  amour  qui  aura  fait 
battre  le  cœur  fidèle  en  cette  vie,  le  tiendra  associé  pour 
toujours  à  la  vie  et  au  bonheur  de  Dieu. 

Et  voilà  comment,  par  une  analyse  rigoureuse,  on  est 
amené  à  comprendre  que  la  vie  chrétienne,  c'est  la  vie 
éternelle  commencée  sur  terre.  Et  si  l'on  retient  que  la 
vie  des  saints,  dans  le  ciel,  consiste  à  participer  aux  actes 
vitaux  par  lesquels  Dieu  le  Père  engendre  son  Verbe  et 
échange  avec  son  Verbe  l'acte  d'amour  qui  leur  est  con- 
substantiel,  on  devra  conclure  que  la  vie  chrétienne  sur 
terre,  c'est  aussi  essentiellement  la  même  participation 
à  la  vie  divine  et  à  ses  actes. 

La  vie  chrétienne  ainsi  comprise  contient  éminem- 
ment tout  ce  que  nous  avons  décrit.  Mais  la  charité  n'est 
plus  simplement  un  devoir  consigné  comme  les  autres  et 
venant,  comme  du  dehors,  vous  presser  d'accomplir  cer- 
tains actes.  Elle  est  elle-même  la  racine,  la  tige  d'où 
procèdent  tous  les  actes  vertueux.  Elle  n'est  pas  la  grâce 
elle-même,  mais  elle  en  est,  dans  notre  volonté,  la  mani- 
festation essentielle.  Et  son  effet  propre,  nous  le  savons 
de  toute  la  certitude  de  notre  foi,  est  de  nous  apporter 
une  présence  spéciale  de  Dieu  :  "  Si  quelqu'un  m'aime, 
nous  viendrons  en  lui,  et  nous  habiterons  en  lui  " . 

Supposez  donc  une  conscience  chrétienne  où  le  mys- 
tère de  notre  incorporation  spirituelle  au  Christ  et  de  la 
présence  de  Dieu  en  nous  soit  la  grande  préoccupation  de 
tous  les  jours,  ne  saisissez-vous  pas  quelle  force  ce  sera 
pour  elle  contre  toutes  les  sollicitations  du  démon,  du 
monde  et  de  la  chair,  qui  font  sombrer  dans  l'inconsé- 
quence et  dans  le  péché  tant  d'âmes  mal  soutenues  par 
leurs  notions  incomplètes  de  la  vraie  vie?  Ayez  donc  dans 
l'âme,  j'oserais  dire,  l'obsession  de  la  vie  en  état  de 
grâce.  Reconnaissez  votre  dignité,  ô  chrétiens,  et  ni 
l'intérêt  du  moment,  ni  le  langage  de  la  passion  ne 
vous  porteront  à  accepter  dans  votre  vie  ce  regrettable 
dualisme  qui  compte  comme  des  valeurs  les  seuls  succès 
humains,  et  qui  considère  la  vie  éternelle  comme  un  bien 
futur,  pour  lequel  on  prendra  plus  tard  comme  une  assu- 
rance, après  avoir  raisonné  toute  sa  vie,  en  pratique, 
comme  si  Ton  ignorait  que  la  vie  chrétienne,  c'est  la  vie 
éternelle  déjà  commencée  ici-bas. 
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Si  vous  me  demandez  maintenant  comment  votre 
jeunesse  paroissiale,  fédérée  autour  de  votre  comité 
paroissial  d'action  catholique,  peut  contribuer  pour  sa 
part  à  réaliser  ces  heureuses  conditions  qui  permettront 
à  la  vie  chrétienne  de  se  perfectionner  en  vous  et  en 
votre  milieu,  par  votre  apostolat  conjugué  avec  celui  du 
prêtre,  je  dirai  d'un  mot  que  c'est  en  faisant  que  vos 
rencontres  vous  vaillent  toujours  une  entr'aide.  Qu'elles 
vous  aident  à  réfléchir  et  à  prier  en  commun,  pour  que 
vous  puissiez  achever  en  vous,  par  votre  propre  expé- 
rience, les  robustes  convictions  et  les  fortes  synthèses 
personnelles  que  suppose  la  perfection  de  la  vie  chrétien- 
ne, surtout  quand  il  faut  la  mener  au  milieu  des  tenta- 
tions du  monde,  aggravées  sans  doute  en  beaucoup  de 
milieux  par  les  courants  d'idées  et  d'usage  qu'apporte 
l'après-guerre. 

6.  —  Force  de  la  conscience  chrétienne  soutenue  par 
la  conviction  aimante  de  la  jwésence  de  Dieu. 

Nous  savons  bien  que  l'orientation  d'une  vie  dépend, 
en  général,  de  deux  ou  trois  idées  dominantes,  achevées  en 
maximes.  Quel  service  hors  de  prix  on  peut  rendre  à  une 
âme  encore  jeune  et  incapable  de  se  faire  seule  des  syn- 
thèses de  cette  force,  si  l'on  peut  réussir  à  l'équilibrer, 
grâce  au  sentiment  que  Dieu  habite  en  elle  aussi  long- 
temps qu'elle  ne  rompt  pas  avec  Lui  par  ce  que  l'on  sait, 
et  que  Dieu  est  présent  en  vous,  juge  qui  siège  en  perma- 
nence et  auquel  rien  n'échappe.  On  peut  être  certain  que 
si  les  autres  notions  de  la  vie  chrétienne  sont  insuffisantes 
à  nous  garder  du  mal,  et  si,  en  tout  cas,  elles  exposent 
beaucoup  de  nos  existences  à  rester  dans  la  médiocrité 
spirituelle,  c'est  qu'elles  rendent  possibles  dans  la  con- 
science certaines  éclipses. 

Que  la  charité  vivante  érige  donc  dans  cette  con- 
science la  présence  aimée  d'un  Dieu  aussi  puissant  qu'il 
est  bon,  que  la  conscience  s'habitue  à  s'en  référer  à  ce 
tribunal  incorruptible  avant  chaque  jugement  pratique, 
et  l'on  aura  le  service  de  Dieu  soutenu  par  les  légitimes 
espérances  qu'il  encourage,  enthousiasmé  par  la  beauté 
morale  qu'il  permet  de  conquérir  sans  orgueil  et  d'accroî- 
tre, orienté  enfin  vers  sa  fin  par  les  actes  du  culte  religieux 
de  l'âme  et  ses  manifestations  extérieures.  Tout  cela,  la 
charité  l'assure  éminemment,  et  elle  prémunit  contre  les 
inconséquences  auxquelles  nous  expose  une  notion  incom- 
plète de  la  vie  chrétienne. 
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Et  donc,  au  service  de  l'Eglise  catholique,  qui  nous 
invite  à  la  perfection  par  tous  les  appels  de  sa  doctrine, 
de  ses  préceptes  et  de  son  culte,  et  qui  met  à  notre  secours 
la  force  intérieure  dont  elle  dispose  :  la  grâce  et  les  dons 
du  Saint  Esprit,  votre  union,  votre  participation  à  l'apos- 
tolat sacerdotal  doit  vouloir  susciter  des  disciples  géné- 
reux, convaincus  d'abord  de  cette  vérité,  que  nous  n'avons 
de  valeur  réelle  que  celle  que  nous  avons  devant  Dieu,  et 
qu'aucun  relâchement,  fût-il  général  autour  de  nous,  ne 
saurait  justifier  nos  propres  défections. 

7.  —  Instruments  d'entr'aide  spirituelle. 

Il  n'est  pas  de  paroisse  qui  n'ait  point,  pour^  le 
perfectionnement  spirituel  de  notre  jeunesse,  la  section 
juvénile  de  sa  Ligue  du  Sacré-Cœur,  ou  sa  fraternité  du 
Tiers  Ordre,  ou  sa  congrégation  mariale.  Ce  que  le  pro- 
gramme proposé  par  la  présente  lettre  me  paraît  deman- 
der maintenant,  c'est  qu'outre  les  séances  de  dévotion  : 
communion  générale  et  exhortation  du  prêtre,  il  y  ait  à  la 
salle  paroissiale  séance  périodique  d'étude  où  le  travail 
se  fasse  par  les  membres  eux-mêmes  sous  la  protection 
doctrinale  de  l'aumônier.  Alors  seulement  on  pourra  dire 
que  l'entr'aide  des  jeunes  est  complète.  Après  la  prépa- 
ration des  chefs  de  groupe,  membres  du  comité  paroissial, 
il  doit  être  possible  d'obtenir  que  la  séance  d'étude  mette 
à  l'œuvre  les  membres.  L'un  désigné  comme  rapporteur 
du  sujet  à  l'étude  (passage  d'un  document  de  l'autorité, 
passage  d'un  article  destiné  à  faire  réfléchir)  fait  un 
court  exposé  du  contenu  à  étudier,  puis  les  questions 
d'application  pratique,  eu  égard  aux  courants  d'idées  ou 
de  mœurs,  pourront  recevoir  des  m.embres  les  mieux 
préparés  les  réponses  utiles. 

8.  —  La  méditation  et  son  effet  sur  la  vie  intérieure. 

Le  programme  des  séances  des  cercles  d'étude  de  vos 
jeunes  villageois  et  des  séances  d'étude  de  la  section 
juvénile  de  l'union  catholique  des  cultivaturs,  peut  s'ou- 
vrir par  un  exposé  de  ce  genre,  pour  se  continuer  par  le 
sujet  d'étude  d'ordre  professionnel.  L'important  est  de 
profiter  du  moment  où  se  trouvent  réunis,  même  à  titre 
de  simple  loisir  ou  délassement,  ceux  à  qui  doit  parvenir 
la  page  doctrinale  destinée  à  raviver  les  certitudes  reli- 
gieuses et  à  donner  matière  à  méditation  à  nos  jeunes. 
Il  ne  faut  pas  avoir  peur  du  mot.    Plus  les  usages  courants 
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exposent  notre  chrétienté  à  la  dispersion  de  l'âme,  plus 
nous  devons  tâcher  d'obtenir  que  nos  fidèles  apprennent 
à  penser  à  Dieu  dans  l'un  ou  l'autre  des  mystères  de  notre 
foi,  de  façon  à  alimenter  leur  vie  intérieure  et  à  leur  y 
faire  retrouver  habituellement  le  sentiment  de  la  pré- 
sence de  Dieu.  C'est  la  condition  de  tout  progrès  spirituel. 
Et  rien  ne  peut  s'opposer  à  ce  que  ce  recueillement  soit 
possible  ensuite  au  sein  du  travail,  dans  le  bruit  de  la 
rue,  dans  les  intervalles  du  travail  et  des  récréations 
même.  Et  la  pensée  de  la  présence  aimée  de  Dieu-  doit 
conduire  au  colloque  avec  Dieu.  On  ne  peut  pas  dire  que 
l'on  a  vraiment  ce  que  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle 
appellent  une  vie  intérieure,  si  l'on  ne  vit  pas  et  si  l'on 
ne  pense  pas  de  façon  à  élever  volontiers  son  âme,  à 
parler  à  Dieu,  à  lui  parler  amicalement.  Il  ne  s'agit  pas 
de  contention  d'esprit,  mais  de  retour  amical  à  Celui  qui 
est  toujours  là  en  ceux  qui  vivent  en  état  de  grâce. 

Sainte  Thérèse  promettait  le  salut  à  quiconque  ferait 
oraison  un  quart  d'heure  par  jour.  Elle  savait  bien  que 
l'oraison  décrite  simplement  comme  nous  venons  de  le 
faire  est  à  la  portée  de  tous  et  qu'elle  peut  suffire  à  main- 
tenir dans  la  conscience  les  fortes  synthèses  qui  la  font 
résister  aux  tentations. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que,  par  la  même  voie,  notre 
jeunesse  trouvera  le  moyen  de  former  chez  elle  le  goût 
des  choses  de  Dieu,  surtout  si  nous  l'avisons  suffisamment 
qu'elle  peut  compter  à  cette  fin  sur  l'influence  souveraine 
du  don  de  sagesse,  qui  intervient  dans  l'âme  fidèle  et  lui 
communique  ce  goût  des  choses  de  Dieu  pour  la  prémunir 
contre  toutes  les  formes  du  mauvais  goût,  le  goût  du  mal 
m.oral.  Donnez-nous  en  ce  même  Esprit  de  goûter  ce  qui 
est  bien,  ce  qui  est  droit,  ce  qui  est  pur  :  Da  nobis  in 
eodem  Spiritu  recta  sapere.  Quelle  œuvre  de  charité  que 
celle  de  votre  union  si  elle  communique  à  vos  membres  le 
goût  de  la  rectitude.  C'est  une  sorte  de  connaissance 
expérimentale  de  la  bonté  de  Dieu  pour  ceux  qui  veulent 
avoir  le  cœur  droit  et  qui  le  demandent. 


9.  —  Les  lectures  et  le  goût  de  la  rectitude  du  cœur. 

Il  est  évident  que  le  goût  ainsi  rectifié  suggérera  les 
lectures  qui  le  nourrissent  et  fera  fuir  comme  la  peste  les 
ouvrages  destinés  à  mettre  en  virulence  l'une  ou  l'autre 
des  concupiscences  que  le  monde  entretient  chez  ceux  qui 
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aiment  le  monde  ennemi  du  Christ.  "  Jeunes  gens,  écri- 
vait saint  Jean,  je  vous  écris  parce  que  vous  êtes  forts. 
N'aimez  pas  le  monde.  Car  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde 
est  concupiscence  de  la  chair,  concupiscence  des  yeux, 
orgueil  de  la  vie.  Ceux  qui  aiment  le  monde,  le  Père  ne 
les  aime  point  ". 

10.  —  Les  forces  du  mal  eyi  îiotre  temps. 

Contre  les  forces  coalisées  d'un  monde  qui  s'oppose 
au  Christ,  il  faut  donc  vous  munir  des  forces  intérieures 
qui  vous  rendront  capables  de  nous  aider  à  convertir  ceux 
qui  sont  dans  le  monde  et  qui  doivent  y  être  gardés  du 
mal.  Elles  sont  de  tous  les  temps.  En  ce  temps  où  nous 
vivons,  et  dans  notre  pays  même,  il  est  facile  de  voir  se 
coaliser  ces  forces  du  mal  contre  les  forces  du  bien  : 
forces  antireligieuses,  dans  la  poussée  de  naturalisme  et 
de  matérialisme  épais  qui  ne  reconnaît  de  valeur  qu'à  la 
matière  périssable  et  à  la  richesse,  elle-même  périssable. 
Forces  antichrétiennes,  déchaînées  sous  la  forme  du 
nazisme  d'une  part,  et  sous  celle  du  communisme  athée, 
qui  continue  de  rechercher  la  faveur  de  l'opinion  même 
chez  les  peuples  qui  ont  ensemble  fait  la  lutte  en  faveur 
de  la  civilisation  chrétienne.  Forces  anticléricales,  qui 
s'em.ploient  à  la  guerre  violente  contre  l'Eglise  dans  les 
pays  latins,  et  qui  s'emploient  ailleurs  à  la  lutte  plus 
sournoise  et  plus  insidieuse  des  institutions  neutres  con- 
tre la  vérité  catholique  et  contre  ceux  qui  obéissent 
au  mandat  du  Sauveur  :  "  Enseignez  tous  les  peuples. 
Apprenez  leur  à  garder  ce  que  je  vous  ai  dit  ".  Forces 
anticatholiques  entretenues  par  les  héritiers  de  la  grande 
misère  du  seizième  siècle,  héritiers  aussi  des  préjugés  que 
l'hérésie  a  répandus  contre  le  catholicisme,  en  même 
temps  qu'elle  répandait  ce  style  équivoque  où  les  formules 
chrétiennes  perdent  tout  leur  sens,  et  ce  goût  du  men- 
songe et  de  l'hypocrisie  qui  constitue  l'un  des  plus  grands 
fléaux  de  notre  temps  (cf.  "  Ayez  confiance  :  j'ai  vaincu 
le  monde  ",  art.  de  Mgr  Paul  Bernier,  dans  la  revue  le 
20e  siècle,  Ottawa,  octobre  1945). 

Jeunes  gens,  votre  devoir  vous  presse  de  vous  deman- 
der chaque  soir  si,  par  faiblesse  ou  par  trahison,  vous 
avez  ajouté  dans  la  journée  quelquechose  à  l'influence  de 
l'une  de  ces  forces.  Il  faut  que  résolument  vous  vous 
disiez  que  quiconque  vit  en  mauvais  état,  manque  de  la 
vraie  vie,  ralentit  la  circulation  de  la  vie  divine  dans  le 
corps   mystique   du   Christ   et   rend   possibles   certaines 
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victoires  du  monde  chez  nous  dans  l'une  de  ces  forces 
derrières  lesquelles  les  sectes  occultes  entretiennent  la 
lutte  de  la  contre-Eglise  contre  l'Eglise  du  Christ.  Vous 
ne  pouvez  pas  changer  la  face  du  monde,  mais  grâce  à 
Dieu  vous  pouvez  vous  changer  vous-mêmes  et  vous 
pouvez  résolument  vous  ranger  dans  l'armée  du  bien. 
Jamais  vous  ne  le  regretterez,  ni  dans  le  temps  ni  dans 
l'éternité.  Volontiers  je  vous  transmets  ici  en  conclusion 
de  cette  première  partie  la  parole  du  Sauveur  :  "  Tout  ce 
que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom.  Il  vous 
l'accordera  afin  que  votre  joie  soit  pleine  ".  Et  cette 
autre,  qui  fait  également  partie  de  son  discours  d'adieux 
du  Jeudi  Saint  :  "  Le  monde  se  réjouira.  Vous  aurez  de 
la  peine.  Mais  votre  peine  se  changera  en  joie.  Et  cette 
joie,  personne  ne  vous  l'enlèvera.  " 

Je  crois  bon  de  remettre  à  une  autre  lettre  la  suite 
de  cet  exposé.  La  première  partie  est  déjà  longue.  En 
en  donnant  connaissance  au  peuple  avant  de  la  faire 
méditer  par  votre  jeunesse  paroissiale,  vous  pourrez  rap- 
peler aux  adultes  que  ces  vérités  du  catéchisme  les  concer- 
nent les  premiers.  Comme  éducateurs  et  comme  exemples 
vivants,  ils  partagent  avec  vous  la  tâche  et  les  obligations 
personnelles  de  perfectores. 

Je  vous  souhaite  une  bonne  et  heureuse  année,  avec 
les  bénédictions  de  Notre  Seigneur  sur  vos  personnes 
et  vos  œuvres. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t    GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 


P.  S.  Deux  moyens  s'offrent  aux  pasteurs  d'affermir  les  liens 
spirituels  entre  tous  ceux  qui  veulent  travailler  à  perfectionner  leur 
vie  intérieure  pour  donner  pleine  valeur  à  l'apostolat  que  nous  leur 
avons  proposé.  L'un  est  l'agrégation  à  la  Confrérie  du  Très  Saint 
Sacrement  (s'adresser  au  R.  P.  Grondin,  des  Pères  du  S.  Sacrement). 
L'autre  est  l'inscription  à  la  Confrérie  de  la  Doctrine  chrétienne  de 
ceux  et  celles  qui  prennent  part  à  l'enseignement  de  la  doctrine 
chrétienne.    Vous  avez  en  main  les  indications  nécessaires. 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Evêché  de  Rimouski, 
le  23  janvier  1946. 


1.  —  Secours  aux  enfants  victimes  de  la  guerre,  œuvre  ponti- 
ficale. 2.  —  Quêtes  pour  les  missions.  3.  —  Lettre  pastorale  de 
S.  Ex,  Mgr  Marie- Antoine  Roy,  évêque  d'Edmundston  sur  l'état  de 
grâce. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


L'œuvre  pontificale  des  secours  aux  enfants  victimes 
de  Ja  guerre. 

Je  vous  prie  de  vous  en  rapporter  à  l'invite  lancée  à 
ses  diocésains  par  Son  Eminence  le  Cardinal  Villeneuve 
archevêque  de  Québec  en  faveur  de  l'œuvre  proposée  à 
la  charité  du  monde  catholique  par  Sa  Sainteté  le  Pape 
Pie  XII.  Cet  appel  de  notre  vénéré  Métropolitain  se 
trouve  dans  la  Semaine  religieuse  de  Québec  du  17  janvier 
courant,  à  la  page  306.  Vous  voudrez  bien  en  donner 
communication  à  nos  fidèles  comme  venant  de  l'Ordinaire 
du  diocèse.  Sauf  à  la  cathédrale,  oii  la  quête  devra  se 
faire  le  27  janvier  après  avoir  été  annoncée  le  diman- 
che 20,  l'annonce,  dans  le  reste  du  diocèse,  se  fera  le 
27  janvier,  et  la  quête,  le  dimanche  3  février.  On  voudra 
bien  en  faire  parvenir  le  montant  à  l'évêché  dès  le  lende- 
main, 4  février. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  faire  remarquer  qu'il 
serait  plus  régulier  et  plus  commode  pour  la  comptabilité 
des  fabriques  et  pour  celle  de  la  procure  de  l'évêché,  que 
le  montant  de  toute  quête  recommandée  fût  toujours 
immédiatement  adressé  à  la  procure  de  l'évêché.    Cette 
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invitation  vaudra  pour  la  prochaine  quête  recommandée 
en  faveur  des  diocèses  nécessiteux  de  la  Saskatchewan. 
Indiquée  sur  vos  listes  pour  le  mois  de  février,  je  vous 
prie  de  prendre  note  qu'elle  devra  se  faire  cette  année 
le  24  février,  dimanche  de  la  Sexagésime. 

Veuillez  dire  à  nos  fidèles  que  je  les  prie  de  ne  pas 
nous  trouver  importuns  dans  le  retour  fréquent  de  nos 
appels  à  leurs  aumônes.  Il  y  avait  lieu  de  prévoir  la 
chose.  Les  œuvres  déjà  imposées  à  notre  charité  conti- 
nuent de  la  réclamer  sous  une  forme  ou  sous  une  autre. 
C'est  ainsi  que  le  secours  aux  diocèses  nécessiteux  de 
l'Ouest  doit  se  continuer  sous  la  forme  d'une  aide  à 
l'œuvre  de  la  Radio  française  des  provinces  de  l'Ouest 
canadien.    La  quête  du  24  février  servira  à  cette  fin. 

Et  d'autres  nécessités  se  présentent  auxquelles  le 
Souverain  Pontife  doit  tâcher  de  répondre.  S'il  nous 
arrive  de  penser  que  ces  suppliques  reviennent  souvent, 
disons-nous  combien  nous  serions  heureux  que  l'on  voulût 
bien  penser  à  nous  si  nous  avions  subi  même  la  centième 
partie  des  malheurs  que  l'Europe  a  vus  s'abattre  sur  elle 
depuis  tant  d'années.  Et  si  cette  considération  nous 
trouvait  distraits,  il  resterait  toujours  à  chacun  de  nous 
à  penser  à  ce  que  le  sacrifice  de  nos  aumônes  peut  nous 
obtenir  pour  le  pardon  de  nos  péchés  et  pour  la  victoire 
du  ministère  sacerdotal  contre  les  assauts  du  mauvais 
goût,  du  vice  mis  dans  le  commerce  comme  une  marchan- 
dise ordinaire,  de  l'orgueil  des  nouveaux  riches,  de  la 
cupidité  qui  s'empare  des  humbles  pour  les  révolter,  de 
l'intempérance  et  de  ses  suites  dans  la  vie  des  familles. 


Quêtes  pour  les  missions. 

A  part  les  aumônes  perçues  par  les  quêtes  de  la 
Propagation  de  la  foi,  nos  communautés  religieuses 
chargées  d'œuvres  missionnaires  sollicitent  la  permission 
de  faire  chez  nous  comme  dans  les  autres  diocèses  des 
quêtes  spéciales.  Vous  avez  déjà  expliqué  à  nos  fidèles 
que,  sur  ce  point  encore,  il  faut  que  nos  catholiques 
d'Amérique  suppléent  à  ce  que  les  catholiques  d'Europe 
ne  peuvent  pas  donner  aux  œuvres  de  la  propagation  de 
la  foi  en  ces  années  de  relèvement  pénible. 

Pour  qu'il  n'y  eût  pas  d'abus  dans  la  levée  des  aumô- 
nes, vous  vous  rappelez  qu'à  la  suite  d'une  étude  du  sujet, 


I 
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les  évêques  de  la  province  de  Québec  se  sont  entendus 
pour  régler  que  dans  chaque  diocèse  une  commission  fût 
instituée  avec  le  pouvoir  de  délimiter  chaque  année  les 
territoires  du  diocèse  ouverts  aux  sollicitations  d'envoyés 
de  ces  communautés  missionnaires.  Voici  ce  que  notre 
commission  a  réglé  pour  cette  année. 

a)  il  n'y  a  pas  de  permission  accordée  à  ce  sujet  dans 
la  zone  des  comtés  de  la  Rivière-du-Loup  et  du  Témis- 
couata. 

b)  La  zone  du  comté  de  Rimouski  (moins  les  trois 
paroisses  de  la  Trinitè-des-Monts,  de  la  Mission-de-l'Es- 
prit-Saint  et  de  Saint-Isidore  du  Lac-des-Aigles)  est 
réservée  à  la  Société  des  Missions  Etrangères. 

c)  La  zone  du  comté  fédéral  Matapédia-Matane  et  de 
notre  secteur  du  comté  de  Bonaventure  est  réservée  aux 
Pères  Blancs. 

Il  est  bien  compris  qu'aucune  de  ces  permissions  de 
la  commission  ne  dispense  les  solliciteurs  de  l'obligation 
de  s'entendre  avec  le  curé  de  chaque  paroisse,  qui  peut 
avoir  des  raisons  de  refuser  la  collecte  dans  sa  paroisse 
après  en  avoir  conféré  par  lettre  avec  S.  Ex.  Mgr  l'Auxi- 
liaire. La  quête  autorisée  ne  se  fera  qu'à  l'église  après 
prédication.  Il  ne  doit  donc  se  faire  par  les  solliciteurs 
aucune  organisation  de  zélateurs  ou  de  zélatrices  dans  la 
paroisse,  ni  aucune  quête  à  domicile.  S'il  y  a  une  organi- 
sation de  zélateurs  ou  zélatrices  d'une  communauté  dans 
une  paroisse,  cette  communauté  n'a  pas  le  droit  d'y  en- 
voyer de  solliciteurs  pour  y  quêter. 

Les  Sœurs  Missionnaires  de  l'Immaculée-Conception, 
chargées  de  l'Oeuvre  de  la  Sainte-Enfance,  ont  obtenu 
la  permission  de  recueillir  des  abonnements  à  leur  revue 
le  Précurseur,  mais  n'ont  pas  la  permission  de  solliciter 
d'aumônes,  ni  directement  ni  indirectement,  en  dehors  de 
ce  que  comporte  l'organisation  de  la  Sainte-Enfance. 


Pastorale  de  S.  Ex.  Mgr  l'Evêque  d'Edmundston  sur 
l'état  de  grâce. 

J'ai  demandé  à  notre  vénéré  voisin  d'Edmundston 
la  faveur  de  vous  faire  profiter  et  vos  fidèles  de  l'ensei- 
gnement donné  dans  sa  récente  lettre  pastorale  sur  l'état 
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de  grâce,  qui  condense  en  quelques  fortes  pages  les  déve- 
loppements qu'il  avait  auparavant  donnés  sous  le  même 
titre  dans  son  beau  livre  publié  quelques  semaines  avant 
son  élévation  à  l'épiscopat.  Je  vous  recommande  ce  livre 
pour  vos  méditations  d'abord  et  pour  vos  catéchismes  et 
votre  prédication.  La  pastorale  vous  donnera,  j'en  suis 
sûr,  le  goût  d'avoir  l'ouvrage  en  votre  possession. 

Si  la  Pastorale  de  Mgr  d'Edmundston  ne  m'arrive 
pas  à  temps,  je  vous  la  ferai  parvenir  avec  une  prochaine 
lettre  circulaire.  Cette  pastorale  complétera  très  oppor- 
tunément l'exhortation  contenue  dans  la  circulaire  No  111 
à  notre  jeunesse  diocésaine  sur  les  étapes  du  chemin  de 
la  perfection  dans  la  vie  chrétienne. 

Je  vous  présente  mes  plus  affectueuses  salutations 
en  N.  S. 


t    GEORGES, 

év.  de  Rimouski. 
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CIRCULAIRE   AU    CLERGE 


Archevêché  de  Rimouski, 
le  26  juillet  1946. 


1)  Itinéraire  de  la  visite  pastorale.    2)  La  colonisation.    3)  Les 
retraites.    4)  Son  Eminence  le  Cardinal  Villeneuve. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

1)  Itinéraire  de  la  visite  pastorale. 

J'avais  espéré  que  Mgr  D'Amours  pourrait  aller 
examiner  les  comptes  et  les  choses  de  l'administration 
temporelle  des  fabriques  du  sud  du  comté  de  Témiscouata. 
Il  a  subi  une  autre  indisposition  survenue  au  commence- 
ment du  présent  mois.  J'ai  dû  donner  à  son  assistant, 
une  lettre  qui  l'a  présenté  aux  curés  pour  la  visite  qu'il 
est  à  faire.  La  tournée  de  confirmation  se  fera  dans  la 
seconde  moitié  du  mois  d'août  et  dans  les  premières 
semaines  de  septembre.    Voici  le  tracé. 

1.  —  17  août,  samedi  p.  m.,  Saint-Clément  ;  2.  —  18, 
dimanche,  Saint-Cyprien  ;  3.  —  19,  lundi,  Saint-Hubert; 
4.  —  20,  mardi,  Saint-Honoré  ;  5.  —  21,  mercredi,  Saint- 
Louis  ;  6.  —  22,  jeudi,  Saint-Elzéar  ;  7.  —  23,  vendredi, 
Sully  ;  8.  —  24,  samedi,  Saint-Eusèbe  ;  9.  —  25,  diman- 
che, La  Rivière-Bleue  ;  10.  —  26,  lundi,  Saint-Marc-les- 
Etroits  ;  11.  —  27,  mardi,  Saint-Benoît-Abbé  ;  12.  —  28, 
mercredi,  Saint-Jean-de-Lalande  ;  13.  —  29-30,  Sainte- 
Rose-du-Dégelis  ;  14.  —  31,  samedi,  Notre-Dame-du-Lac  ; 
15. — 1er  septembre,  dimanche,  Saint-Mathias  de  Cabano  ; 
16.  —  2,  lundi,  Sainte-Rite  ;  17.  —  3,  mardi,  Lac-Sauva- 
ges et  Saint-Michel-du-Squateck  ;  18.  —  4,  mercredi,  La 
Nativité-de-Biencourt  ;  19.  —  5,  jeudi,  Saint-Godard-de- 
Lejeune  ;    20.    —   6,    vendredi,    Saint-Emile-d'Auclair  ; 
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21.  —  7,  samedi,  Saint- Juste-du-Lac  ;  22.  —  8,  dimanche, 
Saint-lsidore-du-Lac-des-Aigles  ;  23.  —  9,  lundi.  Mission 
de  FEsprit-Saint;  24.  —  10,  mardi,  La  Trinité-des-Monts. 
Retour  à  Rimouski,  le  mercredi  11  septembre. 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  au  cérémonial  traditionnel. 
J'aimerais  bien  rencontrer  après  la  cérémonie  du  matin 
les  membres  des  quatre  sections  de  votre  comité  parois- 
sial. 

Outre  le  cérémoniaire,  j'aurai  avec  moi  le  directeur 
de  la  Propagation  de  la  Foi  et  l'aumônier  de  l'U.  C.  C.  de 
l'ouest  du  diocèse. 

2)  La  colonisation. 

Je  me  donne  le  plaisir  de  vous  faire  tenir  le  texte 
d'une  récente  lettre  circulaire  de  S.  Ex.  Monseigneur 
Douville,  évêque  de  Saint-Hyacinthe.  Les  aumôniers  des 
deux  sections  de  l'U.  C.  C.  m'en  ont  demandé  des  exemplai- 
res que  vous  pourrez  vous  procurer  chez  eux  pour  les 
équipes  d'étude  du  monde  agricole  et  du  monde  de  nos 
villages.  Il  s'agit  de  colonisation.  Vous  retrouverez  dans 
ce  document  des  idées  qui  vous  sont  devenues  familières, 
mais  exposées  avec  un  ordre  et  une  maîtrise  que  vous 
apprécierez,  j'en  suis  certain. 

On  m'a  laissé  entendre  qu'il  souffle  chez  notre  jeu- 
nesse un  vent  de  démission.  Il  me  revient  des  propos  qui 
ressemblent  à  ceux  que  me  tenaient  des  pères  de  famille 
aux  approches  de  la  crise  de  1929  :  "  Nos  fils  ne  veulent 
pas  nous  succéder  sur  la  terre.  "  Quelle  est  l'étendue  de 
cette  dépression  morale?  Vous  pouvez  mieux  savoir,  cha- 
cun chez  vous.  Un  bon  exposé  doctrinal  vous  vient,  qui 
vous  permettra  de  faire  les  applications  et  de  provoquer 
la  réflexion  chez  les  pères  et  les  fils.  Chez  les  filles  aussi. 
Car  il  arrive  que  la  désertion  du  sol  s'inspire  aussi  de 
leurs  sentiments.  Tout  cela  est  dans  l'air  en  ce  temps  de 
révolution  des  idées  et  des  goûts.  Une  deuxième  après- 
guerre,  accompagnée  d'une  phase  d'inflation  des  salaires 
dans  les  bois  et  ailleurs  peut  bien  expliquer  le  flottement 
des  projets  que  je  signale.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  mentionner  que  les  banquiers,  à  l'affût  des  pronostics 
du  marché  du  bois,  soutiennent  que  dans  un  an,  le  bois 
russe  et  le  bois  Scandinave  auront  assez  envahi  le  marché 
américain  pour  faire  tomber  les  prix  actuels.  Qu'on 
n'aille  pas  fonder  son  avenir  trop  facilement  sur  la 
valeur  mouvante  d'un  métier  actuellement  objet  d'une 
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surenchère  passagère.  Ceux  qui  auront  eu  raison  au 
moment  de  la  déflation  sont  ceux  qui  auront  tenu  à  se 
mettre  quelque  chose  sous  les  pieds  et  qui  auront  décidé 
de  ne  pas  se  faire  les  serviteurs  de  l'étranger  dans  leur 
propre  pays,  pour  le  plat  de  lentilles  tendu  à  la  naïveté 
des  imprévoyants. 

Quant  à  la  partie  stable  de  notre  industrie  du  bois 
dans  ses  rapports  avec  la  vie  agricole,  j'attire  votre  atten- 
tion sur  ce  que  donne  la  circulaire  de  Mgr  de  Saint- 
Hyacinthe  au  sujet  de  la  propriété  des  terres  boisées 
et  au  sujet  de  la  coopération  des  gens  du  peuple  dans 
l'exploitation  du  bois  de  commerce.  Si  on  laisse  se  con- 
tinuer le  mode  actuel  d'exploitation,  nous  avons  souvent 
échangé  entre  nous  cette  conjecture  peu  gaie:  l'industrie 
présente  dévaste  son  propre  matériel.  Il  n'y  a  pas  de  risque 
à  demander  que  le  peuple  soit  invité  à  faire  autre  chose 
que  de  se  faire  le  complice  des  industriels  qui  dévastent 
tout  sans  penser  au  lendemain.  Si  les  organisations 
populaires  ne  sont  pas  faites  sur  le  plan  de  la  coopération 
et  de  ses  cercles  d'étude,  je  cherche  comment  le  peuple 
pourra  apprendre  à  se  comporter  autrement  qu'il  ne  le 
fait  présentement.  Ce  n'est  pas  un  "  peuple  " ,  mais  c'est 
une  "  masse  "  que  l'industrie  a  jusqu'ici  habituée  à  rava- 
ger le  domaine  public.  Sans  cercles  d'études  bien  dirigées 
selon  les  principes  de  l'association  professionnelle  catho- 
lique, je  me  demande  comment  on  sortirait  du  cercle 
vicieux  où  l'on  s'est  engagé.  Et  le  cercle  d'étude  ne  sera 
lui-même  vivant  que  s'il  peut  conduire  à  une  participation 
des  membres  à  un  travail  coopératif  qui  intéressera  tout 
le  monde. 

Au  cours  de  ces  études  appropriées  aux  aptitudes  de 
la  moyenne  de  nos  gens,  on  se  rendra  compte  que  ce  n'est 
pas  la  colonisation  qui  détruit  l'industrie  du  bois.  Il  y  a 
longtemps  que  la  forêt  est  disparue,  en  général,  quand  on 
consent  à  donner  aux  colons  de  la  terre  à  préparer  à  la 
culture.  Plus  il  y  aura  de  gens  du  peuple  qui  étudieront 
la  question,  plus  il  y  en  aura  qui  seront  prêts  à  empêcher 
qu'on  ne  dise  des  sottises  sur  le  sujet.  L'idée  que  l'agri- 
culture de  l'avenir  devra  tenir  compte  de  la  possibilité  de 
la  joindre  à  la  culture  et  à  l'entretien  de  la  forêt,  idée  déjà 
exposée  par  Esdras  Minville,  revient  dans  la  lettre  de  Mgr 
de  Saint-Hyacinthe,  exposée  avec  une  justesse  qui  devrait 
rencontrer  l'adhésion  de  tous  les  esprits.  L'important 
est  qu'on  mette  des  idées  saines  dans  la  tête  des  intéres- 
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ses.  Ces  idées  donneront  ensuite  leurs  résultats.  L'heure 
est  d'autant  plus  favorable  qu'il  ne  semble  pas  qu'en  ce 
moment  la  question  soit  de  celles  que  passionne  la  parti- 
sannerie  politique. 

3)  Les  retraites  ecclésiastiques. 

Je  crois  que  j'ai  publié  d'annoncer  par  lettre  les  deux 
retraites.  Tous  savent  qu'elles  auront  lieu  dans  les  se- 
maines du  5  et  du  12  août  prochain,  prêchées  par  le 
révérend  Père  Paul  Fontaine,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Nul  ne  devra  s'en  croire  dispensé  sans  une  permission 
explicite. 

Le  service  annuel  pour  les  évêques  défunts  du  diocèse 
se  chantera  à  la  cathédrale  le  mercredi  de  la  première 
retraite.    Prière  d'apporter  surplis  et  insignes. 

4)  La  santé  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Villeneuve. 

Je  vous  prie  de  continuer  de  demander  à  nos  fidèles 
des  prières  instantes  pour  la  santé  de  Son  Eminence  le 
Cardinal  Archevêque  de  Québec.  A  part  les  sentiments 
personnels  que  nous  entretenons  tous  avec  lui  et  les  liens 
qui  demeurent  toujours  entre  Québec  et  nous,  vous  pense- 
rez avec  raison  à  tout  ce  que  la  personnalité  du  Cardinal 
Villeneuve  représente  dans  notre  pays  et  dans  le  monde 
catholique.  Nous  avons  bien  besoin  de  lui  et  la  Providence 
divine  nous  permet  de  solliciter  du  Ciel  la  faveur  de  voir 
durer  une  carrière  déjà  tellement  féconde  de  l'auguste 
Prélat.  Les  renseignements  reçus  sont  encourageants. 
On  nous  affirme  que  l'épreuve  de  sa  santé  se  surmonte 
sûrement.  Vous  prierez  la  Vierge  Immaculée  en  faveur 
de  son  fidèle  serviteur  et  Oblat.  Qu'il  puisse  au  plus  tôt 
reprendre  en  main  la  direction  de  son  vaste  diocèse  et 
continuer  d'exercer  son  influence,  si  nécessaire  en  ce 
temps  de  confusion  dans  les  idées. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t   GEORGES, 

arch.  de  Rimouskî. 
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CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché   de  Rimouski, 
le  21  juin  1947. 


1)  Décès  de  Mgr  Alphonse  D'Amours,  P.  A.,  V.  G.  2)  Retraites 
du  clergé.  3)  La  Semaine  sociale  sur  la  vie  rurale.  4)  Le  prix  de 
la  pension  dans  nos  pensionnats  féminins.  5)  Nos  écoles  normales 
et  la  culture  de  nos  éducatrices. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

1)  Décès  de  Mgr  Alphonse  D'Amours,  P.  A.,  V.G. 

Chacun  de  nous,  je  pense,  se  dit  :  "  J'ai  perdu  un 
grand  ami  ".  A  la  suite  d'un  deuxième  long  séjour  à  l'hô- 
pital Saint-Joseph  des  Sœurs  de  la  Charité  de  Rimouski, 
Mgr  Alphonse  D'Amours  a  rendu  son  âme  à  Dieu  à  deux 
heures  moins  vingt,  ce  samedi  matin,  vingt-et-un  juin. 
En  le  quittant,  dimanche  le  15,  pour  me  rendre  à  l'assem- 
blée générale  des  évêques  du  pays  et  à  l'ouverture  du  con- 
grès mariai  à  Ottawa,  je  lui  exprimais  l'espoir,  après  lui 
avoir  administré  l'Extrême-Onction  la  veille,  que  je  le 
retrouverais  encore  vivant.  Il  me  répondit  :  "  Partez 
sans  inquiétude,  je  serai  encore  en  vie  à  votre  retour  ". 
Je  pus  rentrer  à  temps  vendredi  soir  et  passer  auprès  de 
lui  les  dernières  heures  de  sa  vie,  dans  la  prière,  les 
propos  d'espérance  et  les  actes  d'abandon  à  la  volonté  de 
Dieu. 

Mgr  D'Amours  était  allé  aux  portes  de  la  mort  en 
1918,  atteint  par  le  fléau  de  la  grippe  espagnole.  On  peut 
s'étonner  qu'il  ait  pu  donner  près  de  trente  ans  d'un  tra- 
vail constant,  portant  au  cœur  les  traces  de  la  blessure 
alors  reçue.  A  force  d'habitude,  nous  ne  portions  plus 
d'attention  à  une  toux  opiniâtre  qui  brisait  le  repos  dç 
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ses nuits.  Une  congestion  de  poumons  prise  en  1946,  un 
soir  d'été  où  il  s'était  attardé  sous  le  portique,  dut  au 
traitement  moderne  de  la  médecine  sa  guérison,  mais  il 
lui  resta  comme  un  abcès  de  fixation  à  la  base  du  poumon 
droit.  La  toux  disparue,  la  plaie  du  drainage  de  l'abcès 
ne  guérit  point  et  le  cœur  s'épuisa  à  la  lutte  de  ces  onze 
derniers  mois  d'hôpital.  Il  est  étonnant  que  jamais  la 
tuberculose  n'ait  ajouté  ses  langueurs  aux  maladies  suc- 
cessive de  ses  poumons.  Son  calme  dans  l'épreuve  a  fait 
l'émerveillement  de  ceux  qui  l'ont  soigné.  S'il  explique 
en  partie  sa  longue  résistance  aux  deux  ou  trois  maladies 
graves  qu'il  subit  depuis  trois  ans,  ce  même  calme  ne  s'ex- 
plique pas  sans  les  vertus  que  nous  avons  tous  connues 
chez  cet  homme  de  Dieu.  Je  lui  répétais  souvent  cette 
courte  prière  que  Mgr  Georges  Gauthier  me  disait  un 
jour  s'être  faite  pour  se  tenir  toujours  prêt  à  l'appel 
suprême  :  "  Que  votre  très  sainte,  très  parfaite,  très 
sage,  très  miséricordieuse  volonté,  ô  mon  Dieu,  soit  faite 
aujourd'hui,  demain  et  toujours  ".  En  vous  la  fixant  ici 
par  écrit,  j'ai  le  sentiment  de  vous  offrir,  en  même  temps 
que  le  souvenir  d'un  vénéré  confrère  qui  l'a  redite  au 
Seigneur  comme  un  très  simple  acte  d'amour,  une  prière 
que  vous  pourrez  reprendre,  pour  votre  réconfort  et  pour 
celui  de  vos  dirigés. 

Mgr  Alphonse  D'Amours  a  exercé  son  ministère  dans 
la  Gaspésie  et  il  fut  curé  à  Sainte-Félicité,  où  je  le  discer- 
nai en  1928,  lors  de  ma  première  tournée  de  confirmation, 
puis  à  Saint-Jean  de  Dieu,  d'où  je  l'enlevai  à  l'affection 
de  ses  paroissiens  pour  l'appeler  au  poste  de  vicaire  géné- 
ral au  printem.ps  de  1937,  exactement  le  Jeudi-Saint. 

J'espère  bien  que  parmi  les  témoins  de  sa  vie  quel- 
qu'un trouvera  le  moyen  d'écrire  pour  la  revue  diocésaine 
Le  Centre  quelques  pages  qui  serviront  à  notre  édification 
et  à  celle  de  nos  fidèles. 

Je  me  borne  à  donner  ici  mon  témoignage  sur  un 
aspect  général  de  sa  vie.  Il  contient  l'appréciation  qui  ren- 
contrera sans  doute  la  vôtre.  Pendant  les  dix  années  qu'il 
a  vécu  et  travaillé  près  de  moi,  je  cherche  le  moment  où, 
devant  une  tâche  à  accomplir,  ce  prêtre  se  soit  demandé 
si  telle  démarche  ou  telle  exécution  d'un  mandat  pourrait 
lui  attirer  du  désagrément  ou  de  l'avantage.  Il  serait 
difficile  de  trouver  plus  d'abnégation  devant  les  exigences 
du  bien  divin  ou  celles  du  bien  commun.  Et  je  me 
demande  si  l'on  peut  rencontrer  souvent  une  aussi  com- 
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plète  humilité  marquée  par  tant  d'oubli  de  soi.  Cela  lui 
valut  de  votre  part  à  tous  une  confiance  qui  pouvait 
compter  sur  la  tranquille  solidité  de  son  jugement,  non 
moins  que  sur  la  force  de  son  caractère,  égale  à  la  bonté 
de  son  âme,  toute  translucide  dans  la  pénétrante  et  enve- 
loppante douceur  de  son  regard. 

Sa  dépouille  mortelle  reposera  au  pied  du  calvaire 
qui  sera  élevé  au  centre  du  cimetière  récemment  inauguré 
pour  la  paroisse  de  la  cathédrale.  J'ai  désigné,  tout  près 
de  là,  l'endroit  où  je  désire  être  inhumé. 

Son  Excellence  Mgr  l'Auxiliaire  a,  depuis  sa  consé- 
cration, les  pouvoirs  et  la  juridiction  de  Vicaire  Général. 
Depuis  le  15  avril  1945,  il  a  eu  à  exercer  de  plus  près  ces 
fonctions  en  venant  habiter  ici  au  mom.ent  oi^i  s'accentuait 
le  fléchissement  de  la  santé  de  Mgr  D'Amours.  Je  sais 
quelles  consolations  nous  apportent,  à  vous  comme  à  moi, 
cette  présence  et  la  sécurité  qu'elle  nous  inspire. 

2)  Retraites. 

Les  deux  retraites  du  clergé  auront  lieu  dans  les 
semaines  du  4  et  du  11  août.  Le  R.  P.  Journault,  des 
Rédemptoristes,  curé  de  Marie-Médiatrice  d'Estcourt,  les 
prêchera.  Comme  la  première  retraite  réunit  d'ordinaire 
le  groupe  le  plus  nombreux,  nous  chanterons  le  service 
annuel  des  évêques  défunts  pendant  cette  retraite,  le 
mardi  5,  à  huit  heures  et  demie. 

3)  Semaine  sociale. 

La  Com.mission  des  Semaines  sociales  du  Canada  a 
choisi  Rimouski  pour  la  tenue  de  la  prochaine  semaine 
sociale  du  Canada.  Vous  avez  dû  lire  déjà  que  le  sujet  des 
cours  est  le  sujet  de  la  semaine  tenue  ici  en  1933,  mais 
étendu  à  toute  la  vie  rurale  et  non  pas  seulement  au  pro- 
blème agricole.  Car  les  villages  s'accroissent  au  point  de 
nous  donner  la  préoccupation  de,  la  subsistance  des  cam- 
pagnards qui  s'y  pressent.  Je  vous  conseille  de  vous  ser- 
vir de  vos  associations  qui  ont  leurs  cercles  et  leurs  équi- 
pes d'étude  pour  assurer  à  nos  conférenciers  de  la 
semaine  un  auditoire  aussi  intéressant  et  assidu  que  celui 
de  la  semaine  tenue  ici  sur  le  problème  agricole,  il  y  a 
quatorze  ans. 

Je  crois  savoir  que  le  conseil  municipal  de  la  ville  et 
nos  diverses  associations  s'apprêtent  à  recevoir  aimal)le- 
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ment  les  hôtes  qui  nous  viendront  des  diverses  parties  du 
pays.  L'hospitalité  de  nos  institutions  vous  est  assurée, 
comme  toujours, 

La  session  des  études  sur  La  vie  rurale  commencera 
le  jeudi  soir,  pour  se  clore  le  dimanche  soir.  Les  séances 
du  soir,  selon  la  coutume,  sont  plus  solennelles  que  les 
séances  d'étude  de  la  journée.  Elles  sont  toujours  prési- 
dées par  un  personnage  autour  duquel  le  public  aime 
se  presser  en  nombre.  Nous  sommes  déjà  assurés  de  la 
présence  de  Son  Excellence  Monseigneur  le  Délégué  Apos- 
tolique à  la  séance  d'ouverture.  Son  Excellence  Sir  Eu- 
gène Fiset,  Lieutenant  Gouverneur  de  la  province,  prési- 
dera l'une  des  soirées  suivantes.  Il  est  possible  que  Son 
Excellence  le  Gouverneur  général  du  Canada  préside  l'une 
des  soirées  :  il  m'en  a  du  moins  exprimé  le  désir  à  la 
résidence  du  Lieutenant  Gouverneur,  au  dîner  donné  au 
mois  de  mai  aux  membres  du  Comité  catholique  de  l'Ins- 
truction publique  par  Sir  Eugène  Fiset,  J'ai  enfin  l'assu- 
rance que  Son  Eminence  le  Cardinal  McGuigan,  arche- 
vêque de  Toronto,  sera  avec  nous  le  dimanche,  chantera 
la  messe  solennelle  à  la  cathédale  et  présidera  à  la 
séance  de  clôture. 

J'aurai  sans  doute  d'autres  précisions  à  vous  donner 
dans  l'un  des  prônes  de  nos  retraites  prochaines.  La 
semaine  sociale  a  été  fixée  au  jeudi  qui  suit  la  réunion  du 
Comité  catholique  du  24  septembre  à  Québec.  Ce  sera 
donc  du  jeudi  25  au  dimanche  soir  28  septembre. 

4)  Prix  de  pension  dans  nos  maisons  d'éducation  des 
jeunes  filles  du  diocèse. 

Je  ne  surprendrai  personne  en  faisant  remarquer 
qu'il  n'est  plus  raisonnable  que  la  pension  et  l'instruction 
soient  données  dans  nos  pensionnats  et  nos  écoles  norma- 
les au  prix  de  quinze  piastres  par  mois.  J'oserais  affirmer 
qu'il  y  a  beaucoup  de  parents  à  qui  leurs  jeunes  filles 
coûtent  plus  que  ce  montant  chaque  mois  quand  elles 
vivent  à  la  maison.  Je  crois  donc  nécessaire  de  régler 
dès  à  présent  et  pour  tout  l'archidiocèse  qu'à  partir  de 
septem.bre,  ces  prix  s'élèveront  à  vingt  piastres  par  mois, 
A  mon  humble  avis,  il  serait  encore  plus  équitable  'que 
toute  élève  dût  payer  une  piastre  par  jour  sa  pension. 
En  éliminant  les  délais  de  l'entrée,  les  jours  de  congé  de 
l'hiver  et  la  fin  de  juin,  on  arriverait  au  coût  annuel  d'en- 
viron deux  cent  cinquante  piastres  par  an.  Pour  l'instant. 
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veuillez  donc  annoncer  que  la  pension  s'élèvera  à  vingt 
piastres  par  mois,  mais  qu'à  moins  d'un  abaissement  im- 
probable du  coût  de  toute  chose,  il  faudra  s'habituer  à 
prévoir  le  prix  régulier  s'élevant  à  une  piastre  par  jour 
de  présence  dans  nos  pensionnats  féminins. 

Je  renouvelle  la  recommandation  plus  d'une  fois 
donnée.  Qu'on  veuille  donc  utiliser,  surtout  pour  nos 
élèves  des  écoles  normales,  le  crédit  que  peuvent  leur  offrir 
nos  caisses  populaires,  afin  qu'à  la  fin  de  chaque  année 
tous  les  comptes  soient  payés  à  nos  maisons  d'éducation. 

5)  Nos  écoles  normales. 

Nos  trois  écoles  normales  sont  remplies  à  toute  capa- 
cité. J'ai  représenté  au  Comité  catholique  qu'il  nous  fau- 
drait avoir  deux  autres  maisons  destinées  à  nous  préparer 
des  institutrices.  Cela  nous  permettrait  sans  doute  de 
nous  en  tenir  dans  chacune  au  nombre  de  cent  dix  tout 
au  plus.  Au  delà  de  ce  nombre,  il  devient  difficile  de 
donner  à  chaque  élève-maîtresse  la  préparation  à  l'ensei- 
gnement par  de  l'entraînement  personnel  dirigé. 

Le  Comité  catholique  a  donc  accepté  mes  raisons  et 
recommandé  au  gouvernement  l'ouverture  des  deux  futu- 
res écoles  normales  d'Amqui  et  de  Matane.  J'ai  eu  récem- 
ment l'avis  que  le  Secrétariat  provincial  s'apprête  à  pré- 
senter un  projet  de  contrat  aux  Soeurs  du  Bon  Pasteur 
pour  l'école  normale  de  Matane,  et  un  projet  semblable 
aux  Ursulines  pour  l'école  normale  d'Amqui,  les  Sœurs  du 
Saint-Rosaire  ayant  dû  ne  pas  accepter  cette  charge  à 
raison  du  grand  nombre  de  fondations  qu'il  leur  faut 
soutenir  avec  un  personnel  surmené.  Il  semble  bien  que 
l'ouverture  de  ces  deux  nouvelles  institutions  ne  pourra 
pas  se  faire  avant  1949,  à  raison  de  la  lenteur  imposée 
aux  constructions  par  tout  ce  que  vous  savez. 

En  attendant  ces  nouvelles  institutions,  il  vous  faut 
exhorter  nos  gens  à  tirer  tout  le  parti  qu'il  faut  savoir 
tirer  des  institutions  existantes.  J'insiste  sur  la  nécessité 
de  faire  donner  à  toutes  les  jeunes  filles  qui  en  sont  capa- 
bles —  et  c'est  la  majorité  —  un  cours  complet  et  qui  ne  se 
limite  pas  au  grade  élémentaire.  Je  le  regrette,  mais  il 
me  faut  constater  chaque  année  que  nous  n'avons  pas 
d'élèves  qui  aillent  jusqu'au  grade  supérieur  à  Rimouski. 
Sainte-Rose  nous  donne  un  meilleur  exemple,  mais  là 
aussi,  le  principal  doit  gémir  sur  le  trop  petit  nombre  qui 
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profite  des  années  du  cours  supérieur,  alors  que  les  élèves 
même  moyennement  douées  sont  à  l'âge  de  l'énergie  la 
plus  grande  de  leur  premier  développement  intellectuel. 
Je  crois  savoir  que  l'école  normale  du  Mont-Joli  suit  de 
près  l'exemple  de  Sainte-Rose,  Mais  je  demande  que  nos 
associations  féminines  s'émeuvent  et  travaillent  l'opinion 
des  parents  de  façon  que  l'on  veuille  bien  faire  les  sacri- 
fices nécessaires  si  l'on  veut  assurer  aux  éducatrices  de 
demain  ce  que  feu  Mgr  Brunault  appelait  la  "  plus  belle 
dot  que  l'on  puisse  offrir  à  une  jeune  fille:  la  culture  et 
le  brevet  du  cours  supérieur  de  l'une  de  nos  écoles  norma- 
les ".  Il  me  semble  que  si  nous  entreprenions  ensemble 
un  travail  d'éducation  à  ce  sujet,  en  nous  servant  des 
cercles  et  équipes  d'étude,  non  seulement  l'affluence  des 
élèves  continuerait  de  nous  presser  .d'ouvrir  les  deux 
nouvelles  écoles,  mais  encore,  les  cours  complémentaire  et 
supérieur  verraient  se  multiplier  le  nombre  des  jeunes 
filles  les  m.ieux  préparées,  avec  les  élèves  de  nos  écoles 
ménagères,  aux  tâches  qui  les  attendent  dans  notre  vie 
rurale. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t   GEORGES, 

archev.  de  Rimouski. 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Archevêché  de  Rimouski, 
le  15  août  1947. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


Ces  pages  qui  vous  arrivent  dans  le  format  d'une 
lettre  circulaire  pourront  vous  valoir  un  sujet  de  médita- 
tion opportune,  suite  des  entretiens  de  nos  retraites  ecclé- 
siastiques des  deux  premières  semaines  de  ce  mois  sur  la 
nécessité,  les  traits  caractéristiques  et  les  exigences  de 
la  vie  intérieure  chez  le  prêtre. 


Texte  de  l'instruction 

donnee  dans  la  basilique  de  quebec 

le  25  juillet  1947, 

A  LA  Messe  pontificale  du  nouvel  Archevêque, 

S.  Ex.  Mgr  Maurice  Roy. 

L'amitié  qui  me  lie  depuis  un  bon  quart  de  siècle  à 
la  famille  de  Monseigneur  de  Québec  me  vaut  l'honneur 
de  porter  la  parole  en  ce  moment.  Après  l'invitation 
venue  le  12  dernier,  je  me  suis  d'abord  demandé  comme 
tout  le  monde,  à  la  recherche  d'une  expression  appropriée 
à  nos  espoirs,  quelle  est  la  pensée  de  l'Eglise  sur  l'aptitude 
à  une  dignité.  Dans  son  commentaire  de  l'Epitre  aux  Hé- 
breux, saint  Thomas  énumère  les  trois  grands  titres  du 
Christ  à  sa  dignité  de  pontife.  La  première  facilité  qui 
lui  ouvre  l'accès  à  la  dignité  de  son  ministère  est  la  sagesse 
qui  prévient  toute  erreur  de  gouvernement.   Splendeur  de 
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la  gloire  du  Père,  il  n'est  pas  seulement  un  sage,  mais  la 
Sagesse  incarnée.  La  seconde  aptitude  à  sa  grande 
dignité,  c'est  la  noblesse  de  son  origine,  qui  prévient  le 
mépris  envers  celui  qui  doit  commander.  Or,  figura  sub- 
stantiœ  ejus,  il  est  le  caractère  de  la  substance  du  Dieu 
invisible,  de  la  même  substance  indivisible  qui  lui  fait 
dire:  Ego  et  Pater  unum  sumus.  La  troisième  garantie 
de  l'aptitude  du  Christ  à  sa  grande  dignité  de  prêtre  éter- 
nel et  de  pontife  souverain  des  biens  futurs,  c'est  sa  puis- 
sance, qui  lui  permet  de  soutenir  ses  sujets  en  route  vers 
leur  fin  :  Portans  omnia  verbo  virtutis  suse,  soutenant  tout 
par  la  puissance  de  sa  parole,  après  nous  avoir  purifiés 
de  nos  péchés,  il  est  assis  au  plus  haut  du  ciel  à  la  droite 
de  la  souveraine  majesté  (Héb.,  I,  3). 

Mes  frères,  il  y  a  ici  quelqu'un  qui  est  présent,  plus 
encore  que  l'élu  et  tous  ceux  qui  l'entourent,  c'est  le  Chef 
invisible  de  l'Eglise,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Et 
c'est,  moralement,  le  Chef  visible  de  l'Eglise,  le  Pape, 
représenté  par  celui  que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  a  délé- 
gué au  milieu  de  nous.  Je  n'ai  donc  pas  à  établir  à  quel 
point  se  retrouvent  les  signes  de  l'aptitude  de  votre  nouvel 
archevêque  à  remplir  à  votre  tête  son  ministère  de  pon- 
tife: sagesse,  noblesse  des  antécédents  d'ordre  temporel 
et  d'ordre  spirituel,  puissance  de  parole  qui  devra  faciliter 
l'exécution  du  mandat  qu'il  a  reçu  de  vous  soutenir  dans 
votre  marche  vers  votre  fin  dernière.  Il  me  faudrait  pour 
cela  l'accabler,  et  ce  sont  des  choses  que  l'amitié  ne  se 
permet  pas.  Sa  lettre  du  11  dernier  me  l'aurait  d'ailleurs 
interdit  :  "Il  y  a  de  si  belles  choses  à  dire  sur  le  sacerdoce 
et  sur  l'Eglise:  je  vous  prierais  seulement  de  ne  pas 
faire  mon  oraison  funèbre.  Il  s'agit  de  beaucoup  plus  que 
de  ma  pauvre  personne  en  tout  cela.  " 

Il  suffira  donc  d'avoir  rappelé  ces  points  de  doctrine 
pour  nous  assurer  à  tous  sans  exception  que  les  hommes 
d'Eglise  chargés  de  la  responsabilité  de  pourvoir  à  la 
lourde  succession  du  cardinal  Villeneuve,  ont  prié  Dieu 
de  leur  désigner,  par  les  signes  surnaturels  et  par  les 
signes  même  humains  que  la  prudence  doit  consulter  en 
ces  graves  moments,  l'homme  de  Son  choix:  Ostende 
quem  elegeris. 

Cette  méditation  pastorale  portera  plutôt  sur  les 
obligations  qui  sont  communes  aux  évêques  et  aux  prê- 
tres, et  qui,  chez  le  pontife,  doivent  se  remplir  de  façon 
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qu'il  serve  d'exemplaire  à  la  conduite  des  prêtres  et  même 
à  la  conduite  des  ouailles  obligées  par  leur  baptême  et  leur 
confirmation,  de  participer  à  l'apostolat  des  uns  et  des 
autres. 

Tirés  des  premiers  chapitres  de  l'épitre  aux  Hébreux, 
se  trouvent  les  textes  classiques  présentés  aux  méditations 
de  nos  séminaristes  sous  le  titre:  Avec  Jésus  formant  en 
nous  son  prêtre,  du  P.  Grimai,  mariste,  ouvrage  qui  a  une 
édition  canadienne,  et  que,  si  on  me  permet  cette  sugges- 
tion pratique,  j'oserais  proposer  à  nos  laïques  qui  veulent 
méditer  sur  l'apostolat  auquel  on  les  invite  à  participer 
par  l'action  catholique.  On  y  apprendrait  sans  doute  que 
l'apôtre,  clerc  ou  laïque,  doit  rechercher  les  contacts 
nécessaires,  mais  aussi  qu'il  doit  respecter  certaines  dis- 
tances que  la  doctrine  du  sacerdoce  continue  de  marquer, 
pour  le  salut  des  prêtres  et  des  laïques,  de  tout  ce  sacer- 
doce royal  dont  a  parlé  le  premier  pape,  saint  Pierre. 


Justement,  la  première  qualité  que  doit  porter  tout 
pontife,  tout  prêtre  chargé  de  collaborer  au  ministère  de 
l'évêque,  tout  apôtre  qui  veut  accepter  de  participer  à 
l'œuvre  de  cette  hiérarchie,  c'est  la  compassion  pour  les 
pauvres  humains,  qu'il  doit,  selon  ses  moyens,  rapprocher 
de  Dieu  par  ses  propres  sacrifices,  et  qu'il  doit  tirer  du 
mal  et  de  l'erreur,  première  cause  des  autres  maux. 

Vous  vous  souvenez  du  texte  :  Tout  poîitife  étant  pris 
d'entre  les  hommes,  est  établi  pour  les  hommes  en  ce  qui 
regarde  le  culte  de  Dieu  afin  qu'il  offre  des  dons  et  des 
sacrifices  pour  les  péchés,  et  qu'il  puisse  être  touché  de 
compassion  pour  ceux  qui  pèchent  par  ignorance  et  par 
erreur,  comyne  éta^it  lui-même  environné  de  faiblesse 
(Héb.,  V,  1-2). 

Si  grand  que  soit  l'Homme-Dieu,  il  est  devenu  par 
.  l'Incarnation  un  membre  de  la  famille  humaine.  Il  ne 
l'oublie  jamais,  lui  qui  se  désigne  volontiers  sous  le  titre 
de  Fils  de  l'homme.  "  Libérateur  non  des  anges  mais  de 
la  race  d'Abraham,  il  a  fallu  qu'il  fût  en  tout  semblable  à 
ses  frères,  afin  qu'il  fût  devant  Dieu  un  pontife  compa- 
tissant et  fidèle  en  son  ministère,  afin  d'expier  les  péchés 
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du  peuple,  car  c'est  des  peines  et  des  souffrances  par  les- 
quelles il  a  été  tenté  et  éprouvé,  qu'il  tire  la  vertu  et  la 
force  de  ceux  qui  sont  tentés  "  (Héb.  Il,  17-18). 

Dieu  n'avait  pas  besoin  de  nous  après  cette  Rédemp- 
tion achevée  par  Son  Fils.  Et  pourtant  l'œuvre  divine 
par  excellence  consiste  à  élever  des  hommes  à  la  tâche  de 
coopérer  à  Son  œuvre.  Ceux  qui  reçoivent  cet  honneur 
n'ont  pas  à  se  surprendre  si  des  peines  et  des  souffrances 
devront  être  l'une  des  grandes  sources  de  l'efficacité  de 
leur  ministère.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple  récent,  qu'il 
sied  de  rappeler  ici,  nous  avons  tous  vu  l'expression  de  la 
douleur  et  d'une  sorte  de  pitié  résignée  et  comme  désabu- 
sée, envers  lui-même  et  envers  tous,  se  buriner  d'une 
année  à  l'autre  dans  les  traits  du  grand  laborieux  que  fut 
le  cardinal  Villeneuve.  Dans  les  tragiques  derniers  mois 
où  toutes  les  allégresses  du  travail  apostolique  lui  furent 
interdites,  je  tiens  de  sa  bouche  même  que  la  plus  grande 
épreuve  ne  lui  venait  pourtant  pas  de  l'inaction  à  laquelle 
Dieu  l'avait  soumis. 

C'est  une  bonne  femme  du  peuple  qui  donnait  cet  avis 
à  son  fils  saint  Jean  Bosco  au  jour  de  sa  première  messe  : 
"  La  croix  est  entrée  dans  ta  vie  pour  ne  la  point  quitter  ". 
Son  sens  chrétien  rejoignait  simplement  la  théologie  de  la 
Rédemption.  Et  pourquoi  cet  inévitable  accompagnement 
de  l'épreuve  qui  veut  que  dans  la  vie  sacerdotale  digne  de 
s'associer  à  l'œuvre  du  Christ,  la  souffrance  ne  soit  pas 
un  phénomène  accidentel  ?  La  réponse  se  trouve  dans  cet 
encouragement  donné  par  l'Esprit-Saint  à  tous  ceux  qui 
ont  à  lutter  pour  garder  et  défendre  la  foi  :  Teneamus 
confessionem.  "  Demeurons  fermes  dans  la  foi  dont  nous 
avons  fait  profession.  Car  le  Pontife  que  nous  avons, 
Jésus-Christ,  n'est  pas  tel  qu'il  ne  puisse  compatir  à  nos 
faiblesses;  mais  il  a  éprouvé  comme  nous  toute  sorte 
de  tentations,  hormis  le  péché  "  (Héb.,  IV,  14-15).  Voilà 
l'explication.  Nous  ne  sommes  pas  plus  grands  que  le 
Maître.  S'il  lui  a  fallu  par  la  souffrance  apprendre  dans 
son  cœur  humain  la  divine  compassion  que  le  Verbe  de 
Dieu  depuis  toujours  portait  en  lui  pour  notre  humanité, 
c'est  à  la  même  école  de  la  souffrance  que  les  Apôtres  et 
leurs  successeurs  doivent  apprendre  à  puiser  dans  leur 
compassion  le  secret  de  la  magnanimité,  que  vous  trou- 
verez rarement  chez  ceux  qui  n'ont  jamais  souffert.  Cette 
chrétienne  grandeur  d'âme  ira  à  vaincre  les  répugnances 
naturelles  de  l'homme  de  Dieu  envers  le  malfaiteur,  fût-il 
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Judas,  mais,  ne  l'oublions  pas,  elle  ne  cessera  pas  de  s'ins- 
pirer d'une  non  moins  grande  compassion  envers  les  vic- 
times des  malfaiteurs,  car  ces  victimes  ont  un  premier 
droit  à  être  défendues  contre  les  malfaiteurs  conscients 
ou  non.  Et  cela  est  de  tous  les  siècles.  Le  fouet  du  misé- 
ricordieux Sauveur  s'est  abattu  en  toute  miséricorde  sur 
de  véritables  épaules  humaines.  Il  convient  toujours  de  ne 
pas  l'oublier  en  un  temps  comme  le  nôtre,  où,  par  lassi- 
tude ou  par  contagion,  il  y  a,  dans  tout  notre  occident 
chrétien,  —  les  revues  d'Europe  nous  l'attestent  —  la  ten- 
tation ae  penser  qu'en  matière  de  doctrine  un  grand 
moyen  de  désarmer  les  adversaires  du  christianisme  pour- 
rait consister  à  se  mettre  dans  les  conditions  d'arriver  à 
penser  comme  ces  adversaires  sur  l'unique  chose  néces- 
saire, ou  à  n'y  plus  penser  du  tout,  ce  qui  revient  au 
même. 

Le  premier  témoin  et  martyr  du  dogme  de  la  divinité 
du  Christ,  c'est  le  Verbe  incarné,  notre  souverain  Prêtre. 
Pour  nous  comme  pour  les  Juifs  de  son  temps,  il  faut 
croire  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu.  C'est  la  première 
condition  pour  être  agréables  au  Père  et  être  comptés 
parmi  ses  brebis.  Pierre  reste  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
pour  continuer  d'enseigner  que  Jésus  est  "  le  Christ,  le 
Fils  du  Dieu  vivant  ".  Et  "  le  christianisme  n'est  autre 
chose  que  l'acceptation,  dans  toutes  ses  conséquences  doc- 
trinales et  pratiques  les  plus  lointaines,  de  la  divinité  du 
Christ  dans  l'Incarnation  "  (Dom  Marmion,  Le  Christ, 
Vie  de  l'âme).  N'en  doutez  pas,  mes  frères,  celui  qui  a 
charge  d'âmes  n'aura  jamais  le  droit  de  prendre  son  parti 
de  ce  que  l'esprit  du  monde  veuille  entretenir  l'erreur  ou 
l'ignorance  sur  le  Dieu  révélé  et  acheminer  ses  victimes, 
de  l'indifférence  envers  le  Christ  et  son  Eglise,  vers 
l'athéisme.  Et  vous  devez  partager  ses  soucis  et  ses  tra- 
vaux, selon  vos  moyens,  afin  que  la  diffusion  de  l'immo- 
ralité, par  exemple,  ne  conduise  pas  les  âmes  à  la  perte 
de  la  foi.  Ces  soucis  ne  vont  pas  sans  souffrances  et  nous 
ne  vous  tendons  pas  de  piège  en  vous  le  disant.  Comme 
toujours  "  ceux  qui  veulent  suivre  le  Christ  et  vivre  dans 
la  piété  qu'inspire  cette  fidélité  doivent  s'attendre  à  souf- 
frir quelque  persécution  "  du  dedans  ou  du  dehors.  Tous 
vous  voudrez  partager  la  compassion  des  apôtres  de  notre 
temps  et  d'abord  celle  du  Successeur  des  Apôtres  qui 
vient  à  vous  pour  vous  exhorter,  in  nomine  Jesu,  à  porter 
au  cœur  les  sentiments  du  Christ. 
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Le  second  caractère  de  la  mission  de  l'Homme-Dieu 
consiste  en  ce  que,  pontife  légitime,  il  ne  s'est  pas  choisi 
lui-même  à  la  dignité  de  Souverain  Prêtre.  La  fonction 
sacerdotale,  nous  l'avons  rappelé,  en  est  une  de  médiation  : 
compassion  envers  les  humains  à  sauver,  mais  avant  tout 
oblation  du  sacrifice  d'adoration  à  Dieu  et  d'expiation 
pour  les  péchés  du  peuple.  Or  il  faut,  pour  cet  honneur,  ne 
pas  se  choisir  soi-même,  mais  être  appelé  par  Dieu. 
*■  C'est  pourquoi  le  Christ  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même 
à  la  dignité  de  souverain  Pontife,  mais  il  l'a  reçue  de  celui 
qui  lui  a  dit:  Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré 
aujourd'hui.  Commue  il  lui  dit  dans  un  autre  endroit: 
Vous  êtes  le  Prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech  " 
(Héb.,  V,  5-6). 

Vous  voyez  la  sorte  d'équation  marquée  par  l'Esprit- 
Saint  entre  l'union  hypostatique,  d'une  part,  qui  fait  du 
Christ  le  Fils  de  Dieu,  saint  entre  tous,  et  le  sacerdoce,  qui 
le  constitue  notre  médiateur.  Et  la  conséquence  se  précise 
en  un  autre  endroit  de  la  même  épitre:  "  Il  était  bien  rai- 
sonnable que  nous  eussions  un  pontife  comme  celui-ci, 
saint,  innocent,  sans  tache,  séparé  des  pécheurs  et  plus 
élevé  que  les  cieux  "  (Héb.,  VII,  26), 

Cette  conséquence,  pour  nous,  c'est  l'exigence  de  la 
fonction,  chez  ceux  qui  doivent,  à  tous  les  degrés,  parti- 
ciper au  sacerdoce  et  à  son  action.  Devant  la  grande  pitié 
de  l'humanité  coupable,  il  fallait  déjà  au  pontife  et  à  ses 
collaborateurs  dans  le  sacerdoce  la  compassion  secourable 
puisée  au  cœur  même  de  l'Homme-Dieu.  Et,  en  passant, 
si  l'on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  penser  à  la  mère  quand 
on  veut  savoir  ce  que  le  fils  a  reçu  de  sympathique  dans 
son  cœur,  nous  sommes  bien  amenés  à  réfléchir  sur  ce  que 
le  cœur  de  Jésus  doit  dans  le  temps  à  l'héritage  reçu  de  sa 
mère,  Marie,  mère  de  toute  miséricorde.  Vous  pouvez 
poursuivre  ces  réflexions  sur  ce  que  les  hommes  marqués 
de  l'onction  sacerdotale  doivent  à  leur  mère  du  ciel  et 
aussi  à  leur  mère  d'ici-bas,  dans  leur  constitution  morale. 
Tous  nous  pourrions  retracer  cette  influence  de  nos  mères 
de  la  terre  dans  la  façon  dont  nous  sommes  organisés, 
avec  nos  qualités  et  parfois  nos  défauts,  dans  la  région  du 
cœur. 
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Mais  il  s'agit  ici  de  bien  plus  encore,  de  la  grâce  qui, 
chez  le  Christ,  est  substantielle  et  le  fait  Homme-Dteu, 
subsistant  en  la  personne  du  Verbe.  Chez  nous,  la  grâce 
est  qualité  et  non  substance,  mais  elle  fait  de  nous,  à 
moins  d'obstacles  de  notre  part,  des  hommes  de  Dieu.  Et 
quelle  pureté  de  vie,  quelle  séparation  des  pécheurs  cela 
comporte  !  Le  temps  vient  où,  pour  nous  faire  tout  à  tous 
il  faut  aller  aux  pécheurs,  aux  victimes  de  l'erreur,  du 
vice  même.  Le  royaume  de  Dieu  est  toujours  semblable 
à  la  drachme  perdue.  Pour  la  retrouver  dans  l'âme  créée 
par  Dieu,  il  faut  bien  que  l'apôtre  de  tout  rang  se  résigne, 
après  avoir  allumé  la  lampe,  à  mettre  la  main  aux  balayu- 
res pour  retrouver  le  trésor.  Seulement  dans  sa  réjouis- 
sance il  ne  doit  pas  se  persuader  pour  autant  que  son 
habitat  normal  est  dans  les  balayures  —  il  en  est  de  litté- 
raires, comme  on  sait  —  et  qu'il  peut  s'y  risquer  sans 
crainte  de  se  souiller  et  de  perdre  son  âme.  Il  nous  faut 
tendre  la  main  à  ceux  qui  se  noient,  mais  tenir  assez  les 
appuis  de  la  rive  pour  ne  pas  nous  noyer  nous-mêmes  sans 
sauver  personne.  Combien  il  faut  regarder  vers  le  Maître, 
innocent,  pur,  séparé  des  pécheurs,  et  savoir  retrouver  le 
chemin  de  l'oratoire,  de  la  cellule,  de  la  famille  sacerdotale 
ou  religieuse,  de  la  maison  de  retraite,  pour  y  reprendre  ce 
que  la  sagesse  de  l'Eglise  a  de  tout  temps  prescrit  et  ap- 
prouvé :  l'oraison,  le  silence,  l'étude  des  données  de  la  révé- 
lation et  de  la  raison,  le  recueillement  de  la  vie  intérieure, 
tout  ce  qui  veut  que  les  prêtres  de  Jésus-Christ  ou  leurs 
coopérateurs  dans  l'apostolat  soient  dans  le  monde,  mais 
sans  être  du  monde.  Nous  sommes  assurés  que  la  prière 
du  Christ  pour  les  siens  est  toujours  entendue  :  "  Père, 
je  ne  vous  demande  pas  de  les  enlever  du  monde,  mais 
de  les  garder  du  mal  ".  Encore  faut-il  que  nous  ne  nous 
croyions  pas  le  droit  de  tenter  Dieu  et  d'annuler  d'autant 
l'efficacité  de  notre  apostolat.  Il  suffit  de  mentionner 
ces  devoirs  à  vos  sentiments  chrétiens  pour  que  vous  devi- 
niez, avec  votre  cœur  autant  qu'avec  votre  raison,  quelle 
prudence  nous  devons  tous  apporter  dans  notre  labeur 
secourable  envers  les  pécheurs  de  tout  rang  et  de  toute 
qualité.  Les  plus  misérables  et  les  plus  à  plaindre  ne  pas- 
sent pas  toujours  pour  tels  dans  l'opinion  du  monde,  ou, 
comme  l'on  disait  encore  à  la  fin  du  siècle  dernier,  dans 
l'opinion  du  demi-monde.  Le  signe  de  votre  dévouement 
à  l'Eglise,  signe  qui  ne  trompe  pas,  ce  sera  votre  habitude 
prise  de  prier  avec  ferveur  et  d'agir  de  votre  mieux  pour 
que  nos  familles  nous  préparent  des  sujets  tels  que,  la 
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vocation  constatée  selon  les  règles  ordinaires  de  la  pru- 
dence, nous  puissions  avec  confiance  les  ordonner  au 
sacerdoce,  parce  que,  le  jour  où  Notre-Seigneur  leur  dira 
après  l'imposition  des  mains  :  "  Tu  es  prêtre  pour  l'éter- 
nité ",  il  aura  depuis  longtemps  pu  dire  à  leur  âme  fidèle 
à  la  grâce:  '*  Tu  es  mon  fils".  A  cette  gloire  rendue  à 
Dieu,  nos  familles  peuvent  fortement  contribuer.  On  peut 
se  demander  si,  à  l'heure  présente,  elles  peuvent  mettre 
dans  l'âme  de  chacun  de  leurs  membres  un  plus  encoura- 
geant signe  de  prédestination. 


La  fonction  de  votre  archevêque  au  milieu  de  vous 
s'inaugure  par  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe.  A  la  vérité, 
c'est  vers  ce  culte  et  ce  qu'il  nous  apporte  que  tend  toute 
la  mission  du  Verbe  incarné,  comme  c'est  autour  de  l'autel 
que  doit  se  centrer  toute  la  vie,  toute  l'action  de  ses  minis- 
tres dans  la  Nouvelle  Loi.  Celui  qui  est  remonté  le  plus 
haut  dans  l'histoire  du  Christ  sur  notre  terre  est  encore 
l'auteur  de  l'épitre  aux  Hébreux.  Voici  comment  il  nous 
le  fait  connaître  dans  le  plus  intime  de  ses  sentiments  de 
prêtre  éternel  :  "  Le  Fils  de  Dieu  entrant  dans  le  monde 
dit  :  Vous  m'avez  formé  un  corps,  me  voici  ;  je  viens  pour 
faire,  ô  mon  Dieu,  votre  volonté  "  (Héb.,  X,  5-6-7).  Cette 
volonté  c'est  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  qui  ne 
refuseront  pas  le  salut  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

Mais  pour  que  toute  justice  soit  accomplie,  la  volonté 
de  Dieu  est  que  la  cause  universelle  du  salut  soit  posée  par 
Celui  que  l'amour  de  Dieu  nous  a  donné  afin  que  ceux  qui 
croiront  en  Lui  ne  périssent  point.  Il  y  faut  le  sacrifice  de 
la  Croix,  une  fois  pour  toutes.  Mais  il  y  faudra  la  certi- 
tude que  l'application  du  mérite  de  la  croix  est  transmise 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  Il  faudra  les  signes  sensi- 
bles de  cette  application  efficace.  Sacrifice  non  sanglant, 
d'une  part,  qui  nous  assure  que  nous  tenons  dans  la  messe 
le  moyen  de  payer  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû.  Elle  nous 
assure  que  nous  n'en  sommes  pas  aux  conjectures  de  ce 
que  l'hérésie  appelle  l'expérience  religieuse  si  exposée  à 
l'illusion  et  à  l'illuminisme.  Sacrements,  d'autre  part,  qui 
nous  assurent  de  la  part  de  Dieu  ce  qu'il  nous  faut  pour 
être  en  grâce  avec  Dieu  apaisé  dans  sa  justice. 

Les  uns  et  les  autres  signes  sont  l'institution  du 
Christ.   Leur  institution  inclut  celle  du  sacerdoce  chargé 
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de  les  dispenser.  Toute  la  volonté  du  Fils  de  Dieu  entrant 
dans  le  monde  est  tendue  vers  cette  œuvre  de  médiateur, 
de  pontife  souverain. 

De  même  toute  la  volonté  de  ceux  que  l'imposition 
des  mains  consacre  comme  prêtres  ou  comme  revêtus  de 
la  plénitude  du  sacerdoce  doit  tendre  vers  l'autel  comme 
vers  l'œuvre  centrale  du  salut. 

Je  ne  veux  ajouter  qu'une  réflexion  à  cet  exposé 
sommaire  du  dogme  de  la  Rédemption  par  le  Saint-Sacri- 
fice et  les  Sacrements,  continuation  et  application  du  mys- 
tère de  la  Croix  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Nous  devons  tout  faire,  dans  notre  ministère,  comme 
si  tout  dépendait  de  notre  effort  humain  pour  l'enlèvement 
des  obstacles  à  la  grâce  du  Rédempteur.  Mais  nous  devons 
tout  demander  sachant  que  notre  activité  humaine  ne  pro- 
duira jamais  d'elle-même  une  parcelle  de  grâce.  Dans 
notre  ministère  donc,  et  dans  la  coopération  que  vous  nous 
apportez,  l'action  la  plus  géniale  et  la  plus  organisée  ne 
sert  pas  de  succédané  à  la  prière  nécessaire,  au  culte  divin 
et  aux  causes  norm.ales  de  la  grâce  que  sont  les  sacre- 
ments. Cela  nous  donne  bien  des  raisons  de  rester  très 
humbles.  Nous  pouvons  planter,  d'autres  arroser  :  cela 
déjà  ne  se  fait  pas  sans  la  grâce.  Et  c'est  toujours  Dieu 
qui  en  donne  l'accroissement.  Déjà  les  Pères  de  l'Eglise 
ont  fait  remarquer  que  si  nous  sommes  appelés  le  sel  de 
la  terre,  ce  n'est  pas  pour  que  nous  imaginions  que  l'acre 
saveur  de  notre  vertu  d'apôtres  peut  rendre  la  vie  à  ce  qui 
est  déjà  en  décomposition.  Il  y  faut  la  vertu  même  du 
Christ  comme  il  a  fallu  la  puissance  de  Dieu  pour  la 
création.  Mais  lorsque  la  vie  aura  été  rendue,  c'est  l'action 
propre  au  sel  de  s'employer  à  prévenir  la  reprise  de  la 
corruption  mortelle.  Notre  action  ne  supplée  pas  les 
sacrements  et  la  prière.  Aussi  voyez-vous  à  conduire  vers 
la  retraite  fermée,  vers  les  sacrements  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie  ceux  que  vous  voulez  convertir.  "  Délivrer 
les  pécheurs  de  leur  corruption,  écrit  saint  Chrisostôme, 
relève  de  la  vertu  du  Christ.  Empêcher  les  pécheurs  de 
retourner  à  leur  mort,  prévenir  leur  corruption,  voilà  ce 
qui  doit  être  l'objet  des  soucis  et  des  labeurs  des  apôtres. 
En  cela  ils  sont  le  sel  de  la  terre  ". 

Autour  de  la  Messe  se  sont  produites  chez  les  pre- 
miers fidèles  les  synthèses  qui  ont  soutenu  leur  caractère 
d'enfants  de  Dieu  et  d'hommes  de  Dieu.  On  peut  dire  que 
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la  civilisation  chrétienne  est  issue  de  la  Messe,  avec  les 
leçons  de  la  partie  didactique  de  l'avant-messe,  qui  leur 
ont  donné  les  lumières  de  la  vie  ;  avec  son  action  centrale, 
le  culte  rendu  à  Dieu  par  Jésus  devenu  présent  à  l'autel  ; 
avec  son  action  de  grâces  qui  achevait  de  porter  à  leur 
cœur  les  sentiments  du  Christ-Jésus.  C'est  l'histoire  de  la 
chrétienté  fidèle  qui  se  continue.  Tout  notre  labeur  du 
jour  prend  ensuite  son  rang,  travail  individuel,  labeur 
social,  œuvre  de  miséricorde,  tout  s'insère  parmi  les 
moyens  de  diminuer  dans  les  âmes  et  dans  la  société  les 
causes  du  mal,  les  obstacles  à  la  vie  divine.  Et  chaque 
œuvre  prend  encore  son  prix  de  ce  qu'elle  peut  apporter 
au  bien  commun,  qui  n'est  pas  autre  chose  que  la  vertu 
rendue  plus  facile  à  la  moyenne  des  gens. 

Vous  voudrez,  mes  Frères,  accroître  les  espérances 
que  nous  fondons  sur  les  dispositions  et  la  jeunesse  de 
celui  qui  vient  à  vous  "  in  nomine  Jesu  ".  Votre  part  est 
grande.  L'exposé  que  vous  venez  d'entendre  peut  sembler 
proposer  seulement  des  perspectives  de  tâches  austères. 
Nul  n'a  jamais  mis  de  zèle  au  bien  commun  sans  avoir  à 
sacrifier  souvent  ses  goûts  et  sa  tranquillité.  Nul  n'a 
jamais  mis  la  main  à  l'œuvre  du  bien  divin  dans  les  âmes 
sans  avoir  à  demander  au  Christ  en  croix  le  secret  du 
courage  et  de  la  grandeur  d'âme.  Mais  cela  dit,  il  reste 
évident  que  ce  n'est  pas  la  vertu  sacerdotale  qui  attriste 
l'univers,  et  nous  ne  vous  trom.pons  pas  en  vous  assurant 
que  votre  prière  d'apôtres  faite  en  son  nom  vous  prému- 
nira contre  la  tristesse  malsaine.  Nous  avons  sa  promesse 
faite  à  ses  apôtres  de  tout  rang  et  qui  inclut  la  devise  de 
votre  archevêque:  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon 
Père  en  mon  nom  vous  sera  accordé,  afin  que  votre  joie 
soit  complète.   Ainsi  soit-il. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t   GEORGES, 

archev.   de   Rimouski 
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CIRCULAIRE  AU   CLERGE 


Archevêché  de  Rimouski, 
le  28  septembre  1947. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

Je  crois  bon  de  vous  faire  tenir  la  suite  de  la  médita- 
tion pastorale  qui,  commencée  à  Québec  dans  l'instruction 
du  25  juillet,  s'achève  aux  Trois-Rivières  dans  celle  du 
22  septembre  en  considérations  sur  notre  triple  ministère 
commun.  Vous  retrouverez  en  cela  l'enseignement  d'une 
circulaire  du  15  janvier  1942  (vol.  III,  pp.  88-109)  sur 
quelques  signes  de  notre  catholicisme  vécu,  que  l'Ecole 
sociale  populaire  de  Montréal  a  publiée  en  brochure.  Il 
est  seulement  plus  condensé  ici  et,  par  endroits,  renouvelé 
dans  les  exemples  et  les  applications. 

Instruction  donnée  a  la  première  Messe  pontificale 

DE  Son  Ex.  Mgr  Georges-Leon  Pelletier 

DANS    SA    Cathédrale   des    Trois-Rivieres, 

LE  LUNDI  22  sept.  1947. 

L'Eglise  des  Trois-Rivières  reçoit  pour  cette  fois  son 
évêque  sans  avoir  dû  passer  par  un  deuil.  Celui  que  vous 
avez  accueilli  hier  avec  tant  de  cœur  vous  a  été  présenté 
par  votre  nouveau  métropolitain  consacré  ici  il  y  a  un  peu 
plus  d'un  an,  intronisé  à  Québec  il  y  a  deux  mois. 

A  Monseigneur  des  Trois-Rivières  il  a  paru  tout 
simple  que  l'instruction  de  ce  jour  continuât  la  médita- 
tion pastorale  proposée  à  la  Basilique  de  Québec  le  25  juil- 
let dernier,  devant  une  assistance  qui  se  retrouverait  ici 
en  partie. 
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Nous  y  parlions  donc  des  obligations  de  l'évêque  et 
de  ceux  qui,  prêtres  ou  apôtres  de  l'action  catholique, 
partagent  les  obligations  de  l'évêque  à  divers  degrés. 
Notre  entretien  allait  à  marquer  les  dispositions  de  l'âme 
que  tout  apôtre  doit  porter  pour  ressembler  au  Souverain 
Prêtre  et  participer  à  Son  œuvre  rédemptrice:  compas- 
sion pour  les  victimes  du  péché  et  de  l'erreur  ;  obéissance 
à  une  vocation  oii  l'on  ne  s'est  pas  choisi,  mais  qui  est 
venue  de  Dieu  avec  l'appel  à  la  sainteté  propre  au  Christ  ; 
tendance  de  toute  la  volonté  vers  l'autel  où  s'opère  la 
réconciliation  de  l'homme  avec  Dieu. 

Telles  sont  les  dispositions  intérieures  du  Christ,  Sou- 
verain Prêtre,  et  que  doivent  imiter,  partager,  ceux  qui 
s'engagent  à  coopérer  à  Son  œuvre.  Les  textes  de  l'épitre 
aux  Hébreux  en  fixant  ces  traits  du  Pontife  des  biens 
futurs  pour  les  offrir  à  notre  imitation  suggèrent  à  la  fois 
des  leçons  de  zèle  et  de  prudence  qui  sont  de  tous  les 
temps. 

Si  '  nous  continuons  ces  simples  réflexions  sur  les 
devoirs  de  l'évêque  et  de  ses  coopérateurs,  nous  avons 
l'occasion  de  montrer  à  l'œuvre  la  conscience  de  l'évêque 
ainsi  guidée  et  celle  de  ses  aides  dans  les  trois  grandes 
tâches  confiées  à  l'Eglise  :  l'enseignement,  la  sanctification 
et  le  gouvernement  des  âmes  par  ceux  que  Dieu  a  choisis 
pour  régir  son  Eglise. 

—  1  — 

L'enseignement. 

C'est  le  premier  mot  même  de  la  mission  des  Apôtres 
et  de  leurs  successeurs  :  "  Allez,  enseignez  tous  les  peu- 
ples, les  baptisant  et  leur  apprenant  à  garder  tout  ce 
que  je  vous  ai  appris  "  (Matt.,  28,  19).  Nous  l'avons  vu,  au 
tém.oignage  de  l'auteur  de  l'épitre  aux  Hébreux,  le  pre- 
mier signe  de  la  miséricorde  du  Sauveur,  ce  fut  sa  com- 
passion pour  les  victimes  du  péché  et  de  l'erreur.  Com- 
ment venir  en  aide  à  ces  victimes  sinon  en  dépensant  à 
leur  service  les  trésors  de  la  plus  haute  forme  de  la 
charité,  celle  de  la  vérité?  La  charité  de  la  vérité  doit 
donc  être  celle  de  l'évêque,  envoyé  pour  implanter  ou 
faire  croître  la  foi.  Le  Christ  est  venu  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité.  Or  la  grande  vérité  de  fait  qui  domine 
notre   foi   catholique,   c'est   une   personne,    la   Personne 


m 
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divine  du  Verbe  incarné  dans  le  Christ  Jésus,  notre  Sei- 
gneur. L'Evangile  nous  fournit  les  motifs  et  l'objet  de 
notre  foi.  Par  ce  simple  récit  des  faits  de  la  vie  de  Jésus, 
de  son  enseignement  et  de  son  œuvre  sur  la  terre,  nous 
savons  que  celui  qui  connaît  Jésus  connaît  son  Père,  que 
celui  qui  l'aime  aime  son  Père.  Le  message  du  Christ, 
c'est  la  révélation  du  Père,  et  de  ce  qui  constitue  l'essence 
de  notre  vie  surnaturelle:  notre  filiation  par  rapport  à 
Dieu. 

L'enseignement  chrétien  comporte  essentiellement 
que  nous  voyions  en  Jésus  la  lumière  de  ce  monde  passa- 
ger où  nous  vivons  ;  que  nous  trouvions  en  lui  le  chemin 
vers  ce  monde  sans  un  où  nous  tendons;  que  nous  don- 
nions à  notre  vie  la  garantie  du  seul  succès  qui  importe 
absolument  au  regard  de  la  foi  catholique  :  Il  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie. 

Le  point  de  départ  de  notre  vie  catholique  consiste 
donc  à  accepter  comme  les  premiers  apôtres,  Pierre  et 
André,  Jacques  et  Jean,  l'invitation  du  Maître  à  leur 
foi  :  "  Suivez  moi  ".  Le  point  culminant,  c'est  une  union 
de  notre  esprit  et  notre  cœur  avec  le  Fils  qui  nous  fasse 
dire:  "  Je  vis  mais  c'est  le  Christ  qui  vit  en  moi  ".  Car 
nos  relations  personnelles  avec  le  Christ  sont  les  mêmes 
que  celles  des  contemporains  de  sa  vie  mortelle.  Et  cette 
merveille  tient  à  ce  que  le  Christ  est  monté  au  ciel  dans  y. 

le  corps  physique  qu'il  avait  assumé  dans  l'Euohai'iBtic,  ^<-'^a^  »<■'*  ^' 
mais  il  est  avec  nous  jusqu'à  la  comsomm.ation  des  siècles 
dans  le  corps  mystique  fondé  sur  la  terre  pour  la  gloire 
de  son  Père.  Saint  Paul  nous  a  appris  à  considérer  l'Eglise 
comme  le  Christ  vivant  et  agissant  dans  le  corps  mysti- 
que qu'il  a  assumé  d'ineffable  façon  pour  continuer  de 
travailler  par  elle  au  salut  des  hommes. 

Dans  l'institution  de  l'Eglise,  le  Christ  a  choisi  les 
pontifes  qui  devront  exercer  son  ministère  de  charité 
rédemptrice  en  son  nom,  son  sacerdoce  visible.  Ils  se 
succéderont  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Par  le  ministère 
de  cette  hiérarchie  visible  nous  som.mes  assurés  d'appar- 
tenir à  la  société  invisible  des  âmes  qui  communient  à  la 
vie  du  Christ. 

Il  y  a  quelque  chose  d'émouvant  à  assister  comme 
nous  le  faisons  en  ce  moment,  à  la  transmission  du  pou- 
voir d'enseigner  au  nom  de  l'Eglise,  de  sanctifier  au  nom 
du  Christ  et  de  guider  les  fidèles  d'une  chrétienté  désignée 
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par  le  chef  de  l'Eglise  à  l'évêque  qu'il  envoie  accomplir 
auprès  d'elle  sa  fonction  de  bon  Pasteur.  Il  est  lié  par  sa 
mission  même  et  s'est  engagé  par  serment  à  l'obligation 
de  veiller  sur  lui-même  et  sur  son  enseignement,  à  ne  pas 
conduire  et  à  ne  pas  permettre  que  l'on  conduise  ses 
ouailles  dans  des  pâturages  empoisonnés.  Il  est  obligé 
de  mettre  en  œuvre  tout  ce  qui  peut  l'aider  à  s'éclairer 
sur  ce  qu'il  doit  enseigner  et  ce  que  l'on  doit  enseigner 
sous  sa  surveillance.  Son  autorité  doctrinale  n'est  pas 
une  autorité  infaillible,  mais  elle  est  une  autorité 
confirmée  par  celui  qui  est  Pierre.  Sur  Pierre  il  doit 
constamment  s'appuyer  afin  que  sa  foi  ne  défaille  point 
et  que  le  foi  ne  défaille  pas  autour  de  lui.  Et  parce  que 
l'Eglise,  selon  une  parole  de  Pie  XII,  a  la  garde  des 
principes  de  l'ordre  temporel  non  moins  que  de  ceux 
de  l'ordre  surnaturel,  il  a  le  devoir  de  veiller  sur  les 
écoles  du  haut  savoir  non  moins  et  souvent  plus  que  sur 
celles  oii  se  donne  le  rudiment.  Car  "  si  votre  œil  est  sain 
c'est  toute  votre  conduite  qui  est  dans  la  lumière;  mais 
si  votre  œil  devient  mauvais,  c'est  tout  votre  comporte- 
ment qui  est  dans  les  ténèbres.  Si  la  lumière  qui  est  en 
vous  est  ténèbres,  combien  grandes  seront  les  ténèbres  " 

(Matt.,  6,  23). 

Devant  les  plus  petits  comme  en  face  des  plus  grands, 
l'Eglise  peut  s'appliquer  ce  que  le  Sauveur  disait  à  ceux 
qui  l'entendaient  :  "  Celui  qui  accomplit  la  vérité  vient  à 
la  lum.ière  "  (J-,  3,  21).  Comme  lui  elle  prêche  à  temps  et 
à  contre  temps.  Elle  demande  que  l'on  n'empêche  pas  les 
petits  de  venir  à  elle.  A  l'enseignement  elle  a  voué,  pour 
l'appui  de  ses  évêques,  la  fleur  de  la  jeunesse  cléricale  et 
religieuse,  la  force  du  talent  et  la  maturité  des  meilleurs 
maîtres  qu'elle  a  formés  par  un  long  et  patient  labeur. 
Elle  a  mis  sur  pied  les  institutions  de  l'enseignement  à 
to.us  les  degrés.  Les  universités  les  plus  célèbres  de  l'an- 
cien monde,  même  celles  qui  se  sont  détournées  de  sa 
tutelle,  doivent  encore  la  plus  sûre  partie  de  leur  prestige 
à  leur  origine  catholique  et  à  ce  qu'elles  en  ont  gardé, 
parfois  à  leur  insu.  L'expression  a  catholic  mind,  garde 
encore  son  sens  originel  chez  nos  frères  séparés.  Toute 
vérité  est  à  elle.  Différentes  dans  leur  mode  d'acquisition, 
toutes  les  formes  de  la  vérité  ont  Dieu  comme  source  et 
cause  exemplaire.  Et  c'est  pourquoi  l'épiscopat  a  le 
devoir  de  ne  jamais  permettre  que  ses  fils  cèdent  à  la 
tentation  de  juger  que  l'on  peut,  dans  l'acquisition  du 
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savoir,  se  ranger  dans  un  ordre  de  pensée  qui  serait  plus 
étenau  que  l'enseignement  catholique,  universel  par  défi- 
nition, il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rappeler 
que  ce  blasphème  captieux  tend  à  passer  des  milieux 
hostiles  jusque  parmi  des  catholiques  que  l'on  donne 
comme  évolués. 

Saint  Paul  est  allé  un  jour  porter  l'enseignement  de 
la  vérité  jusqu'au  sein  de  l'Aréopage  athénien.  Pour 
essayer  de  saisir  son  auditoire  léger,  il  a  rappelé  d'abord 
ce  que  la  littérature  grecque  a  insinué  sur  la  divinité. 
Mais  il  ne  s'en  est  pas  tenu  aux  bornes  d'un  académisme 
qui  prétendait  sans  doute  couvrir  tout  le  domaine  de  la 
vérité  connaissable.  Il  a  révélé  ce  que  l'Evangile  lui  met- 
tait sur  les  lèvres  touchant  le  Dieu  encore  inconnu  du 
monde  païen,  touchant  les  fins  dernières  et  la  résurrec- 
tion de  la  chair.  Humainement  c'était  courir  à  l'échec. 
Et  de  fait  on  ne  voit  pas  que  saint  Paul  soit  retourné  à 
l'Aréopage,  foyer  d'un  pédantisme  déjà  agnostique.  N'em- 
pêche que  pour  les  siècles,  c'était  la  leçon  donnée  à  tous, 
que  la  parole  du  salut  ne  doit  pas  être  enchaînée  par  la 
peur  de  l'échec. 

Rien  ne  rappelle  autant,  à  certaines  heures,  la  situa- 
tion de  Paul  prêchant  dans  le  désert  de  l'Aréopage  que 
celle  du  Souverain  Pontife  saisissant  avec  bonté  l'audi- 
toire universel  déboussolé  par  les  diverses  propagandes 
et  lui  faisant  entendre,  par-dessus  les  toits,  les  propos 
d'éternité,  les  messages  de  Noël,  les  principes  d'une  vraie 
paix,  l'encouragement  donné  aux  premiers  échanges  de  vue 
des  hommes  d'Etat  sur  la  paix,  les  lois  de  la  morale,  celles 
du  droit  naturel,  les  appels  au  respect  même  humain  de 
la  personne,  les  exigences  de  la  vérité,  seul  principe  de 
liberté  véritable.  Qui  dira  que  cette  prédication  soit  peine 
perdue,  et  que  la  confiance  montrée  par  le  successeur  de 
Pierre  envers  l'humanité,  coupable  et  malheureuse  mais 
pouvant  toujours  se  remettre  à  mieux  penser  et  à  se 
repentir,  qui  dira  que  cette  confiance  n'est  pas  inspirée 
par  l'exemple  du  Sauveur,  toujours  si  respectueux  de 
l'âme  humaine  dans  sa  façon  de  rendre  témoignage  à  la 
vérité?  Humainement  le  soir  du  vendredi  saint  marque 
un  échec.  Mais  il  y  a  ensuite  Pâques  qui  rend  au  corps 
physique  du  Christ  la  vie  immortelle.  Ne  faut-il  pas  que 
les  disciples  de  l'Eglise,  corps  mystique  du  Christ,  con- 
naissent les  abattements  des  disciples  d'Emmaiis,  avant 
de  voir  se  répéter  de  siècle  en  siècle  les  aubes  de  Pâques? 
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Que  cette  certitude  vous  aide  à  répondre  aux  appels 
de  votre  évêque  en  faveur  de  la  vérité  mieux  connue.  Si 
l'on  ne  se  donne  pas  des  connaissances  religieuses  propor- 
tionnées à  l'éducation  générale  que  l'on  a  reçue,  au  rang 
que  l'on  occupe  dans  la  société,  on  perdra  une  multitude 
d'occasions  de  faire  du  bien.  Toute  faiblesse  de  cette 
nature  exposerait  nos  catholiques  à  se  montrer  réticents 
sur  les  problèmes  moraux  que  pose  la  vie,  vie  conjugale, 
vie  domestique,  vie  de  l'esprit,  vie  dans  les  affaires,  vie 
publique,  vie  dans  les  rapports  des  classes  de  la  société. 
!Si  l'on  n'est  pas  convaincu,  par  exemple,  que  la  doctrine 
sociale  de  l'Eglise  promulguée  par  les  documents  ponti- 
ficaux donne  le  moyen  de  mener  aujourd'hui  sa  vie  con- 
formément aux  exigences  de  l'Evangile,  on  ira  vite  à 
l'indifférence  et  aux  abstentions  de  l'égoïsme.  Et  il  se 
peut  bien  que  l'on  scandalise  ceux  qui  attendent  des 
catholiques  qu'ils  aient  autant  de  conviction  sur  les  prin- 
cipes et  la  pratique  de  la  sociologie  catholique  qu'en 
déploient  les  malheureux  lancés  dans  la  plus  tragique 
aventure  de  notre  temps.  Elle  consiste  à  prétendre  mettre 
plus  de  justice  et  de  bien-être  sur  la  terre  en  commençant 
p^r  nier  Dieu  et  les  droits  de  la  religion.  On  sait  le  zèle 
déployé  à  ce  massacre  des  innocents. 

Le  premier  signe  de  la  sincérité  de  votre  attachement 
à  l'Eglise  et  au  Christ,  ce  peut  donc  être  votre  souci  de 
développer  chez  vous  dans  l'éducation  de  votre  famille  la 
connaissance  de  l'enseignement  de  l'Eglise.  C'est  un  pre- 
mier moyen  d'obtenir  que  vos  familles  deviennent  chacune 
une  chrétienté  en  miniature,  un  sanctuaire  où  l'on  connaît 
Dieu  et  Celui  qu'il  a  envoyé  au  monde,  afin  de  mieux 
aimer  Dieu  et  tout  ce  que  Dieu  aime. 
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La  sanctification. 

Le  successeur  des  Apôtres  est  encore  envoyé  pour 
vous  sanctifier.  L'Eglise  est  le  Christ  qui  enseigne.  Elle 
est  aussi  le  Christ  qui  vit  et  agit  dans  son  corps  mystique 
pour  en  sanctifier  les  membres.  Elle  a  pour  elle  1)  la  force 
de  l'Esprit-Saint  en  mission  continue  de  Dieu  le  Père  et 
de  Dieu  le  Fils  dans  les  âmes  chez  qui  s'achève  l'œuvre  de 
la  Rédemption  méritée  par  le  Verbe  incarné. 
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2)  L'Eglise  a  encore  pour  elle  les  signes  efficaces  de 
l'action  de  l'Esj^rit-Saint  dans  les  âmes.  Elle  ne  nous 
abandonne  pas  aux  incertitudes  de  l'expérience  psycholo- 
gique quand  il  s'agit  de  savoir  si  nous  sommes  unis  à  Dieu, 
bien  qu'elle  ne  nie  pas  chez  les  fidèles  la  possibilité  des 
révélations  privées  faisant  connaître  à  de  saintes  âmes, 
et  de  façon  expérimentale,  l'action  de  Dieu  en  elles  par 
l'action  des  dons  de  l'Esprit-Saint.  Mais  il  est  remarqua- 
ble que,  si  loin  que  soit  rendue  l'âme  la  plus  avancée  dans 
sa  vie  mystique,  cette  âme  ne  croit  pas  pouvoir  se  sancti- 
fier et  progresser  sans  recourir  comme  vous  et  moi  aux 
sacrement  de  Pénitence  et  d'Eucharistie.  Dans  le  même 
temps  où,  à  Port-Royal,  on  s'abstenait  de  la  communion 
par  respect  pour  l'Eucharistie  et,  évidemment,  sous  l'em- 
pire d'une  hérésie  subtile,  Marie  de  l'Incarnation,  rendue 
à  Québec,  après  avoir  connu  à  Tours  les  phénomènes  pré- 
ternaturels  des  visions  et  des  extases,  accomplit  sa  tâche 
de  sainte  fondatrice  et  décrit  tranquillement  à  son  fils, 
dom  Martin,  resté  en  France,  la  vie  dans  la  colonie. 
Quand  il  s'agit  de  sa  propre  vie,  elle  expose  comme  chose 
courante  son  recours  aux  sacrements  et  ce  qu'elle  attend 
de  son  directeur  de  conscience. 

3)  Elle  sait  d'ailleurs  ce  qu'enseigne  le  Concile  de 
Trente  sur  le  prix  des  bonnes  œuvres.   Il  est  de  foi  définie 
que,  dans  notre  marche  vers  le  ciel,  les  bonnes  œuvres  ne 
sont  pas  seulement  l'effet  de  la  grâce,  mais  qu'elles  sont 
cause  de  l'accroissement  de  la  grâce  en  nous.    Dieu  reste 
toujours,  dans  la  langue  de  l'Ecole,  la  cause  efficiente  de  la 
grâce,   mais  nos  œuvres   accomplies   sous   l'influence  de 
l'état  de  grâce  deviennent  cause  méritoire  de  l'accroisse- 
ment de  la  grâce  en  nous.    En  tête  des  bonnes  œuvres  il 
faut  ranger  celles  qui  nous  font  rendre  à  Dieu  ce  qui 
lui  est  dû  :  le  culte  centré  autour  de  l'Eucharistie  nous 
en  donne  le  m.oyen.    Et,  au  même  rang,  il  faut  classer 
les   œuvres   qui   nous   assurent   de   la   part   de   Dieu    la 
grâce,  l'application  à  chacun  de  nous  des  mérites  de  la 
Rédemption  universelle.   Dans  les  mêmes  actes  de  justice 
et  d'amour  au  moins  initial  qui  nous  font  vouloir  rendre 
à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû,  se  trouve  inclus  le  mouvement  de 
Tespérance  qui  nous  fait  attendre  de  la  bonté  divine  le 
salut  et  ses  moyens  certains. 

On  ne  s'excuse  pas  de  vous  servir  en  pareil  jour 
d'aussi  simples  notions  de  catéchisme.  Il  faut  cette  sim- 
plicité d'âme  pour  accepter,  avec  les  enseignements  de 
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votre  évêque  et  de  ses  collaborateurs,  l'invitation  fré- 
quente qu'ils  doivent  vous  adresser  de  vous  confesser  et 
ae  recourir  volontiers  à  un  directeur  de  conscience.  ISans 
ceia  tout  le  zeie  possible,  même  avec  une  vie  rigide,  nous 
expose  tous  a  nous  payer  de  mots,  et  notre  activité,  même 
uans  l'apostolat,  peut  devenir  pure  agitation. 

4)  Il  est  remarquable,  d'autre  part,  que  c'est  au 
moment  ou  il  annonce  l'institution  de  i  iiiucharistie  que  le 
sauveur  aonne  pour  tous  les  siècles  le  signalement  de  ce 
qui  séparera  toujours  les  disciples  îiaeles  de  ceux  qui  ne 
veulent  pas  le  suivre  ou  bien  le  suivent  sans  adhérer  vrai- 
ment à  lui.  Il  vient  de  promettre  sa  chair  pour  notre  nour- 
riture spirituelle.  Beaucoup  trouvent  cela  trop  dur  et 
s'éloignent.  A  ceux  qui  ont  décidé  de  rester  parce  qu'il  a 
les  paroles  de  la  vie  éternelle,  il  donne  cette  explication  de 
la  désertion  des  autres.  Il  explique  que  ceux  qui  viennent 
a  lui  sont  attirés  par  le  Père  :  *'  Tous  peuvent  recevoir 
l'enseignement,  dit-il,  erunt  omnes  docibiles.  Ceux  qui 
07it  entendu  le  Père  et  qui  ont  reçu  son  enseignement 
viennent  à  moi  "   (J.  6,  45).  ' 

Mes  frères,  entre  l'audition  de  l'enseignement  de 
Dieu  transmis  par  votre  évêque  et  l'acceptation  de  cet 
enseignement,  il  y  a  une  opération  qui  dépend  de  la  grâce, 
sans  doute,  mais  qui  suppose  votre  décision  de  vous  laisser 
enseigner  par  votre  père  en  Dieu  :  c'est  la  foi  qui  vous 
fait  prier  et  ouvrir  votre  âme  pour  donner  à  Dieu  votre 
adhésion  et  en  quelque  sorte  la  permission  de  vous  faire 
accepter  l'enseignement.  La  sainteté  est  à  ce  prix.  Sans 
ceia,  on  reste  plus  ou  moins  le  centre  de  son  activité,  le 
terme  de  ses  démarches.  Judas  est  le  cas  extrême  de 
ceux  qui  suivent  le  Sauveur  sans  adhérer  à  lui.  Il  faut 
avoir  l'humilité  de  contesser  devant  Dieu  qu'il  nous  arrive 
d'entendre  l'enseignement  mais  sans  adhérer  pleinement. 
Il  y  a  des  étapes  dans  la  distance  où  nous  restons  de  Celui 
que  nous  prétendons  suivre.  Soyons  sûrs  que  les  mêmes 
degrés  se  trouvent,  heureusement,  dans  la  façon  d'accep- 
ter l'enseignement  du  Père  et  de  venir  vraiment  à  Jésus. 
Une  seule  chose  nous  sépare  de  lui  :  le  péché,  tout  comme 
une  seule  chose  nous  unit  à  lui  :  la  grâce.  Il  dépend  de 
nous  de  prier  pour  que  nou^  nous  rendions  enfin,  par  cette 
démarche  que  Newman.  même  avant  la  démarche  suprê- 
me vers  Rome,  appelait  fréquemment  a  surrender,  la  glo- 
rieuse et  méritoire  reddition  de  l'âme  devant  Dieu,  qu'elle 
se  décide  enfin  à  aimer  plus  qu'elle-même. 
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Le  gouvernement  des  âmes. 

L'Eglise  est  le  Christ  qui  enseigne  et  qui  sanctifie. 
Elle  est  encore  le  Christ  qui,  par  elle,  guide  et  dirige  ceux 
qui  avec  foi  écoutent  sa  voix  et  se  livrent  à  sa  puissance 
rédemptrice.  Les  textes  vous  sont  familiers  où  le  Christ 
nous  assure  qu'il  est  avec  ses  apôtres  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles,  leur  enjoint  d'apprendre  aux  peuples 
ce  qu'il  a  enseigné,  et  prononce  cet  axiome  :  "  Qui  vous 
écoute  m'écoute,  qui  vous  méprise  me  méprise  et  méprise 
celui  qui  m'a  envoyé  "  (Luc,  X,  16).  Il  faut  aller  tout  de 
suite  et  brièvement  aux  conséquences  de  ce  dogme  évan- 
gélique.  1)  Il  marque  le  droit  de  l'Eglise  de  rappeler  tou- 
jours que  si  les  sociétés  civiles  sont  parfaites  en  leur 
ordre  et  ont  la  garde  du  bien  commun,  chacun  des  dirigés 
de  la  société  civile  est  un  sujet,  de  droit  ou  de  fait,  du 
royaume  de  Dieu,  et  que  chacun  de  ces  sujets  a  une  fin 
surnaturelle  qui  est  la  vision  bienheureuse  de  Dieu  dans 
l'éternité. 

2)  Une  autre  conséquence  s'impose.  Les  fidèles  doivent 
garder  leur  confiance  en  l'Eglise,  qui  a  les  paroles  de  la 
vie  éternelle.  Il  est  arrivé  à  l'un  de  nos  premiers  histo- 
riens, sous  une  influence  facile  à  retracer,  d'écrire  que  la 
mission  que  l'Eglise  enseigne  avoir  reçue,  de  guider  les 
consciences  selon  les  exigences  de  la  vie  de  la  grâce,  est 
"  la  grande  machine  pour  mener  tout  le  reste  ",  Il  est  bien 
certain  que  l'on  pourrait  encore  trouver  la  trace  de  la 
mauvaise  humeur  inspirée  par  les  écritures  du  seizième 
et  celles  du  dix-huitième  siècles  dans  tels  propos  de  notre 
temps  et  de  notre  milieu  en  grande  majorité  catholique. 
Mais  il  y  aurait  quelque  naïveté  à  penser  que  les  poussées 
d'anticléricalisme,  chez  nous  et  partout,  sont  surtout 
l'effet  d'une  idéologie  un  peu  consistante,  à  la  suite  d'abus 
d'autorité.  Ce  serait  oublier  la  part  du  libertinage  des 
mœurs  dans  la  genèse  de  l'autre  libertinage.  Celui-ci  se 
donne  pour  de  la  pensée. 

3)  Il  s'agit  de  faiblesse  en  un  cas  comme  en  l'autre.  Et 
nous  devons  tout  faire  pour  ne  pas  causer  le  scandale  des 
faibles.  Le  Sauveur  a  donné  sur  la  manière  dont  ses  apô- 
tres doivent  exercer  l'autorité  qu'il  leur  confie,  la  grande 
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leçon  qui  accompagne,  avant  la  Cène,  le  lavement  des 
pieds.  Il  enjoint  à  ses  apôtres  de  faire  comme  il  a  fait. 
En  présence  des  malheureux  chez  qui  l'inconduite  ou  la 
contagion  de  l'erreur  ont  produit  la  perte  de  la  confiance 
en  l'Eglise,  l'exemple  du  Sauveur  nous  marque  bien  que 
la  meilleure  manière  de  rendre  à  ces  catholiques  l'état 
d'âme  normal,  celui  de  la  confiance,  ne  doit  pas  d'abord 
consister  à  taire  la  vérité.  C'est  la  vérité  qui  les  libérera 
de  l'asservissement  où  ils  se  sont  engagés.  Mais  il  semble 
bien  que  ce  qu'il  s'agit  d'obtenir,  c'est  que  leur  œil  recou- 
vre d'abord  sa  simplicité  ou  sa  santé.  C'est  encore  que 
cessent  certaines  démarches  hors  de  la  voie.  Et  c'est  qu'ils 
se  purifient  des  souillures  de  la  route.  Le  curé  d'Ars  ne 
passait  pas  pour  un  savant,  mais  son  évêque  soutenait  que 
le  curé  d'Ars  était  éclairé.  Or,  en  présence  de  la  suffi- 
sance mondaine  venue  pour  discuter,  il  demandait  avant 
tout  au  pauvre  libertin  de  se  mettre  à  genoux  et  de  se 
confesser  :  on  verrait  ensuite.  C'est  le  lavement  des  pieds 
qu'il  faut  obtenir.  Saint  Pierre  ressaisi  réclamait  aussi 
celui  des  mains  et  de  la  tête.  De  plus  en  plus  nos  aides  de 
l'action  catholique  devront  aller  dans  cette  direction  pour 
remettre  dans  la  bonne  voie  ceux  qui  s'en  sont  écartés  et 
qui  font  des  procès  de  tendance  à  l'Eglise.  Il  faudra  mal- 
gré tout  continuer  de  rappeler  les  obligations  de  la  justice 
envers  Dieu,  par  l'observance  du  dimanche,  envers  le  pro- 
chain, par  le  paiement  de  ses  dettes  et  dans  le  respect  des 
conditions  des  contrats  de  travail. 

Il  faudra  continuer  de  rappeler  la  direction  de  l'Eglise 
sur  les  exigences  de  la  pudeur  et  de  la  morale  sexuelle, 
sur  celles  de  la  fidélité  conjugale,  du  respect  de  la  femme 
et  de  la  respectabilité  de  la  femme.  La  direction  de 
l'Eglise  ne  varie  pas  sur  le  mariage  chrétien,  sur  son 
indissolubilité,  sur  les  lois  de  la  transmission  de  la  vie, 
sur  la  préparation  des  jeunes  gens  au  mariage  et  sur  la 
loi  de  la  mortification  des  sens. 

Il  faut  bien  que  nos  catholiques  gardent  confiance  en 
l'Eglise  et  acceptent  de  favoriser  tout  ce  qui  fera  passer 
dans  la  pratique  la  doctrine  catholique  sur  la  vie  en 
société. 

En  résumé,  mes  frères,  la  direction  de  l'Eglise  ne 
change  pas  quand  il  s'agit  des  droits  de  la  vérité.  Nous 
pouvons  être  certains  que  votre  jeune  et  ardent  évêque 
vous  apporte,  avec  toutes  les  dispositions  et  les  études 
dont  on  vous  a  parlé,  un  grand  souci  de  soutenir  parmi 
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VOUS  la  pureté  de  la  doctrine  catholique,  un  zèle  pieux  à 
vous  entraîner  vers  les  sources  de  la  vie  surnaturelle,  une 
sincère  abnégation  jointe  à  un  indéfectible  attachement 
à  tout  ce  qui  constitue  les  droits  de  l'Eglise  dans  le  gou- 
vernement des  âmes. 

Son  intronisation  au  miheu  de  vous  se  fait  en  une 
année  où  notre  pays  a  rendu  à  la  sainte  Vierge  le  plus 
brillant  témoignage  possible  de  sa  piété  catholique.  C'est 
sous  ce  signe  que  nous  vous  souhaitons  de  rester,  vous 
qui  montez  la  garde  tout  près  du  sanctuaire  historique  de 
Notre-Dame  du  Cap. 

Appliquant  à  votre  nouveau  pontife  la  parole  que  la 
sainte  Vierge  a  prononcée  parlant  de  son  Fils  et  qui  est 
la  dernière  parole  que  l'Evangile  cite  de  la  sainte  Vierge, 
nous  vous  assurons  que  tout  ce  qu'il  vous  dira  comme  à 
ses  diocésains,  vous  viendra  de  l'Evangile,  auquel  sa  devise 
l'engage  à  collaborer  toujours.  Avec  la  plus  affectueuse 
confiance  nous  vous  exhortons  donc  à  l'entendre  toujours 
comme  l'Ambassadeur  du  Christ  et,  à  ce  titre,  "  faites 
tout  ce  qu'il  vous  dira  "  (J-  n,  5).   Ainsi  soit-il. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t   GEORGES, 

archev.  de  Rimouski 
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confesseurs  extraordinaires  des  communautés.  III  —  Décrets  d'érec- 
tion de  la  Confrérie  de  la  Doctrine  chrétienne.  IV  —  Prières  et 
sacrifices  recommandés  pour  la  paix.  V  —  Mouvement  féminin  en 
faveur  de  la  modestie. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


Sous-commissions  présynodales. 

a)  Le  18  novembre  dernier,  le  Président  de  la  Com- 
mission présynodale  instituée  par  la  circulaire  du  6  no- 
vembre, a  adressé  à  chacun  des  vicaires  forains  la  lettre 
suivante,  que  je  consigne  ici  comme  l'un  des  actes  prépa- 
ratoires au  prochain  Synode.  Tous  les  actes  du  Synode 
seront  publiés  par  des  circulaires.  Et  les  décisions  prises 
n'auront  pas  d'autre  mode  de  promulgation. 

Archevêché  de  Rimouski,  le  18  nov.  1947. 

Monsieur  le  vicaire  forain, 

"  La  circulaire  de  S.  Exe.  Mgr 
l'Archevêque,  en  date  du  6  novembre  dernier,  vous  a  déjà 
mis  au  courant  du  projet  d'un  deuxième  Synode  diocésain, 
qui  aura  lieu  en  1948,  probablem.ent  aux  derniers  jours  de 
mai  prochain,  et  de  la  constitution  d'une  Commission 
présynodale.  Comme  le  premier  travail  consistera  à  revoir 
toute  la  discipline  diocésaine,  "  ne  serait-ce  que  pour  y 
apercevoir  sur  quels  points  nous  aurons  connu  fléchisse- 
ments ou  progrès  dans  notre  vie  ecclésiastique  ",  vous 
trouverez  normal  que  cette  Commission  s'adresse  tout 
d'abord  à  MM.  les  vicaires-forains,  pour  répartir  l'étude 


—  49  — 

de  la  Discipline  entre  les  prêtres  de  chaque  vicariat.  Sans 
dispenser  chaque  prêtre  de  revoir  toute  la  Discipline  à  lui 
seul,  s'il  le  peut,  ne  pourriez-vous  pas,  par  exemple,  con- 
fier l'étude  d'un  certain  nombre  des  1368  numéros  à 
chacun  des  confrères  de  votre  doyenné?  Chacun  devra 
vous  faire  rapport,  par  écrit  ou  à  l'occasion  de  réunions 
vicariales,  sur  la  tranche  de  la  Discipline  qu'il  aura  exami- 
née, indiquant  les  particularités  qu'il  conviendrait  d'y 
apporter. 

Il  a  été  demandé,  en  outre,  d'accorder  une  attention 
spéciale  à  la  question  des  dîm.es,  suppléments  et  capita- 
tions.  A  cette  fin,  vous  voudrez  bien  réunir  les  confrères 
de  votre  vicariat,  autant  de  fois  que  vous  le  jugerez 
nécessaire,  pour  discuter  les  points  suivants  : 

1°  Est-il  opportun  de  modifier  le  régime  actuel  des 
dîmes,  suppléments  et  capitations? 

2°  Si  oui,  de  quelle  manière?  Tout  en  tenant  à  la 
dîme,  protégée  par  la  loi,  serait-il  pratique  de  supprimer 
les  suppléments  et  d'exiger,  en  compensation,  une  capita- 
tion  plus  élevée  :  par  ex.  :  $2.00  par  chaque  communiant, 
$5.00  comme  minimum  et  $10.00  comme  maximum  par 
famille? 

3°  Ou  serait-il  préférable  de  remplacer  à  la  fois 
dîmes,  suppléments  et  capitations,  par  une  capitation  de 
$10.00  par  famille  (avec  ou  sans  enfants  indistinctement) 
et  de  $3.00  par  chaque  communiant  adulte  qui  gagne 
"pour  lui-même"?  Si  ce  plan  était  adopté,  il  faudrait 
bien  établir  une  échelle  variant  cette  capitation  au  prorata 
de  la  population  de  chaque  paroisse. 

4°  Ou  vaudrait-il  mieux  remplacer  les  dîmes,  supplé- 
ments et  capitations,  par  le  paiement  de  50  ou  de  60  cents 
dans  le  cent  piastres  du  rôle  d'évaluation,  pour  les  pro- 
priétaires? Pour  les  familles  de  locataires,  on  pourrait 
s'en  tenir  au  régime  de  capitations  en  vigueur  dans  le 
diocèse  de  Gaspé  (cf:  2°),  ou  exiger  qu'elles  versent 
annuellement,  comme  capitation,  la  %  ou  le  1/4  du  loyer 
mensuel  ou  une  certaine  proportion  du  salaire  hebdoma- 
daire. 

5°  Ou,  encore,  conviendrait-il  de  remplacer  dîmes, 
suppléments  et  capitations,  par  le  paiement  de  1/4  %>  ou 
Vi%,  ou  1%  sur  le  revenu  brut  de  l'année? 

Autant  de  questions  qui  vous  sont  posées  tout  sim- 
plement pour  vous  orienter,  ainsi  que  les  confrères  de 
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votre  doyenné,  dans  la  recherche  d'une  solution  équitable 
au  problème  des  dîmes,  etc.  En  effet,  comme  le  note  Mgr 
l'Archevêque  dans  sa  dernière  circulaire,  il  y  a  lieu  de  se 
demander  si  une  plus  juste  répartition  des  charges  ne 
pourrait  pas  se  faire  entre  les  villageois  et  les  agricul- 
teurs. 

Lorsque  vous  aurez  débattu  ces  questions,  pour  en 
venir  à  une  solution  moyenne,  cadrant  bien  avec  le  senti- 
ment général  et  les  besoins  de  chacun,  et  que  vous  aurez 
discuté  ensemble  les  suggestions  que  chaque  prêtre  aura 
cru  bon  de  faire  en  rapport  avec  la  tranche  de  Discipline 
qu'il  aura  étudiée,  vous  voudrez  bien  me  faire  rapport.  Il 
est,  en  effet,  de  première  importance  que  la  Commission 
soit  mise  fidèlement  au  courant  de  ce  que  l'on  pense  sur 
tous  ces  sujets  dans  les  diverses  parties  de  l'archidiocèse. 
Bien  renseignée,  elle  pourra  plus  facilement  soumettre  à 
Mgr  l'Archevêque  l'avis  du  clergé  sur  tel  ou  tel  point  de 
la  Discipline  à  modifier,  ou  au  sujet  du  problème  des 
dîmes. 

Vous  m'obligerez  en  m'envoyant  votre  rapport  au 
plus  tard  le  15  mars  prochain. 

Vous  remerciant  à  l'avance  de  votre  collaboration,  je 
vous  prie  de  me  croire  votre  bien  dévoué  en  N.  S.  " 

le  Président  de  la  Commission  présynodale, 
(Signé)    t    Charles-Eugène  Parent 

Evêque-Auxiliaire 

Les  vicariats  urbain  et  forains  ont  donc  été  avisés 
par  cette  lettre  du  18  novembre  du  travail  à  accomplir 
d'ici  au  15  mars  dans  chacun  des  vicariats.  Un  secrétaire 
devra  être  désigné  dès  la  première  réunion  de  chaque 
doyenné. 

b)  Voici  maintenant  la  composition  des  sous-commis- 
sions présynodales  qui  seront  chargées  1)  de  revoir  la 
Discipline  diocésaine,  2)  de  recueillir  les  avis  et  sugges- 
tions et  3)  de  faire  rapport,  vers  le  15  mars  prochain,  à  la 
Commission  présynodale  constituée  le  4  novembre  dernier. 

Ces  sous-commissions  comprennent  tous  les  prêtres 
de  la  ville  de  Rimouski  qui  ne  sont  pas  du  ministère 
paroissial. 

1ère  sous-commission  qui  aura  à  faire  l'examen  de  la  par- 
tie du  texte  de  la  Discipline  qui  va  du  No  1  au  No  357  : 
Monseigneur  Georges  Dionne,  président  ;  M.  le  cha- 
noine Alphonse  Fortin  ;  MM.  les  abbés  Guillaume  Dionne, 
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Ph.-Aug.  Lavoie,  Emile  Saint-Pierre,  Gustave  Saint- 
Pierre,  André-Albert  Dechamplain,  Georges-Etienne  Tal- 
bot,  Fortunat  Blanchet,  Charles  Morin,  Grégoire  Rioux, 
Jean-Baptiste  Gauvin,  Georges  Beaulieu,  Adrien  Page, 
Hervé  Beaulieu,  Lionel  Pineau,  Ernest  Simard,  Léonard 
Parent,  Gérard  Richard,  Jean-Marie  Beaulieu^ 
secrétaire:  M.  l'abbé  Léopold  Desrosiers. 

2ième  sous-commission  :  du  No  358  à  760  : 

M,  l'abbé  Fortunat  Gagnon,  président;  MM.  les  abbés 
Antoine  Gagnon,  Léo  Lebel,  Raoul  Thibault,  Grégoire 
Bélanger,  Raoul  Roy,  Donat  Crousset,  Gérard  Plourde, 
Armand  Lamontagne,  Ludger  D'Amours,  Pierre  Bélan- 
ger, André-Albert  Gauvin,  Gérard  Cayouette,  Simon 
Amiot,  Fernand  Beauchemin,  Marc-Henri  Lebel,  Benoit 
Lantagne,  Joseph-Marie  Chamberland,  Louis-Georges  La- 
m.ontagne,  Roger  Beaulieu,  Paul-Emile  Brûlé,  Antoine 
Tremblay,  Roland  Rioux, 

secrétaire:  M.  l'abbé  Emilien  Gagnon. 

3ième  sous-commission:  du  No  761  au  No  1055: 

M.  l'abbé  Alphonse  Sirois,  président;  MM.  les  abbés 
Augustin  Bélanger,  Ernest  Lepage,  Jean-Baptiste  Caron, 
Louis  Lévesque,  Alcide  Côté,  Philippe  Saint-Laurent, 
Léonard  Belzile,  Gabriel  Langlois, 

secrétaire:  M.  l'abbé  Léonard  Gosselin. 

4ième  sous-commission  :  du  No  1056  à  la  fin  : 

M.  l'abbé  Henri  Côté,  président;  MM.  les  abbés 
Georges  Gauvin,  Théodule  Desrosiers,  Léon  D'Anjou, 
Cléophas  Morin,  Roland  Belzile,  Elie  Beaulieu,  Hilaire 
Demeules,  Fernand  Gagnon,  Paul-Emile  Ouellet, 

secrétaire:  M.  l'abbé  Léonard  Lebel. 

II 

Liste  officielle  des  confesseurs  extraordinaires  et 
Tableau   des   Quarante-Heures   du,   diocèse. 

Vous  recevrez  avec  cette  circulaire  une  liste  du  clergé 
du  diocèse,  à  laquelle  S.  Exe.  Mgr  l'Auxiliaire  a  pour  plus 
de  commodité  fait  joindre  la  liste  officielle  des  confesseurs 
extraordinaires  des  communautés  et  le  tableau  des  qua- 
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rante-heures.   On  voudra  bien  tenir  compte  de  cette  publi- 
cation comme  d'une  direction  par  circulaire  ordinaire. 

III 

Décrets  d'érection  de  la  Confrérie  de  la  Doctrine 
chrétienne. 

Vos  suppliques  nous  sont  bien  venues  demandant 
pour  vos  paroisses  l'érection  de  la  Confrérie  de  la  Doc- 
trine chrétienne  recommandée  dans  le  Code  du  droit  cano- 
nique, i^a  rédaction  du  décret  est  achevée  et  chacun 
recevra  ci-inclus  réponse  à  sa  demande  d'érection  de  la 
Confrérie  dans  sa  paroisse.  Vous  aurez  aussi  à  la  main 
le  tableau  des  indulgences  dont  la  Confrérie  a  le  privilège. 

IV 

Prières  et  sacrifices  recommandés  pour  la  jmix. 

Les  journaux  vous  ont  donné  un  texte  que  je  vous 
insère  ici  sans  commentaires.  Vous  vous  en  êtes  déjà 
chargés  auprès  de  nos  fidèles. 

L'EPISCOPAT  DE  LA  PROVINCE 

S'EMEUT  PROFONDEMENT 

DE  LA  GRAVITE  DE  L'HEURE  PRESENTE 

Nous  publions  ci-après  un  communiqué  officiel  de 
l'Assemblée  Episcopale.  Le  document  rédigé  au  cours 
d'une  réunion  teyiue  en  notre  ville  est  signé  du  secrétaire 
de  l'Assemblée,  S.  E.  Mgr  Albiyii  Leblanc,  évêque  de 
Gaspé. 

L'Episcopat  de  la  Province  s'émeut  profondément  de 
la  gravité  de  l'heure  présente,  où  la  paix,  qu'on  semblait 
avoir  conquise  au  prix  de  tant  d'efforts,  tarde  trop  à 
s'établir  véritablement,  et  paraît  même  compromise.  A 
toutes  occasions,  particulièrement  en  ces  derniers  temps, 
Sa  Sainteté  le  Pape  a  publiquement  manifesté  les  angois- 
ses que  lui  cause  ce  problème,  en  pressant  les  fidèles  à 
l'action,  à  la  prière,  voire  à  la  préparation  au  martyre. 

"  C'est  l'heure  de  l'action  et  de  l'épreuve  "  pour  cha- 
cun :  que  chacun  s'applique  à  sauver  et  à  servir  la  paix  ; 
or,  "  servir  la  paix  c'est  élever  les  esprits  vers  le  ciel...  et 
pratiquer  la  loi  souveraine  de  Dieu  ".  Il  faut  donc  redou- 
bler nos  prières  et  nos  sacrifices  pour  que  Dieu  conjure 
les  ennemis  du  bien  et  de  la  paix. 
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Pour  répondre  à  ces  appels  réitéréij  du  Pape,  des 
prières  publiques  seront  bientôt  commandées  dans  chaque 
diocèse.  Mais  c'est  à  la  mortification  qu'il  faut  particu- 
lièrement recourir,  et  la  première  mortification  à  observer 
c'est  la  pratique  intégrale  de  sa  vie  chrétienne.  Voici 
l'époque  des  fêtes,  où  les  occasions  se  multiplieront  de  pra- 
tiquer la  tempérance  en  tout,  de  s'appliquer  à  une  vie 
exempte  de  tout  excès  et  de  tout  péché. 

Enfin,  dans  toute  la  Province  civile  de  Québec,  à  par- 
tir du  15  décembre,  les  prêtres  devront  réciter  l'oraison 
commandée  "  De  Spiritu  Sancto  " ,  pro  re  gravi,  pour  que 
l'Esprit-Saint  inspire  aux  chefs  d'état  et  aux  peuples  la 
prudence  et  la  charité  nécessaires  à  l'établissement  d'une 
véritable  paix. 
(Reproduit  de  V Action  catholique  du  13  déc.) 

Ce  communiqué  annonce  que  dans  chaque  diocèse 
des  prières  publiques  seront  bientôt  commandées  pour 
répondre  aux  appels  réitérés  du  Saint  Père.  Voici  donc 
ce  que  je  crois  devoir  prescrire  et  qui  s'insérera  opportu- 
nément dans  vos  dévotions  paroissiales  déjà  existantes. 
Une  fois  par  semaine,  à  une  heure  de  votre  choix,  au  cours 
de  l'heure  d'adoration  que  vous  ferez  avec  vos  paroissiens 
ou  avec  l'une  de  vos  confréries,  on  chantera  ou  l'on  réci- 
tera les  litanies  des  saints  avec  les  oraisons  qui  les 
suivent,  aux  intentions  ci-haut  recommandées.  Cet  appel 
vous  servira  à  inviter  vos  fidèles  à  se  déranger  pour 
mettre  la  prière  en  commun  en  tête  des  œuvres  de  péni- 
tence que  le  Saint  Père  demande  aux  catholiques,  pour 
que  nous  obtenions  du  Seigneur  qu'il  veuille  bien  sauver 
de  la  guerre  civile  les  peuples  menacés,  et  des  horreurs 
d'une  troisième  guerre  tous  les  peuples  inquiets. 

Vous  ferez  bien  de  mettre  ces  heures  d'adoration 
successivement,  au  cours  de  chaque  mois,  sous  le  patro- 
nage de  l'une  de  vos  confréries  d'homm.es  ou  de  femmes. 
La  confrérie  ou  ligue  chargée  de  l'heure  d'adoration  répa- 
ratrice s'occupera,  par  ses  officiers  et  zélateurs,  d'assurer 
à  Notre  Seigneur  la  présence  de  nombreux  adorateurs 
suppliants. 

Je  suis  certain  que  notre  peuple  répondra  généreuse- 
ment à  ces  appels  du  Pape  et  de  l'Episcopat,  venant  aorès 
ceux  de  la  sainte  Vierge  dans  ses  interventions  terrestres 
depuis  un  siècle:  la  Salette,  Pontmain,  Lourdes,  Fatima, 
pour  ne  mentionner  que  les  lieux  les  plus  célèbres  des 
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apparitions  de  la  sainte  Vierge  venue  pour  inviter  les 
humains  à  la  prière  et  à  la  pénitence. 

Comme  pénitences  et  mortifications,  l'invitation  épis- 
copale  mentionne  d'une  façon  générale  la  pratique  inté- 
grale de  la  vie  chrétienne  et  la  tempérance  dans  la  période 
aes  fêtes  prochaines.  Cela  implique  en  tout  premier  lieu 
le  respect  des  devoirs  de  la  vie  familiale,  la  sanctification 
du  dimanche,  l'éducation  de  l'esprit  de  sacrifice  che?  les 
enfants  et  chez  la  jeunesse.  J'ajoute,  pour  les  adultes,  la 
générosité  au  service  des  œuvres  de  bien  commun,  qui 
demande  tant  d'abnégation,  et  la  sévérité  envers  soi-même 
dans  la  fuite  des  occasions  de  péché.  Les  parents  savent 
que  là  se  trouve  le  principal  secret  de  leur  autorité  dans 
1  éducation  ae  leurs  enfants. 

De  plus  en  plus  il  nous  faut  rappeler  cet  esprit  de  péni- 
tence, à  une  époque  où  les  meilleurs  catholiques  cèdent 
à  la  tentation  de  penser  que  la  vie  doit  être  désormais 
une  partie  de  plaisir.  N'êtes-vous  pas  frappés  de  la  place 
qu'occupent  les  soucis  "  des  loisirs  "  et  des  passe-temps 
comme  si  tout  le  monde  retournait  à  l'enfance,  mais  à 
une  enfance  dépourvue  de  toute  imagination  et  à  qui  il 
faudrait  constamment  apprendre  comment  s'amuser? 
Est-ce  qu'on  n'est  pas  en  train  d'oublier  que  le  plaisir, 
ou,  pour  parler  comme  les  théologiens,  le  bien  délectable, 
n'est  légitime  que  s'il  accompagne  l'accomplissement  d'un 
devoir,  et,  qu'en  tout  cas,  il  n'est  permis  de  l'admettre 
dans  son  programme  de  vie  que  si  le  plaisir,  bien  délec- 
table, est  en  même  temps  un  bien  honnête  et  utile?  A 
l'allure  présente,  il  faut  bien  reconnaître  que  l'on  est 
exposé  à  rejoindre  les  m.ondains  dans  leurs  préoccupa- 
tions. Il  faudra  donc  plus  que  jamais  revenir  au  sens 
de  la  vie  chrétienne  et  à  la  pénitence  volontaire  qu'elle 
impose.  Sinon  nos  catholiques  grossiront  la  tourbe  des 
mondains  qui  s'ennuient  éperdument  en  tâchant  de  dire 
qu'ils  s'amusent.  Et  ce  n'est  encore  là  que  le  moindre  des 
inconvénients.  Toute  la  vie  de  la  grâce  est  en  cause  et 
toute  la  gloire  que  les  catholiques  doivent  apporter  à 
l'Eglise  du  Christ,  et  la  joie  saine  qui  vient  de  l'état  de 
grâce  seulement,  qu'on  le  veuille  ou  non.  N'attendons 
pas,  pour  accepter  la  mortification  des  instincts  dans 
notre  vie,  que  la  main  de  Dieu  soit  forcée  de  s'appesan- 
tir sur  nous  tous.  Miserere  mei  Deus.  Que  le  bon  Dieu 
ait  pitié  de  notre  humanité  pécheresse  et  qu'il  veuille 
bien,  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  céder  à  nos 
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prières,  créer  en  nous  un  cœur  pur,  et  nous  rendre  la  rec- 
titude du  jugement  chrétien,  avec  la  joie  du  salut  par  le 
Christ  Jésus. 


Mouvement  féminin  en  faveur  de  la  modestie. 

Il  me  fait  plaisir,  à  la  suite  de  ces  réflexions,  de  vous 
apprendre  que  nos  élèves  de  l'Ecole  ménagère  régionale 
ae  Rimouski  ont  fait  récemment  une  jolie  chose.  Elles 
ont  tenu,  du  1er  au  8  décembre  dernier,  une  semaine  de 
modestie  et  de  santé.  J'ai  assisté  à  l'ouverture  et  S.  Exe. 
Mgr  l'Auxiliaire  a  présidé  à  la  clôture  de  cette  semaine 
d'étude.  Vous  pourrez  juger  du  sérieux  et  du  caractère 
pratique  des  travaux  des  élèves  par  la  lecture  des  vœux 
qui  ont  été  formulés  au  terme  de  ces  assises. 

1°  Lutte  pour  la  modestie  dans  notre  famille  d'abord. 

2°  Tenue  d'une  journée  mensuelle  de  modestie  à 
l'Ecole  Ménagère  Régionale. 

3°  Formation  d'un  groupement  appelé  les  "  Messa- 
gères de  Notre-Dame  "  destiné  à  combattre  l'immodestie 
et  à  favoriser  la  diffusion  des  modes  parfaitement  décen- 
tes. 

Les  membres  s'appliqueront  à  réaliser  la  fin  qui  leur 
est  proposée,  spécialement  par  les  moyens  suivants  : 

a)  par  de  ferventes  prières  à  Notre-Dame  de  Fatima, 
patronne  du  mouvement; 

b)  par  l'étude  approfondie  des  documents  pontifi- 
caux et  épiscopaux  concernant  la  moralité  publique; 

c)  par  l'exemple  d'une  modestie  parfaite  dans  le 
vêtement  et  la  tenue; 

d)  par  des  travaux  multiples:  apostolat  en  faveur 
de  la  modestie  auprès  des  autres  jeunes  filles,  établisse- 
ment d'ateliers  de  couture,  etc. 

Et  les  adhérentes  à  ce  mouvement  ont  accepté  un 
règlement  en  huit  articles.  Il  va  aux  détails  vestimen- 
taires que  comporte  le  programme  que  vous  avez  lu. 

Vous  pensez  bien  que  j'ai  donné  à  tout  cela  l'approba- 
tion que  l'on  demandait  en  m'envoyant  la  liste  des  jeunes 
filles  qui  ont  signé  leur  engagement  et  qui  sont  les  pion- 
nières de  l'entreprise.   Je  mets  en  fait  que  si  chacune  de 
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nos  paroisses  groupait,  après  étude  et  réflexion,  une  bonne 
douzaine  de  zélatrices  convaincues,  nous  parviendrions  à 
ce  résultat  merveilleux  :  la  victoire  sur  la  superstition  de 
la  mode  au  bénéfice  de  la  morale,  du  goût,  de  l'esthétique 
et  de  la  santé  (car  on  se  propose  de  remettre  à  la  mode 
les  sous-vêtements  qui  empêcheront  de  se  multiplier  chez 
ces  dames  de  demain  les  candidates  aux  opérations  ma- 
jeures de  la  chirurgie). 

Vous  voyez  que  cette  fois  l'on  ne  se  contente  pas  de 
nous  écouter  avec  une  patience  agacée,  et  de  lire  avec  un 
respect  silencieux  les  enseignements  du  Pape  actuel  sur 
ce  sujet  délicat.  Ce  sont  des  jeunes  filles  qui  décident 
d'agir  après  avoir  étudié  et  prié.  Je  vous  assure  qu'elles 
traitent  ce  sujet  mieux  que  vous  et  moi.  Et,  bien  sûr, 
ce  sont  elles,  plus  que  nous,  qui  peuvent  persuader  leurs 
contemporaines.  De  ces  quelque  quatre-vingts  jeunes  fil- 
les, plusieurs,  je  suppose,  seront  des  religieuses.  Il  m'ar- 
rive  de  penser  qu'avec  leurs  études,  celles  qui  resteront 
dans  le  siècle  illustreront  par  leur  tenue  les  convictions 
qu'elles  se  fondent  en  ce  moment.  Il  faudrait  discrète- 
ment suggérer  aux  jeunes  professionnels  qui  songent  à 
fonder  ménage  et  qui  sont  perplexes,  de  regarder  de  ce 
côté.  Sans  tenir  d'agence  matrim.oniale,  on  peut  bien  oser 
penser  que  si  les  "  Messagères  de  Notre-Dame  "  persévè- 
rent dans  leur  intelligente  et  chrétienne  détermination,  et 
se  multiplient,  la  lignée  des  femmes  fortes,  au  sens  scrip- 
turaire,  va  se  continuer,  pour  le  bien  de  nos  familles, 
l'honneur  de  notre  vie  catholique  et  le  triomphe  du  bon 
sens. 

Je  vous  prie  d'agréer  mes  meilleurs  souhaits  pour 
l'an  neuf  et  de  transmettre  à  tous  nos  fidèles  et  à  nos 
religieux  et  religieuses  les  bénédictions  que  je  prie  Dieu 
de  faire  descendre  dans  chacune  des  âmes  de  ce  diocèse, 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t   GEORGES, 

archev.  de  Rimouski 
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P.  S.  1°  Veuillez  prendre  note  que  S.  Exe.  Mgr  l'Auxi- 
liaire a  bien  voulu  accepter  la  tâche  que  Mgr  D'Amours 
avait  assumée  de  son  lit  d'hôpital  :  celle  de  présider  au 
comité  chargé  de  promouvoir  la  souscription  du  clergé  en 
faveur  du  grand  séminaire.  Sont  membres  de  ce  comité 
les  vicaires  urbain  et  forains  du  diocèse. 

2°  Vous  trouverez  ici  en  appendice  le  texte  latin  des 
Bulles  datées  de  février  1946  et  qui  nous  est  parvenu  la 
semaine  dernière.  Son  Excellence  Monseigneur  le  Délégué 
Apostolique  avait  eu  dans  le  temps  instruction  d'exécuter 
le  Décret  pontifical  qui  créait  la  nouvelle  province  ecclé- 
siastique. Son  Excellence  y  a  procédé  par  le  document 
dont  la  traduction  a  été  publiée  ici  et  dans  le  Centre 
Saint-Germain.  Il  termine  le  quatrième  volume  des  cir- 
culaires de  l'Ordinaire  du  diocèse  de  Rimouski. 

Selon  l'ordre  donné  par  le  Saint  Siège,  la  lecture 
de  la  traduction  française  des  Bulles  a  été  faite  à 
la  chaire  de  la  cathédrale  de  Rimouski  au  prône  de  la 
messe  solennelle  du  dimanche  14  décembre  dernier,  et 
les  textes  de  cette  traduction  ont  été  transcrits  au  regis- 
tre des  documents  de  la  paroisse  de  Saint-Germain  .de 
Rimouski,  de  même  que  le  document  émané  de  la 
Délégation  apostolique  d'Ottawa  par  mandat  apostolique, 
le  22  février  1946. 
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APPENDICE  A  LA  CIRCULAIRE  No  120 


Plus    EPISCOPUS,  SERVUS  SERVORUM  DEI, 

Ad  Perpetuam  Rei  Memoriam. 

Univers!  gregis  dominlci  regimen  Romano  Pontiiici  divinitus 
commissum  postulat  ut  hierarchicus  diœcesium  ordo  aliter  ordi- 
netur,  quoties  hoc  ad  cleri  populique  disciplinam  provehendam 
satius  conferre  videatur.  Quod  quidem  perpendentes,  libenter  exci- 
pere  censuimus  venerabilis  Fratris  Nostri  Roderici  S.  R.  E.  Cardi- 
nalis  Villeneuve,  Archiepiscopi  Quebecensis,  petitionem,  qua  nomine 
quoque  eius  Episcoporum  Suffraganeorum  postulavit  ut  ecclesias- 
tica  provincia  (:iuebecensis  dismembretur  et  nova  exinde  provincia 
erigatur.  Praehabito  igitur  voto  venerabilis  Fratris  Hildebrandi 
Antoniutti,  Archiepiscopi  titularis  Synnadensis  in  Phrygia  et  in 
Ditione  Canadensi  Delegati  Apostolici,  de  venerabilis  Fratris  Nos- 
tri S.  R.  E.  Cardinalis  Sacrae  Congregationis  Consistorialis  a  secre- 
tis  consilio,  et  suppleto,  quatenus  opus  sit,  quorum  intersit  vel 
eorum  qui  sua  interesse  praesumant  concensu,  apostolicse  Nostrae 
potestatis  plenitudine  cathedralem  Ëcclesiam  S.  Germani  ab 
archiepiscopalis  Ecclesiae  Quebecensis  metropolitico  iure  solvimus 
eamque  ad  metropolitanae  Ecclesiae  gradum  et  dignitatem  evehimus 
et  extoUimus  eique  propterea  eiusque  pro  tempore  Archiepiscopis 
omnia  tribuimus  iura,  privilégia,  insignia,  honores  et  praerogativas. 
quibus  ceterae  per  orbem  metropolitanae  Ecclesiae  earumque  Antis- 
tites  ad  iuris  tramitem  fruuntur  et  gaudent.  Metropolitae  insuper 
peculiarem  concedimus  facultatem  crucem  intra  su»  provinciae 
limites  ante  se  ferendi,  et  sacro  Pallio  iuxta  liturgicas  leges 
utendi,  postquam  tamen  illud  in  sacro  consistorio  rite  postulaverit 
et  obtinuerit.  Item  eamdem  novam  metropolitanam  Ëcclesiam  eius- 
que pro  tempore  Archiepiscopos  iisdem  adstringimus  oneribus  et 
obligationibus,  quibus  ceteri  adstringuntur.  Ab  ecclesiastica  insupei 
Provincia  Quebecensi  diœcesim  Gaspesiensem  et  novam  Sinus  S. 
Laurentii  diœcesim,  apostolicis  sub  plumbo  Litteris  Ad  christifi- 
delium  bonum,  die  vicesima  quarta  Novembris  mensis,  praeterito 
anno   datis,    a    Nobis    erectam,    una    cum    Vicariatu    Apostolico   de 
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Labrador,  Apostolicis  sub  plumbo  Litteris  Quo  Christi  Regno,  die 
tertia    décima   Julii    mensis,    superiore    anno   datis,    item   a    Nobis 
erecto,   suflraganeas   constituimus   novae   quam   supra   diximus   me- 
tropolitanae    Ecclesiae    S.    Germani,    earumque    Episcopos    et    Vica- 
riatus     illius     Apostolici     Antistitem     metropolitico     Archiepiscopi 
S.    Germani    iuri   subiicimus.     Ad    quae    omnia    uti    supra    disposita 
et  constituta  ad  exsecutionem  mandanda  venerabilem  quam  supra 
memoravimus  Fratrem  Hildebrandum  Antoniutti,  in  Ditione  Cana- 
densi  Delegatum  Apostolicum,  deputamus  eidemque  necessarias  et 
opportunas  concedimus  facultates  etiam  subdelegandi,  ad  effectum 
de  quo  agitur,  quemlibet  virum  in  ecclesiastica  dignitate  constitu- 
tum,    et    ipsi    onus    imponimus    authenticum    peractae    exsecutionis 
actorum    exemplar    ad    Sacram    Congregationem    Consistorialem, 
quam   primum   fas   erit,   transmittendi.    Praesentes   autem   Litteras 
et  in  eis  contenta  quaecumque,  etiam  ex  eo  quod  quilibet  quorum 
intersit,    vel   qui   sua   interresse    praesumant,    etiam    si   speciflca   et 
individua  mentione  digni  sint,  auditi  non  fuerint,  vel  praemissis  non 
consenserint,  nullo  unquam  tempore  de  subreptionis  vel  obreptionis 
aut  nullitatis  vitio,  seu  intentionis  Nostrae,  vel  quolibet  alio,  licet 
substantiali  et  inexcogitato  defectu  notari,  impugnari  vel  in  con- 
troversiam   vocari   posse,   sed   eas,   tamquam   ex   certa   scientia   et 
potestatis  plenitudine  factas  et  emanatas,  perpetuo  validas  exsis- 
tere  et  fore  suosque  plenarios  et  integros  effectus  sortiri  et  obtinere 
atque  ab  omnibus  ad  quos  spectat  inviolabiliter  observari  debere, 
et,  si  secus  super  bis  a  quocumque,  quavis  auctoritate,  scienter  vel 
ignoranter    contigerit   attentari,    irritum    prorsus   et   inane   esse   et 
fore  volumus  et  decernimus  ;    non  obstantibus,  quatenus  opus  sit, 
regulis  in  synodalibus,  provincialibus,  generalibus  universalibusque 
Conciliis    editis,    generalibus    vel    specialibus    Constitutionibus    et 
Ordinationibus   Apostolicis   et   quibusvis   aliis   Romanorum   Pontifi- 
cum,  Praedecessorum  Nostrorum,  dispositionibus  ceterisque  contra- 
riis,  etiam  speciali  mentione  dignis  ;    quibus  omnibus  per  praesentes 
derogamus.    Volumus  autem  ut  harum  Litterarum  transumptis  aut 
exerptis,    etiam    impressis,    manu    tamen    alicuius    Notarii    publici 
subscriptis  et  sigillo  viri,  in  ecclesiastica  dignitate  vel  officio  consti- 
tuti,  munitis,  eamdem  prorsus  haberi  fidem,  quae  hisce  praesentibus 
tribueretur,  si  ipsaemet  exhibitae  vel  ostensae  forent.    Nemini  autem 
hanc    paginam    dismembrationis,    erectionis,    constitutionis,    subrec- 
tionis,  statuti,  mandati,  decreti,  delegationis  et  voluntatis  Nostrae 
infringere  vel  ei  contraire  liceat.    Si  quis  vero  id  ausu  temerario 
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attentare  praesumpserit,  indignationem  Omnipotentis  Dei  et  beato- 
rum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  se  noverit  incursurum.  Datum 
Romse  apud  S.  Petrum,  anno  Domini  millesimo  nongentesimo  qua- 
dragesimo  sexto,  die  nona  Februarii  mensis,  Pontificatus  Nostri 
anno  septimo.  —  H.  L.  — 

Pro  S.  R.  E.  Cancellario 

t    J.  Card.  Granito  Pignatelli  di  Belmonte 
Decanus  Sacri  Collegii 

Alfridus  Leiberati,  Cane.  Apost.      fr  Raphaël  Carolus  Card.  Rossi 
Adiutor  a  studiis.  a   Secr.  S.  Congr.  Consistorialis 

"  Expedita  " 
décima  sexta  Martii  Vincentius  Bianchi  Cagliesi,  Prot,  Ap. 

Anno  "  Octavo  "  Alfridus  Vitali  Prot.  Ap. 

Alfridus  Marini  Plumbator 


Archevêché  de  Rimouski,  le  20  décembre  1947 

Copie  conforme  à  l'original 
Léonard  LeBel,  ptre 
secrétaire. 

(L.  t  S.) 
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Plus  EPISCOPUS,  SERVUS  SERVORUM  DEI, 

venerabili    Fratri    Georgio    Courchesne,    hactenus    Ecclesiae    S. 
Germani    Episcopo,    in    eiusdem    Ecclesia;    Archiepiscopum    evecto, 
salutem  et  apostolicam   benedictionem.    Quum  per  apostolicas  sub 
plumbo  Litteras  Universi  gregis  dominici,  die  nona  proxime  elapsi 
Februarii    mensis   datas,   cathedralis   tua    Ecclesia   S.   Germani   ad 
metropolitanae  Ecclesiae  gradum  et  dignitatem  a  Nobis  evecta  sit, 
et  illi  idcirco  eiusque  pro  tempore  Antistitibus  iura  omnia  et  privi- 
légia, quibus  ceterae  per  orbem  metropolitanae  Ecclesiae  illarumque 
Archiepiscopi  iure  communi   fruuntur,  tributa  sint.   Nos,  de  vene- 
rabilium    Fratrum    Nostrorum    S.  R.  E.    Cardinalium    consilio.   Te, 
usque  nunc  eiusdem  Ecclesiae  Episcopum,  simul  ac  Apostolicae  quas 
supra  diximus  Litterae  ad  exsecutionem  demandatae  fuerint,  Archi- 
episcopi   titulo,    dignitate,    iuribus,    honoribus    et    privilegiis,    sicuti 
ceteri  Archiepiscopi  et  Metropolitae,  frui  posse  decernimus  et  decla- 
ramus,  atque  novae  ecclesiasticae  provinciae  S.  Germani  Metropoli- 
tam  renunciamus  ac  talem  ab  omnibus  haberi  volumus  et  iubemus. 
Nominatim    autem    facultatem    Tibi    concedimus    Sacrum    Pallium 
infra    tuae   provinciae   fines    iuxta    liturgicas    leges   deferendi,    post- 
quam  tamen  illud  in  consistorio  ab  Apostolica  Sede  postulatum  et 
obtentum  fuerit.    Te  porro  omnibus  adstringimus  oneribus  et  obli- 
gationibus,   quibus   ad   iuris   tramitem   ceteri   Metropolitae   adstrin- 
guntur.    Venerabilibus  itaque  Fratribus  diœcesium  Gaspesiensis  et 
Sinus   S.   Laurentii   Episcopis   et   Vicario   Apostolico   de   Labrador, 
tuis  Suflfraganeis,  in  Domino  mandamus  ut  Tibi,  suo  nunc  electo 
Metropolitae,  debitam  iuxta  sacros  canones  obedientiam  praestent  ac 
reverentiam    exhibeant,    ita    ut    mutua    inter    Te    et    ipsos    gratia 
uberes  in  animarum  bonum  sortiatur  effectus.    Dilectos  item  Filios 
Clerum  et  Populum  tuae  Archidiœcesis  iisdem  hisce  Nostris  Litteris 
de  hac  tua  in  Archiepiscopum  provectione  certiores  facimus.    Man- 
damus autem  ut  hae  Litterae  Nostrae  publiée  in  ecclesia  metropoli- 
tana    ab    ambone    perlegantur,    quum    primus    post    eas    acceptas 
advenerit  dies  festus  de  praecepto  recolendus.   Firmam  autem  spem 
fiduciamque  concipimus  Te,  Archiepiscopali  nunc  titulo  et  dignitate 
adauctum,  in  Ecclesiae  Tibi  commissae  bonum  magis  magisque,  Deo 
favento,  adlaboraturum,  ita  ut  a  Nobis  benedictionem  et  gratiam  et 
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a  Domino  œternœ  vitse  praemium  valeas  uberius  promereri.  Datum 
Romae  apud  S.  Petrum  anno  Domini  millesimo  nongentesimo  qua- 
dragesimo  sexto,  die  décima  octava  Februarii  mensis,  Pontificatus 
Nostri  anno  septimo.    —   H.  L.  — 

Pro  S.  R.  E.  Cancellario 

t  Januarius  Card.  Granito  Pignatelli  di  Belmonte 
Decanus  Sacri  Collegii 

Alfridus  Leiberati,  Cane.  Apost. 

Adjutor  a  studiis  Vincentius  Bianchi  Cagliesi  Prot.  Ap. 

"  Expedita  " 
die  décima  sexta  Martii  Alfridus  Vitali  Prot.  Ap. 

Anno  "  Octavo  " 
Alfridus  Marini  Plumbator 

Archevêché  de  Rimouski,  le  20  décembre  1947 
Copie  conforme  à  l'original 
Léonard  LeBel,  ptre 
secrétaire. 

(L.  t  S.) 
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Vol.  V,  No  121. 

LETTRE  PASTORALE 
ET   MANDEMENT 

DE  Son  Excellence  Monseigneur  l'Archevêque 

DE    RlMOUSKI 

Pour  la  convocation  du  sixième  Synode 
tenu  en  la  cathédrale  de  Rimouski 


GEORGES    COURCHESNE 

PAR  LA  GRACE  DE  DIEU 

ET  LA  VOLONTE  DU  SIEGE  APOSTOLIQUE 

ARCHEVEQUE  DE  SAINT-GERMAIN  DE  RIMOUSKI, 

aux  prêtres  séculiers  et  réguliers  de  Notre  archidiocèse 
Salut  et  bénédiction  en  Notre  Seigneur 

VENERABLES  FRERES  ET  TRES  CHERS  FILS, 

Les  prescriptions  du  Concile  de  Trente  et  celles  du 
Code  du  Droit  canonique  nous  font  une  obligation  de 
tenir  au  moins  tous  les  dix  ans  dans  chaque  diocèse  les 
assises  d'un  synode  diocésain,  afin  que  nous  y  trouvions 
l'occasion  de  promouvoir  chez  le  clergé  la  foi  catholique 
et  la  discipline  ecclésiastique.  Nous  vous  avons  rappelé 
en  1938  que  quatre  synodes  s'étaient  tenus  dans  le  dio- 
cèse, l'un  en  1870  et  l'autre  en  1879,  sous  Mgr  Langevin, 
le  troisième  en  1889,  sous  Mgr  Langevin,  à  la  veille 
de  sa  retraite,  et  le  quatrième  en  1926,  au  moment  ou 
Mgr  Léonard  se  disposait  aussi  à  prendre  sa  retraite 
accablé  par  la  maladie.   Les  actes  des  synodes  de  1889  et 
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de  1926  n'ont  pas  été  promulgués,  n'ayant  pas  eu  la  signa- 
ture des  évêques  qui  en  avaient  présidé  les  assises, 

La  plupart  d'entre  vous  se  rappellent  que  le  1er  sep- 
tembre 1938,  Nous  vous  écrivions  la  lettre  d'indiction 
d'un  cinquième  Synode  diocésain,  qui  fut  tenu  en  la 
cathédrale  de  Rimouski  les  19  et  20  octobre  de  la  même 
année.  Les  actes  en  ont  été  promulgués  par  la  circulaire 
No  64,  contenue  au  deuxièirie  volume  de  Nos  mandements 
et  circulaires.  Et  voici  maintenant  la  convocation  que 
Nous  devons  vous  faire,  selon  les  règles  du  droit,  au 
sixième  Synode  diocésain. 

En  vertu  de  Nos  pouvoirs  ordinaires,  et  après  avoir 
pris  l'avis  de  S.  E,  Mgr  l'Auxiliaire  et  du  vénérable  cha- 
pitre de  l'Eglise  cathédrale,  Nous  convoquons,  en  l'hon- 
neur de  la  Très  sainte  Trinité,  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  de  l'Immaculée  Vierge  Marie,  de  saint  Germain, 
patron  de  l'archidiocèse,  et  de  tous  les  saints,  un  Synode 
diocésain  et  Nous  ordonnons  qu'il  se  tienne  en  la  cathé- 
drale de  Saint-Germain  les  dix-neuvième  et  vingtième 
jours  du  mois  du  prochain  mois  de  mai. 

Lors  du  dernier  Synode,  en  1938,  Nous  avions  pris 
comme  sujet  des  travaux,  le  Discipline  de  l'archidiocèse 
de  Québec,  dont  notre  diocèse  relevait  alors  comme  suf- 
f  ragant,  et,  au  moment  de  la  mettre  en  vigueur  dans  Notre 
diocèse.  Nous  avons  formé  des  commissions  chargées  de 
recueillir  les  remarques  et  requêtes  de  tous  les  doyennés 
du  diocèse  sur  la  teneur  de  la  Discipline  de  Québec,  afin 
de  régler  ensuite  les  modifications  ou  précisions  à  appor- 
ter aux  règles  de  cette  Discipline  en  tenant  compte  des 
mesures  disciplinaires  portées  par  Nos  vénérés  prédéces- 
seurs et  des  besoins  particuliers  de  la  région.  Condensées 
en  peu  d'espace  les  conclusions  tirées  par  le  Synode  de 
1938  ont  été  prom.ulguées  comme  les  constitutions  de  ce 
même  Synode  par  une  lettre  circulaire  au  clergé  conte- 
nant les  actes  du  Synode,  l'approbation  et  la  promulga- 
tion des  propositions  du  Synode,  la  nomination  des  ofli- 
ciers  synodaux  et  la  série  des  règles  de  la  Discipline  de 
Québec  auxquelles  une  modification  avait  été  proposée 
par  le  Synode  pour  les  besoins  du  diocèse. 

Vous  avez  reçu  instruction,  dans  une  circulaire  du 
6  novembre  dernier,  de  refaire,  après  dix  ans,  l'examen 
de  toute  la  même  Discipline  diocésaine.  Nous  avons  formé 
une  commission  présynodale  sous  la  présidence  de  S.  Ex. 
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Mgr  l'Auxiliaire.  Notre  circulaire  du  20  décembre  conte- 
nait la  lettre  par  laquelle  Mgr  le  président  de  cette 
commission  présynodale  constituait  quatre  sous-commis- 
sions présynodales  chargées  de  revoir  toute  la  Discipline, 
de  recueillir  les  avis  et  suggestions  à  venir  des  doyennés 
de  l'archidiocèse  et  de  faire  rapport,  vers  le  15  mars,  à 
la  Commission  présynodale  constituée  le  4  novembre  1947. 
Ces  rapports  des  doyennés  portant  sur  la  Discipline  et  en 
particulier  sur  la  question  des  dîmes,  suppléments  et  capi- 
tations,  affluent  en  ce  moment  à  l'archevêché.  Les  con- 
clusions de  cet  examen  feront  l'objet  des  décisions  syno- 
dales à  soumettre  à  l'approbation  de  l'Ordinaire. 

Nous  invitons  à  se  rendre  au  prochain  Synode  de 
mai  tous  ceux  qui  y  sont  tenus  en  vertu  du  droit  canoni- 
que: vicaire  général,  prélats  de  Sa  Sainteté,  chanoines 
titulaires  et  honoraires,  curé  de  la  cathédrale,  supérieur 
du  séminaire  et  directeurs  des  grand  et  petit  séminaires, 
vicaires  forains,  chapelains  des  communautés  de  la  ville 
épiscopale,  un  curé  de  chaque  doyenné  élu  selon  le  canon 
358,  1,  n.  7,  supérieur  de  chaque  communauté  religieuse 
cléricale  du  diocèse,  tous  ceux  qui  font  partie  des  com- 
missions synodales  déjà  désignées,  et 'les  prêtres  de  Notre 
archevêché  et  de  la  cathédrale.  Par  la  présente  lettre 
Nous  les  convoquons  et  les  obligeons  au  nom  de  la  sainte 
obéissance  à  s'y  porter,  à  moins  d'une  dispense  de  Notre 
part. 

Après  avoir  pourvu  au  soin  des  âmes,  considérez  que 
tous  les  prêtres  séculiers  et  réguliers  de  l'archidiocèse  ont 
aussi  l'invitation  de  prendre  part  à  ce  Synode.  Les  curés 
et  les  desservants  des  missions  y  auront  droit  d'être  con- 
sultés. Les  autres  pourront  assister  aux  séances  solen- 
nelles sans  droit  consultatif.  Tous  devront  apporter  sur- 
plis ou  insignes  appropriés  et  barrette. 

Voici  les  noms  des  officiers  du  prochain  Synode  :  pro- 
moteur, M.  le  chanoine  Louis  Martin;  notaire,  M.  l'abbé 
Léonard  Lebel  ;  secrétaires,  MM.  les  abbés  Louis-Philippe 
Saint-Laurent  et  Léonard  Belzile  ;  maître  des  cérémonies, 
M.  l'abbé  Léonard  Lebel;  chantres,  MM.  les  abbés  An- 
toine Perrault,  Raoul  Roy  et  Roger  Beaulieu. 

La  date  choisie  pendant  les  Quatre-Temps  qui  sui- 
vent la  Pentecôte  et  voient  venir  les  ordinations  du  samedi, 
veille  de  la  Trinité,  nous  donneront  l'occasion,  en  cette 
fin  de  mai,  de  renouveler  notre  ferveur  sacerdotale,  au 
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Souvenir  de  notre  confirmation  et  de  notre  ordination. 
Nous  les  ferons  monter  vers  le  ciel  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge,  qui  aime  les  prêtres  de  son  Fils. 

La  date  de  ce  Synode  sera,  par  une  anticipation  néces- 
saire, le  quatrième  anniversaire  de  la  consécration  épisco- 
pale  de  S.  E.  Mgr  Charles-Eugène  JParent  conférée  le 
24  mai  1944.  Mgr  l'Auxiliaire  chantera  la  messe  d'ou- 
verture du  Synode  à  neuf  heures,  le  mercredi  19  mai. 
A  toutes  vos  autres  intentions,  vous  ajouterez  celle  qui 
vous  fera  demander  au  Seigneur  que  se  conserve  et  con- 
tinue de  se  fortifier  la  santé  de  Mgr  le  célébrant,  dont  la 
fervente  jeunesse  et  le  dévouement  font  notre  bonheur 
à  tous  et  nous  remplissent  d'espoir. 

On  se  réunira  à  la  sacristie,  si  la  température  ne 
permet  pas  d'organiser  le  cortège  du  clergé  en  partant 
de  l'archevêché.  De  toute  façon,  on  voudra  bien  passer 
par  l'archevêché  à  huit  heures,  et  demie  et,  au  cas  où  la 
procession  du  clergé  ne  pourrait  partir  d'ici,  être  à  la 
sacristie  à  neuf  heures  moins  le  quart. 

Pendant  la  procession,  on  chantera  le  Veni  Creator 
et  VAve  Maris  stella. 

A  dix  heures  et  demie,  il  y  aura  séance  plénière  des 
quatre  commissions  préparatoires  et  de  la  commission  pré- 
synodale, avec  congrégation  générale  du  Synode,  au  salon 
de  l'archevêché. 

A  midi,  il  y  aura  dîner  à  l'archevêché  pour  les  mem- 
bres du  Synode. 

A  trois  heures  de  l'après  midi,  il  y  aura  réunion  au 
salon  de  tous  les  membres  du  Synode  sous  la  présidence 
de  Mgr  l'Auxiliaire,  qui  traitera  avec  eux  d'Action  catho- 
lique et  de  la  tâche  des  Ligues  du  Sacré-Cœur. 

Le  soir  du  m.ême  jour,  à  huit  heures,  il  y  aura  séance 
donnée  au  séminaire  par  les  élèves. 

Le  second  jour,  vingt  octobre,  à  neuf  heures,  il  y 
aura  messe  de  requiem  à  la  cathédrale,  pour  les  évêques, 
prêtres  et  clercs  défunts.  Après  la  messe  se  fera  la  pro- 
mulgation et  la  conclusion  du  Synode. 

Le  dîner  se  donnera  à  l'archevêché,  à  midi  moins  le 
quart. 

Pendant  le  Synode  les  prélats  et  membres  du  chapitre 
auront  chambre  à  l'archevêché.  Les  autres  invités  auront 
chambre  au  séminaire,  au  grand  séminaire,  au  presbytère. 
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Quand  on  aura  procédé,  dans  chaque  doyenné,  à 
l'élection  d'un  curé  qui  devra  prendre  part  au  Synode,  le 
vicaire  forain  voudra  bien  faire  connaître  à  la  Procure 
de  l'archevêché  le  nom  de  ce  curé,  qui  doit,  selon  les  pres- 
criptions du  code  et  selon  la  présente  lettre  d'indiction, 
se  joindre  au  vicaire  forain  de  son  arrondissement  et 
assister  au  Synode. 

Nous  prions  tous  et  chacun  de  ceux  qui  assisteront 
au  Synode,  soit  parce  que  leur  fonction  les  y  oblige,  soit 
parce  qu'ils  acceptent  Notre  invitation,  de  vouloir  bien 
l'écrire  à  la  procure  de  l'archevêché,  afin  qu'en  arrivant 
ici  ils  puissent  passer  à  la  procure  et  y  savoir  où  ils  auront 
leur  chambre. 

Pour  obtenir  les  bénédictions  du  Ciel  sur  ces  assises, 
le  saint  nom  de  Dieu  invoqué.  Nous  prescrivons  ce  qui 
suit: 

1)  A  partir  de  la  réception  de  la  présente  lettre  jus- 
qu'à la  fin  du  Synode,  on  dira,  à  toutes  les  messes,  même 
du  rite  de  première  classe,  l'oraison  Ad  postulandam  cari- 
tatem,  la  29e  des  Orationes  diversas  du  missel,  et  cela,  sans 
omettre,  servatis  servandis,  l'oraison  De  Spiritu  Sancto, 
déjà  commandée  pro  re  gravi. 

2)  Après  avoir  prévenu  les  fidèles,  on  devra,  dans 
toutes  les  églises  et  chapelles  de  l'archidiocèse,  chanter  le 
Veni  Creator  avec  oraison  le  dimanche  qui  précédera  le 
Synode,  et,  le  dimanche  suivant,  chanter  le  Te  Deum,  à  la 
suite  de  la  messe  solennelle. 

3)  Bien  qu'il  s'agisse  d'une  intention  d'un  autre 
ordre,  Nous  ne  croyons  pas  vous  distraire  de  vos  préoccu- 
pations sacerdotales  et  de  vos  soucis  du  bien  commun  en 
vous  invitant  à  organiser  dans  vos  paroisses,  pour  la  jour- 
née du  prem.ier  mai,  des  prières  spéciales  à  la  sainte 
Vierge  pour  la  Russie  et  pour  tous  ceux  qu'égare  la  pro- 
pagande communiste.  Nous  n'avons  pas  à  développer  les 
motifs  à  vos  cœurs  angoissés.  Ne  répondrions-nous  pas 
aux  appels  de  la  sainte  Vierge  en  ayant  ce  jour-là,  dans 
toutes  les  églises  et  chapelles  de  l'archidiocèse,  le  Rosaire 
continu  récité  par  des  groui>es  qui  se  succéderaient  depuis 
la  messe  jusqu'à  huit  heures  du  soir?  Vous  fermeriez 
les  exercices  de  la  journée  par  le  chant  du  Meviorare  ou 
du  Salve  Regina,  ou  par  un  cantique  qui  en  exprime  la 
prière  suppliante.  Songez  que  dans  tout  le  monde  ouvrier, 
il  y  a  appel  des  forces  du  mal  à  la  haine  et  à  la  révolte 
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contre  tout,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'univers  où  le  com- 
munisme a  des  noyautages  institués.  En  récitant  la 
dizaine  de  chapelet  où  l'on  médite  sur  le  mystère  du  cru- 
cifiement, chaque  groupe  pourrait  prier  les  bras  en  croix. 
Ces  gestes,  dans  la  prière  privée,  et  parfois  dans  la  prière 
publique  extra-liturgique,  quand  ils  sont  l'expression  don- 
née à  de  graves  soucis,  aident  souvent  la  supplication  du 
cœur  à  se  faire  plus  pressante.  Le  premier  mai  sera  un 
samedi.  Votre  petit  peuple  des  enfants  des  écoles  voudra 
faire  violence  au  ciel.  Qu'ils  le  sachent  bien,  c'est  surtout 
pour  écarter  de  leur  avenir  les  plus  grands  malheurs  que 
notre  prière  s'élève  vers  la  Mère  de  Dieu. 

Donné  à  Saint-Germain  de  Rimouski,  sous  le  sceau 
de  l'archidiocèse,  Notre  seing  et  le  contreseing  de  Notre 
secrétaire,  le  vingt-cinquième  jour  de  mars,  date  de  la 
fête  de  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge,  cette  année  le 
Jeudi-Saint  mil  neuf  cent  quarante-huit. 


t   GEORGES, 

archev.  de  Saint-Germain 
de  Rimouski. 

Par  mandement  de  Monseigneur, 

Léonard  Lebel, 

secrétaire 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Archevêché  de  Rimouski,  le  15  avril  1948 

I  —  L'Encyclique  Mediator  Dei  sur  la  Liturgie.   II  —  Commu- 
nication de  la  Secrétairerie  d'Etat  de  Sa  Sainteté. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


L'Encyclique  Mediator  Dei  sur  la  Liturgie. 

Le  présent  courrier  vous  apporte  les  soixante-seize 
pages  de  l'Encyclique  de  Sa  Sainteté  Pie  XII  sur  la 
liturgie.  Mediator  Dei,  du  20  novembre  1947,  fait  suite 
à  l'exposé  doctrinal  donné  dans  Corporis  Mystici,  du 
29  juin  1943.  Des  commentaires  en  ont  déjà  paru  dans 
Nos  Cours,  dans  la  Revue  Eucharistique  du  Clergé,  dans 
La  Nouvelle  Revue  Théologique  (Louvain),  pour  ne  men- 
tionner que  ce  que  j'ai  parcouru.  Je  vous  annonce  tout 
de  suite  que  Le  Centre,  dans  la  suite  de  ses  articles  qui 
développent  la  doctrine  contenue  dans  la  pastorale  Coopé- 
ration du  prêtre  à  l'œuvre  de  la  Rédemption,  et  qui  vous 
servent  de  sujet  d'étude  depuis  au  moins  un  an,  va  faire 
entrer  l'examen  et  la  vulgarisation  de  la  doctrine  de 
Mediator  Dei  lorsqu'on  sera  arrivé  à  l'étude  du  saint 
sacrifice  et  des  sacrements,  centre  de  la  liturgie.  Vous  y 
trouverez  à  la  fois  matière  pour  votre  prédication  et 
moyen  de  convoyer  votre  enseignement  jusque  dans  les 
équipes  d'étude  familiales  et  dans  vos  cercles  d'étude  et 
forums.  J'attache  grande  importance  à  ce  que,  dans 
tout  le  diocèse,  le  même  sujet  de  prédication  soit  traité  en 
même  temps,  et  les  sujets  de  méditation  avec  les  mêmes 
résolutions  soient  présentés  à  la  vie  de  l'esprit  de  tous 
nos  fidèles.  On  se  demande  parfois  par  quel  moyen  oppo- 
ser un  rempart  aux  erreurs  qui  cherchent  à  se  répandre 
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chez  nos  fidèles  et  qui  viennent  par  les  brochures,  par  les 
propos  colportés  avec  le  retour  de  nos  fils  passés  d'un 
chantier  à  l'autre,  par  les  prédicants  d'un  groupement 
socialisant  qui,  de  plus  en  plus,  se  donnent  comme  les 
véritables  interprètes  de  la  doctrine  des  encycliques,  pren- 
nent le  langage  des  premiers  prédicants  du  libre  examen, 
farci  d'invectives  et  de  textes  de  l'Evangile,  et  qui  prê- 
chent la  réforme  sociale  sans  se  soucier  de  la  direction 
donnée  à  ce  sujet,  notamment  à  l'article  des  associations 
professionnelles,  qu'ils  cherchent  à  détourner  de  leur 
pacifique  et  efficace  travail,  pour  les  lancer  dans  les  reven- 
dications de  pensions  d'Etat  à  toucher  sans  travail  et 
sans  souci  du  bien  commun.  Votre  expérience  doit  vous 
avoir  montré  qu'il  est  inutile  d'essayer  de  discuter  avec 
de  braves  gens  que  l'on  forme  à  exploiter  ainsi  les  textes 
évangéliques  et  qui  asservissent  la  religion  à  des  fins 
démagogiques.  Il  n'y  a  de  prosélytisme  comparable  à 
celui-là  que  le  fanatisme  avec  lequel  d'autres  se  laissent 
embrigader,  jusqu'à  l'anticléricalisme  au  besoin,  dans  des 
sociétés  dont  la  tête  est  neutre,  soit  en  religion,  soit  en 
vie  nationale.  Tout  cela  compte  sur  l'ignorance,  sur  l'in- 
différence en  idées,  sur  le  jeu,  parfois  sur  l'alcool  et  la 
danse,  pour  régner.  Le  moins  qu'on  en  puisse  dire,  c'est 
qu'il  y  a  là  perte  de  temps,  mauvais  goût  et  émasculation 
des  forces  de  la  vie  religieuse  et  de  la  vie  nationale.  La 
secte  des  Témoins  de  Jéhovah  ne  paraît  pas  avoir  tenté 
de  répandre  la  contagion  de  son  délire  dans  nos  régions. 
C'est  à  la  louange  de  nos  bonnes  gens.  Mais  les  infiltra- 
tions plus  haut  signalées  indiquent  que  tous  ne  sont  pas 
immunisés  contre  les  sectes  nouvelles  et  les  novitates 
vey^horum. 

Le  correctif  ne  peut  venir  que  de  votre  vigilance  et 
de  votre  constance  à  enseigner  l'authentique  doctrine 
religieuse  et  sociale  de  l'Eglise.  A  une  heure  oii  la  con- 
fusion des  idées  et  des  vocables  est  plus  grande  que  jamais 
dans  l'univers,  le  Souverain  Pontife  nous  donne  l'exemple 
de  la  sérénité,  par  un  enseignement  destiné  à  nous  unir 
tous  dans  le  culte  en  esprit  et  en  vérité  à  rendre,  en 
particulier  et  en  public,  au  Christ  dont  nous  sommes  les 
membres. 

Pour  l'instant,  je  me  contente  donc  de  vous  exhorter 
à  prendre  un  premier  contact  avec  ce  texte  du  Saint  Père. 
J'insiste  pour  que  vous  disposiez  d'une  journée,  ou  au 
moins  d'une  bonne  matinée,  pour  une  première  lecture 
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continue  de  tout  le  document,  afin  d'en  saisir  toute  la 
suite  et  la  portée.  Si  vous  morcelez  cette  première  lecture, 
vous  aurez  moins  le  goût  de  reprendre  ensuite  l'étude  de 
chacune  des  parties.  Et  tout  le  travail  que  je  vous  pro- 
pose peut  en  être  compromis  dès  l'abord. 

Faites  cette  lecture  en  pensant  à  celui  de  qui  nous 
vient  l'enseignement,  au  bien  que  vous  devez  en  tirer 
dans  votre  vie  sacerdotale,  et  au  bien  que  vous  devez  en 
transmettre,  le  temps  venu,  à  nos  fidèles.  Notre  foi  doit 
nous  faire  accueillir  cet  enseignement  comme  venant  du 
Sauveur  toujours  vivant  dans  son  Eglise.  Nous  pouvons 
y  trouver  le  principe  de  notre  conversion  et  l'élan  vers  la 
perfection,  qui  est  pour  nous  l'état  normal,  retenons  le 
bien.  Si  nous  nous  abstenons  de  penser  d'abord  à  l'appli- 
cation de  cet  enseignement  aux  autres,  si  nous  nous  disons 
qu'il  est  tout  d'abord  pour  chacun  de  nous,  nous  en  sor- 
tirons pleinement  édifiés. 

A  ces  considérations,  qui  s'appliquent  à  tout  docu- 
ment venu  du  magistère  ordinaire  du  Souverain  Pontife, 
s'en  ajoute  une  autre,  qui  vient  de  la  lecture  même  du 
texte  et  des  commentaires  des  revues  citées.  C'est  que 
nous  sommes  devant  une  encyclique  qui  apparaît  dès  à 
présent  comme  un  des  documents  majeurs  du  pontificat 
de  Pie  XII,  et  qu'elle  constitue  "  l'œuvre  la  plus  impor- 
tante que  nous  ait  donnée  sur  la  liturgie  le  Magistère 
suprême  "  (André  Thiry,  S.  J.,  La  Nouvelle  Revue  Théo- 
logique,  février  1948) . 

1)   Nature,  origine  et  progrès  de  la  liturgie 

Vous  ne  rencontrerez  pas,  je  crois,  de  passages  où 
nous  ayons  à  reconnaître  comme  propres  à  notre  région 
les  déviations  doctrinales  que  signale  le  Souverain  Pon- 
tife. Je  n'ai  pas  eu  connaissance  que  l'on  ait  parlé  ici  de 
piété  objective  et  de  piété  subjective.  L'une  serait  celle 
qui  seule  importerait  parce  qu'elle  nous  relierait  liturgi- 
quement  au  Corps  mystique  du  Christ.  L'autre,  la  piété 
subjective,  serait  la  dévotion  privée,  personnelle,  et  qui 
serait  obligée  de  le  céder  aujourd'hui  à  l'action. 

Il  se  peut  que,  sans  faire  tant  de  manières  pour  justi- 
fier notre  négligence  de  la  spiritualité,  nous  soyons  expo- 
sés à  la  tentation  de  réduire  nos  actes  de  piété  à  la  messe 
et  au  bréviaire.  Et  si  ce  glissement  était  commencé  vers 
une  liturgie  mal  nourrie  à  défaut  de  vie  intérieure,  nous 


—  67  — 

devrons  lire  avec  componction  les  avis  que  l'auteur  de 
l'encyclique  nous  donne  avec  sa  double  autorité  de  succes- 
seur de  Pierre  et  d'homme  de  Dieu  personnellement  très 
pieux.  Ecoutons-le.  Et  prenons  garde  de  nous  excuser 
par  les  exigences  du  ministère  ou  de  l'enseignement.  Il 
est  d'expérience  que  ce  sont  généralement  les  prêtres  les 
plus  laborieux  qui  trouvent  aussi  davantage  le  temps  de 
faire  leurs  exercices  de  piété,  tous  leurs  exercices:  orai- 
son, examen  particulier,  lecture  spirituelle,  visite  au  saint 
sacrement,  rosaire,  chemin  de  croix,  confession  sacramen- 
telle régulière  et  fréquente,  fidélité  à  la  retraite  annuelle 

bien  faite.  (Canons  125  et  126). 

L'union  des  membres  au  Christ,  notre  chef,  n'est  pas 
une  hypostase,  c'est  une  union  mystique,  qui  donne  bien  à 
notre  vie  spirituelle  quelquechose  de  communautaire,  sur 
quoi,  de  nos  jours,  l'on  met  beaucoup  l'accent,  dans  les 
revues  où  apparaît  un  grand  souci  d'apprivoiser  les  vic- 
times du  communisme.  Mais  cette  union  ne  nous  enlève 
tout  de  même  pas  les  responsabilités  de  chaque  membre 
de  l'Eglise  du  Christ.  Agissant  en  union  avec  notre  Chef 
et  avec  les  autres  membres  de  la  société  instituée  par  le 
Christ,  nous  nous  sauvons  par  la  grâce  que  nous  a  méritée 
le  Christ.  Et  nos  actes  du  culte  liturgique  ont  précisé- 
ment, du  fait  de  cette  union  des  membres  entre  eux  dans 
le  Christ,  une  valeur  de  salut  ex  opère  operato,  et  pas 
seulement  dans  les  sacrements,  mais  aussi  dans  le  saint 
sacrifice  et  tout  ce  qui  le  précède  ou  l'accompagne.  L'en- 
cyclique tient  tout  de  même  à  rappeler  que  dans  tous  nos 
actes  religieux  il  faut  ne  pas  oublier  la  part  de  Vopus 
operantis.  La  cause  efficiente  de  la  grâce  est  toujours  la 
Sainte  Trinité.  La  médiation  de  l'Eglise  et  de  ses  saints 
incline  par  voie  d'amitié  cette  cause  efficiente  à  céder  à 
la  toute-puissance  de  l'intercession  sur  le  cœur  du  bon 
Dieu.  Et  il  faut  compter  que  cette  supplication  prend 
toute  sa  force  dans  les  actes  du  culte  officiel  de  l'Eglise 
du  Christ,  qui  est  le  contenu  de  la  liturgie. 

Mais  il  reste  que  les  actes  de  chaque  humain  en  route 
vers  le  ciel  sont  la  cause  méritoire  de  l'augmentation  de  la 
grâce  en  lui.  Même  dans  les  actes  qui  le  conduisent  à  la 
première  conversion,  si  ce  don  est  gratuit,  l'adulte  ne  le 
reçoit  pas  malgré  lui  et  sans  lui  :  il  y  faut  ses  propres 
démarches  de  foi,  de  crainte,  d'espérance,  d'amour  au 
moins  initial,  que  lui  inspire  l'Esprit  Saint.  Et,  la  con- 
version venue  avec  la  grâce,  il  en  mérite  l'accroissement 
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par ses  œuvres  et  par  les  dispositions  intérieures  qu'il  y 
apporte. 

De  là,  dans  la  liturgie,  la  nécessité  des  dispositions 
intérieures  qui  donnent  à  Yoptcs  operantis  sa  valeur  méri- 
toire: mérite  de  justice  en  faveur  de  celui  qui  agit; 
mérite  d'amicale  convenance  en  faveur  de  ceux  qu'il  re- 
commande à  la  miséricorde  divine;  valeur  d'exemple  sur 
laquelle  l'auteur  du  salut  a  voulu  lui-même  compter  pour 
faire  de  nous  ses  coopérateurs  dans  l'œuvre  de  la  Rédemp- 
tion. 

C'est  tout  cela  que  le  Saint  Père  rappelle  quand  il 
met  en  garde  contre  une  façon  de  mettre  tellement  l'accent 
sur  la  valeur  objective  des  actes  communautaires  de  la 
liturgie,  que  l'on  oublie  de  mettre  en  lumière  la  nécessité 
de  la  piété  personnelle  de  chaque  sujet  du  royaume  de 
Dieu,  s'il  veut  bien  se  livrer  au  culte  du  Père  "  en  esprit 
et  en  vérité  ". 

Ces  simples  notes  n'épuisent  pas  le  sujet  de  réflexion 
que  nous  offrent  les  pages  de  Pie  XII  sur  la  vie  ascétique 
et  la  prière  liturgique.  Je  devais  à  ma  charge  de  vous 
signaler  que  je  les  regarde  comme  un  appel  actuel  de 
Notre  Seigneur  à  chacun  de  nous,  du  ministère  paroissial 
et  de  l'enseignement,  sans  exception. 

Peut-être  faudrait-il,  après  avoir  insisté  sur  la  néces- 
sité de  notre  culte  intérieur,  examiner  si  nous  donnons 
assez  l'exemple  de  la  participation  au  culte  public,  soit 
avec  nos  fidèles,  soit  avec  nos  élèves.  Il  me  semble  que 
s'il  y  a,  à  ce  sujet,  des  résolutions  à  prendre,  et  des  retou- 
ches à  apporter  à  notre  règlement  de  vie,  l'heure  serait 
favorable.  Tout  le  long  de  ma  vie,  je  me  rappelle  avoir 
entendu  louer  par  les  confrères  et  les  fidèles  la  présence 
constante  du  curé  à  sa  stalle  pendant  la  grand'messe 
chantée  par  son  vicaire.  Cet  exemple  était  cité  comme  la 
première  explication  de  la  docilité  avec  laquelle  on  répon- 
dait à  ses  exhortations.  La  présence  des  prêtres  à  la 
grand'messe  des  élèves  de  nos  collèges  et  séminaires  a 
toujours  eu  le  même  effet  d'édification  dans  ces  commu- 
nautés. A  chacun  d'examiner  si  nous  n'avons  pas  dévié, 
sous  couvert  de  vie  cachée  ou  très  active,  vers  une  sorte  de 
religion  privée  où,  vraiment,  la  vie  communautaire  serait 
trop  négligée.  Nos  laïques  en  prennent  le  goût:  course 
aux  messes  basses,  tendance  à  fuir  pendant  tout  l'été  le 
culte  solennel,  à  se  munir  des  solutions  d'une  certaine 
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casuistique  pour  se  rendre  assez  loin  le  samedi  et  se  dis- 
penser de  la  messe  dominicale.  Je  ne  voudrais  pas  insinuer 
qu'on  s'inspire  peut-être  d'exemples  inattendus.  Ces 
usages  tendent  bientôt  à  s'étendre  à  toute  l'année,  du 
moins  pour  ce  qui  concerne  le  recours  exclusif  à  la  messe 
basse.  Le  prochain  synode  va  donner  l'occasion  de  jeter 
des  coups  de  sonde  sur  ces  points.  Je  vous  connais  assez 
pour  être  certain  de  la  franchise  de  vos  conclusions.  Et, 
s'il  y  a  des  résolutions  à  prendre  et  qui  vous  déterminent 
à  affronter  comme  une  mortification  bien  choisie  les  fati- 
gues imposées  par  la  participation  au  culte  public  en  pré- 
sence de  vos  paroissiens  ou  de  vos  élèves,  je  sais  aussi 
qu'on  n'aura  pas  de  respect  humain,  ou  si  peu,  à  vaincre 
pour  prendre  et  tenir  ces  résolutions. 

Au  sujet  des  éléments  matériels  du  culte,  le  Souverain 
Pontife  fait  des  précisions  qui  ont  pu  éveiller  la  curiosité 
de  ceux  qui  recherchent  volontiers  les  allusions  piquantes. 
En  arrivant  au  milieu  de  vous  il  y  a  vingt  ans,  j'ai  trouvé 
le  culte  partout  organisé  avec  grand  respect  des  règles 
romaines.  Tous  mes  prédécesseurs  y  avaient  mis  la  main, 
notamment  Mgr  Léonard.  Depuis  ce  temps,  à  la  vérité, 
j'ai  compté  sur  les  usages  établis,  et  j'avoue  n'avoir  pas 
souvent  fait  d'interventions  en  ce  domaine.  Il  ne  me 
paraît  pas  que  l'on  ait  eu  la  tentation,  dans  les  construc- 
tions d'églises  et  dans  leur  ornementation,  de  commettre 
"  des  audaces  téméraires  ".  On  a  fait  ce  que  l'on  a  pu 
du  côté  artistique,  avec  les  ressources  dont  on  pouvait 
disposer. 

Le  Souverain  Pontife  laisse  entendre  que  l'on  a 
assisté  par  endroits  à  des  retours  excessifs  vers  des  rites 
anciens  et  cédé  à  une  sorte  d'archéologisme  exagéré.  Je 
n'ai  pas  eu  à  relever  cette  tendance  chez  vous.  Peut-être 
a-t-on  trop  facilement  adopté  l'expression  "  autel  liturgi- 
que, "  pour  désigner  le  sim.ple  tombeau  d'autel,  ou  l'autel 
réduit  à  l'aspect  d'une  simple  table.  De  l'encyclique  pré- 
sente on  devra,  à  ce  sujet,  conclure  que  les  autels  n'ont 
pas  cessé  d'être  liturgiques  pour  avoir  reçu  un  rétable 
susceptible  d'ornementations,  et  qu'il  conviendrait  de  lais- 
ser tomber  ce  monopole,  avec  d'autres. 

Sur  la  forme  des  ornements,  l'encyclique  ne  parle 
pas,  que  je  sache,  pas  plus  que  le  missel  et  le  cérémonial 
des  évêques.  Il  y  a  seulement  la  règle  générale  portant 
que  la  liturgie  dépend  de  la  hiérarchie.    Ceci  veut  vous 
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rappeler  que  la  S.  Congrégation  des  Rites  consultée  au 
sujet  des  ornements  gothiques  ou  amples,  que  le  courant 
archéologique  introduisait  dans  les  églises,  a  répondu  que 
cela  n'est  pas  permis.  Je  n'ai  ni  demandé  d'induit  ni 
encore  trouvé  que  j'aie  des  raisons  de  demander  un  induit 
qui  autoriserait  ces  changements  dans  le  diocèse  (Cf. 
L'Ami  du  Clergé,  18  mars  1926,  vol.  43,  pp.  170-171,  qui 
cite  le  décret  de  la  S.  C.  des  Rites  du  21  août  1863,  et  la 
réponse  donnée  à  une  consultation  sur  ce  sujet,  par  le 
cardinal  Préfet  de  la  S.  C.  des  Rites,  le  9  décembre  1925  : 
Receclere  non  licere  inconsulta  Apostolica  Sede  ;  juxta 
Decretum  seu  Litteras  circidares  Sacras  Rituum  Congre- 
gationis  ad  Rmos  Ordbmrios  datas  sub  die  21  augusti 
1863).  Si  jamais  la  S.  Congrégation  des  Rites  juge  à 
propos  de  donner  d'autres  instructions,  cela  se  saura.  La 
dernière  règle  connue  est  celle  de  1925.  Il  ne  semble  pas 
probable  que  la  présente  encyclique  détermine  à  Rome  un 
courant  très  prononcé  vers  l'abandon  des  vêtements  pré- 
sentement en  usage  dans  la  liturgie.  A  raison  de  cette 
règle  et  de  cet  usage  de  Rome  rien  n'a  été  changé  à  la 
cathédrale. 

2)    Le  culte  eucharistique. 

La  deuxième  partie  de  l'encyclique  traite  du  culte 
eucharistique.  C'est  de  cela  que  le  Centre  nous  entre- 
tiendra davantage:  participation  des  fidèles  au  Sacrifice 
eucharistique,  communion  sacramentelle  et  spirituelle, 
action  de  grâces,  développement  du  culte,  bénédiction  du 
Saint  Sacrement.  Sur  quelques  points  le  Saint  Père  refait 
la  clarté  dans  les  pensées.  La  participation  des  fidèles  ne 
doit  pas  aller  jusqu'à  faire  parler  de  pouvoirs  sacerdotaux 
et  jusqu'à  permettre  au  fidèle  de  parler  de  dire  sa  messe. 
Il  y  a  plus  que  des  nuances  à  observer.  Le  prêtre  n'est  pas 
simple  délégué  des  fidèles  à  la  messe.  Il  représente  d'abord 
Jésus-Christ  et  parle  en  son  nom  quand  il  consacre. 

Il  serait  de  même  excessif  de  réprouver  les  messes 
célébrées  sans  qu'il  y  ait  de  public,  ou  les  messes  célébrées 
en  même  temps  sur  plusieurs  autels  d'un  même  temple 
parce  que  par  cette  manière  de  faire  on  diviserait  la 
communauté  et  l'on  mettrait  son  unité  en  péril.  La  messe 
garde  sa  nature  sociale,  même  si  les  fidèles  n'y  sont  pas, 
dès  que  le  prêtre  consacre  les  saintes  espèces  selon  les 
règles  prescrites. 
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Toutefois,  à  cause  de  la  dignité  d'un  si  grand  mystère, 
le  Saint  Père  rappelle  la  prescription  du  canon  813  et 
exige  que  le  prêtre  ne  célèbre  pas  sans  servant.  Le  même 
canon  813  porte  que,  s'il  y  a  juste  cause,  et  qu'il  n'y  ait 
pas  de  servant,  l'on  pourra  faire  qu'une  personne  du  sexe 
réponde  de  sa  place,  à  distance.  Ce  qui  peut  surtout  arri- 
ver dans  les  chapelles  de  religieuses. 

L'occasion  peut  être  bonne  de  faire  remarquer  qu'il 
est  anormal  qu'à  défaut  d'adultes,  il  n'y  ait  pas  toujours 
un  bon  nombre  d'enfants  exercés  à  bien  servir  la  messe. 
Tout  enfant  de  nos  écoles  catholiques  devrait  être  instruit 
à  servir  la  messe  à  l'occasion.  Je  m'alarme  du  fait  que, 
pendant  les  vacances,  il  y  ait  souvent  si  peu  d'enfants  à 
la  messe  des  jours  de  la  semaine.  Le  prétexte  du  repos 
à  donner  à  ces  chers  petits  me  paraît  servir  à  donner 
l'habitude  de  la  paresse  à  des  enfants  qui  auront  ensuite 
la  tentation  de  minimiser  toute  leur  vie.  En  tout  cas,  je 
trouve  inadmissible  que  l'on  soit  obligé  de  constater,  en 
recevant  des  élèves  au  grand  séminaire,  qu'il  y  en  a  qui 
ne  savent  pas  servir  la  messe  et  ne  connaissent  pas  par 
cœur  les  répons  du  servant.  Cet  entraînement  doit  faire 
partie  du  travail  de  la  culture  des  vocations.  Et,  s'il  ne 
suffit  pas  pour  multiplier  les  vocations  religieuses  ou 
sacerdotales,  il  donnera  à  tous  de  l'affection  pour  la  messe 
et  une  plus  grande  intelligence  de  la  liturgie.  Je  me  rap- 
pelle l'air  grave  d'une  fillette  s'exclamant  devant  un  petit 
frère  paresseux  :  "  C'est  très  laid  :  tu  es  un  homme  et  tu 
ne  sais  seulement  pas  les  répons  de  la  messe.  "  Cette 
gamine  avait  raison.  Tout  catholique  devrait  savoir  servir 
la  messe,  et  très  bien.  Cela  dépend  de  l'heureux  emploi  de 
quelques  loisirs  de  l'école.  Je  demande  qu'on  y  voie,  jusque 
dans  les  écoles  du  rang.  Cela  nous  voudra  peut-être 
d'avoir  moins  de  misère  à  décongestionner  l'entrée  de  nos 
églises  du  nombre  de  publicains  qui  s'y  tiennent,  le  plus 
loin  possible  de  l'autel,  depuis  leur  enfance. 

Il  y  a  au  secrétariat  de  l'archevêché  une  assez  grande 
quantité  de  manuels  de  la  confrérie  de  Saint-Jean-Berch- 
mans,  instituée  par  Mgr  Léonard  dans  quelques  paroisses. 
Je  les  tiens  à  la  disposition  de  ceux  d'entre  vous  qui  vou- 
draient en  communiquer  l'esprit  à  leurs  enfants  de  chœur 
et  à  leurs  servants. 

La  suite  des  enseignements  de  l'encyclique  contient 
l'exposé  de  la  deuxième  façon  dont  les  fidèles  doivent  par- 
ticiper à  la  sainte  messe  en  s'offrant  eux-mêmes  comme 
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victimes.  C'est  la  doctrine  de  la  réparation,  l'une  des 
quatre  fins  du  saint  Sacrifice,  Pie  XII  y  reprend  la 
substance  de  son  discours  adressé  par  sans-fil  au  congrès 
national  de  Saint-Paul-Minnesota,  en  1941,  et  que  nous 
avons  analysé  dans  le  temps,  dans  une  circulaire. 

Quant  au  moyens  de  participer  au  Sacrifice  eucha- 
ristique, le  Saint  Père  loue  et  recommande  ceux  qui  sont 
subordonnés  aux  préceptes  de  l'Eglise:  missel  répandu 
parmi  les  fidèles,  réponse  bien  réglée  aux  paroles  du  prê- 
tre, chants  en  rapport  avec  les  parties  du  Sacrifice,  chants 
publics  en  réponse  au  chant  liturgique  du  prêtre.  Il  fait 
cependant  remarquer  que  toutes  ces  manières  extérieures 
de  participer  au  saint  Sacrifice  ne  sont  pas  également 
nécessaires,  et  qu'il  se  trouve  que  le  tempérament,  le 
caractère  et  l'esprit  des  hommes  sont  trop  variés  pour  que 
l'on  puisse  dire  que  l'omission  de  ces  moyens  peut  empê- 
cher l'action  sainte  d'atteindre  son  but.  Il  arrive  que  bon 
nombre  de  gens  peuvent  plus  facilement  méditer  pieuse- 
ment sur  les  mystères  de  Jésus-Christ  et  accomplir  d'au- 
tres exercices  de  piété  qui  s'accordent  par  leur  nature  à 
l'action  auguste  qui  s'accomplit  à  l'autel. 

Ce  peut  être  l'œuvre  d'une  commission  liturgique 
diocésaine  d'activer,  selon  les  besoins  et  les  moyens  de 
notre  région,  les  méthodes  selon  lesquelles  les  fidèles  par- 
ticiperont à  l'action  liturgique  de  façon  à  en  atteindre 
plus  parfaitement  la  fin.  Cette  recommandation  du  Saint- 
Père  va  faire  l'objet  de  nos  prochains  soucis,  si,  comme 
je  l'espère,  le  prochain  Synode  apporte  des  suggestions 
pratiques  sur  le  sujet. 

L'enseignement  traditionnel  nous  a  toujours  appris 
que  la  communion  eucharistique  du  prêtre  achève  l'inté- 
grité du  sacrifice.  Elle  n'en  est  pas  l'essence,  qui  consiste 
dans  la  consécration  sous  les  deux  espèces,  immolation 
mystique  de  la  Victime  du  salut.  Le  Saint  Père  laisse 
entendre  que  pour  exhorter  les  fidèles  à  communier  à  cha- 
que messe,  il  n'est  ni  nécessaire  ni  prudent  de  faire  de  la 
communion  accomplie  en  commun  le  point  culminant  de 
toute  la  cérémonie.  C'est  la  communion  du  prêtre  qui 
assure  l'intégrité  du  Sacrifice.  La  communion  des  fidèles 
est  à  recommander,  mais  l'essence  de  la  messe  ne  doit  pas 
être  étendue  à  la  communion  comme  si  l'on  devait  soutenir 
que  la  messe  n'est  pas  seulement  un  Sacrifice,  mais  un 
Sacrifice  et  un  repas  de  communauté  fraternelle. 
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Tout  en  exhortant  donc  les  fidèles  à  communier  sacra- 
mentellement  à  la  messe  et  en  recevant  les  hosties  consa- 
crées à  la  messe  même,  il  faut  continuer  d'enseigner  que 
l'on  participe  réellement  au  saint  Sacrifice  en  recevant  le 
Pain  eucharistique  consacré  dûment  à  une  autre  messe. 
Et  il  peut  y  avoir  de  bonnes  raisons  de  distribuer  la  sainte 
Communion  soit  avant,  soit  après  le  saint  Sacrifice  lui- 
même. 

Les  mêmes  découvertes  qui  ont  parlé  de  la  préémi- 
nence de  la  piété  objective  sur  la  piété  subjective  ont  voulu 
laisser  entendre  qu'après  la  communion,  une  fois  le  saint 
Sacrifice  achevé,  il  n'y  a  plus  à  ajouter  de  prières  d'action 
de  grâces,  parce  que  le  saint  Sacrifice  est  lui-même  une 
action  de  grâces  et  que  ces  prières  sont  plutôt  affaire  de 
dévotion  personnelle  et  particulière,  qui  regarde  chacun 
et  non  le  bien  de  la  communauté. 

C'est  oublier  que  l'Eglise  a  introduit  dans  les  livres 
liturgiques  des  prières  de  circonstances  enrichies  d'indul- 
gences, par  lesquelles  les  ministres  sacrés,  soit  avant  de 
célébrer,  soit  après  la  messe,  expriment  à  Dieu  leur  recon- 
naissance. La  nature  même  du  sacrement  demande  que 
le  chrétien  qui  le  reçoit  en  retire  d'abondants  fruits  de 
sainteté.  Et  c'est  par  les  colloques  de  sa  vie  intérieure, 
quand  la  présence  sacramentelle  appelle  les  entretiens  avec 
l'auteur  de  tout  bien,  qu'il  faut  en  intensifier  la  ferveur. 
Il  faudrait  raconter  encore  l'histoire  de  je  ne  sais  plus 
quel  saint  original  s'emparant  d'un  cierge  allumé  pour 
accompagner  dans  le  chemin  un  communiant  pressé,  qui 
avait  oublié  de  faire  son  action  de  grâces. 

Enfin,  continuant  de  parler  du  culte  eucharistique, 
le  Saint  Père  expose  qu'après  la  consécration  de  l'hostie, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  consommée  par  la  communion,  il  y 
a  permanence  de  la  présence  réelle  et  que  de  ce  dogme 
découle  le  culte  que  l'on  rend  au  Saint  Sacrement  au 
tabernacle  ou  dans  les  expositions  diverses  du  Saint 
Sacrement:  bénédiction,  quarante  heures,  congrès  solen- 
nels, processions  du  Saint  Sacrement,  fête  spéciale  du 
Corpus  Christi.  Ce  culte,  l'Eglise  l'a  développé  à  partir 
du  respect  donné  à  la  Sainte  Réserve,  destinée  à  la  com- 
munion des  malades,  jusqu'aux  manifestations  qu'on  vient 
d'énumérer.  Ce  développement  s'est  fait  conformément  à 
la  doctrine,  surtout  quand  l'occasion  lui  a  été  donnée  de 
condamner  l'erreur  de  ceux  qui  avaient  nié  qu'il  y  eût 
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présence  réelle  en  dehors  du  moment  de  la  communion,  et 
depuis  qu'il  faut  opposer  à  l'impiété  des  négateurs  de 
l'existence  de  Dieu  le  culte  réparateur  des  fidèles  adora- 
teurs de  Dieu  et  de  Celui  qu'il  a  envoyé  au  monde,  Jésus- 
Christ,  le  Christ-Roi.  Ce  culte,  bien  loin  de  confondre  le 
Christ  historique,  le  Christ  présent  au  saint  autel  et  le 
Christ  qui  triomphe  dans  les  cieux,  donne  aux  fidèles 
l'occasion  de  manifester  "  solennellement  la  foi  de  l'Eglise, 
pour  qui  ne  font  qu'un  le  Verbe  incarné,  le  Christ  qui  a 
souffert  sur  la  Croix,  qui  est  invisiblement  présent  dans 
l'Eucharistie  et  qui  règne  dans  les  cieux  ".  Ce  culte  donne 
l'occasion  de  glorifier  "  le  Christ  dans  ses  mystères  ",  selon 
le  titre  de  l'ouvrage  de  Dom  Marmion,  et  de  nous  sancti- 
fier par  la  méditation  à  tous  ses  mystères  en  quelque  sorte 
résumés  dans  celui  de  l'Eucharistie. 

Ce  que  ces  notes  ne  rendent  pas,  c'est  l'accent  de  piété 
fervente  qui  anime  tout  cet  exposé  du  Saint  Père  sur  le 
culte  eucharistique,  et  que  nous  retrouvons  dans  la  troi- 
sième partie  de  l'encyclique. 

3)  U office  divm  et  Vannée  liturgique. 

Dans  les  troisième  et  quatrième  parties  de  Mediator 
Dei,  on  trouve  le  même  souci  constant  de  ne  pas  favoriser 
un  exclusivisme  tranchant,  soit  au  bénéfice  de  la  liturgie 
officielle,  soit  au  bénéfice  des  dévotions  populaires  extra- 
liturgiques, soit  encore  au  bénéfice  de  l'ascèse  privée. 
Pie  XI  disait  un  jour,  dans  une  audience  privée: 
"  L'Eglise  accepte  des  manières  de  prier  très  déficientes 
et  très  imparfaites,  parce  qu'elle  a  pitié  de  la  faiblesse  des 
pauvres  hommes.  Soit,  dit-elle,  puisque  vous  ne  pouvez 
prier  autrement,  priez  comme  cela,  pourvu  que  vous  priiez 
vraiment.  Mais  quand  on  veut  savoir  comment  elle  entend 
la  prière,  alors  c'est  autre  chose:  c'est  dans  la  liturgie 
qu'on  le  trouvera.  Il  faut  imiter  l'Eglise  et  ne  pas  prohi- 
ber ce  qu'elle  consent  à  accepter  en  matière  de  prière; 
mais  il  faut  chercher  à  élever  peu  à  peu  et  à  apprendre 
aux  fidèles  à  prier  comme  elle.  La  liturgie  est  une  très 
grande  chose:  c'est  le  plus  important  organe  du  nmgis- 
tère  ordinaire  de  l'Eglise  "  (Cité  par  la  Nouvelle  Revue 
Théologique,  février  1948.  Le  propos  de  Pie  XI  est  du 
12  déc.  1935). 

Le  sens  de  l'encyclique  semble  bien  être  d'indiquer 
le  point  de  rencontre  de  la  liturgie  avec  les  formes  de 


—  75  — 

l'ascèse  et  de  la  piété  personnelle.    Ces  deux  formes  de 
piété,  loin  de  s'opposer,  doivent  s'unir  et  s'harmoniser. 

La  troisième  partie  expose  donc  l'historique  de  la  for- 
mation de  l'office  divin,  les  exigences  de  la  dévotion  inté- 
rieure chez  les  participants,  le  merveilleux  contenu  du 
psautier,  partie  principale  de  l'office  divin,  "  prière  du 
corps  mystique  du  Christ  adressée  à  Dieu,  au  nom  et 
pour  l'avantage  de  tous  les  chrétiens,  par  les  prêtres  et 
les  autres  ministres  de  l'Eglise,  ainsi  que  par  les  religieux 
délégués  par  elle  à  cet  effet.  " 

Je  vous  prie  d'attirer  l'attention  des  fidèles  sur  ce 
que  devrait  être  leur  participation  aux  Vêpres  du  diman- 
che. La  page  consacrée  à  la  sanctification  du  dimanche 
apportera  de  nouveaux  arguments  à  notre  prédication 
sur  le  dimanche,  jour  du  Seigneur,  et  sur  le  morne 
emploi  du  dimanche  après-midi  partout  où  l'on  a  cessé  de 
prier  avec  l'Eglise  et  de  sanctifier  ainsi  le  repos  de  ce  jour. 

Le  Saint  Père  résume  ensuite  la  signification  des 
temps  liturgiques,  dans  des  pages  que  vous  aimerez  à 
retrouver  pour  votre  prône,  en  ajoutant  à  l'appendice  au 
rituel  les  explications  destinées  au  fidèles  pour  leur  faire 
revivre  les  mystères  du  Christ  dans  leur  propre  piété. 

En  terminant  cette  troisième  partie,  l'encyclique 
montre  que  le  cycle  liturgique  ne  nous  met  pas  seulement 
devant  les  mystères  du  Christ,  mais  aussi  devant  la  réali- 
sation de  ces  mystères  dans  la  vie  des  saints.  Leurs  fêtes 
se  succèdent  et  nous  proposent  les  saints  comme  nos  modè- 
les et  nos  intercesseurs.  Et  deux  pages,  comme  il  fallait 
s'y  attendre,  mettent  en  lumière  la  prééminence  de  notre 
culte  envers  la  Très  Sainte  Vierge,  Mère  de  miséricorde, 
notre  vie,  notre  douceur  et  notre  espérance. 

4)  Directives  pastorales 
Les  autres  formes  de  piété  non  strictement  liturgiques. 

Tout  le  long  de  ces  notes  rapides,  je  crois  avoir 
dégagé  les  principes  qui  sont  l'inspiration  de  l'encyclique. 
Les  applications  de  ces  principes  à  diverses  manifesta- 
tions de  la  piété  dans  leurs  rapports  avec  la  liturgie  ne 
me  paraissent  pas  demander  ici  d'explications.  Le  texte 
en  est  d'une  simplicité  qui  les  rend  accessibles  aux  fidèles 
directement.    Je  vous  prie  de  remarquer  que  ces  pages 
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vont  à  recommander  aux  fidèles  mêmes  à  peu  près  tous 
les  exercices  de  piété  que  les  canons  125  et  126  prescrivent 
au  clergé.  Aux  dangers  plus  grands  de  la  vie  du  siècle, 
il  faut  opposer  des  préventifs  et  des  remèdes  plus  énergi- 
ques. C'est  ainsi  qu'il  nous  faut  nous  ingénier  à  obtenir 
des  bons,  et  de  ceux  qui  le  sont  moins,  qu'ils  s'imposent  de 
méditer  quelque  temps  chaque  jour,  de  se  confesser  fré- 
quemment et  pas  seulement  quand  il  y  a  faute  grave. 
Peut-être  ferez  vous  bien  de  faire  comprendre  qu'à  l'ar- 
ticle de  la  méditation,  ce  sera  déjà  beaucoup  que  d'obtenir, 
à  la  suite  d'une  lecture  spirituelle,  un  bon  moment  de 
réflexion  avec  résolution  et  prière,  point  de  départ  des 
élévations  de  l'âme  le  long  du  jour.  Le  Saint  Père  fait 
justement  remarquer  que  dans  les  modes  variés  selon 
lesquels  s'effectuent  ces  exercices,  "  il  y  a  beaucoup  de 
demeures  ",  bien  que  la  méthode  des  exercices  de  saint 
Ignace  continue  d'avoir  les  éloges  de  ses  prédécesseurs  et 
les  siens.  L'important  est  que  l'on  se  mette  en  état  de 
réception  spirituelle  de  la  part  du  "  Père  de  toute 
lumière  ",  et  que  l'on  surveille  l'efficacité  et  la  sincérité 
de  ses  oraisons  dans  les  progrès  qu'elles  font  faire  dans 
sa  propre  vie  morale  et  spirituelle. 

Le  Saint  Père  signale  encore  ici  des  erreurs  qui  ont 
trouvé  à  se  répandre  quelque  part  pour  soutenir  l'exclu- 
sive efficacité  des  rites  liturgiques;  proposer  la  fermeture 
des  églises  en  dehors  des  fonctions  publiques  ;  sous-estimer 
le  prix  des  visites  au  Saint  Sacrement;  déconseiller  la 
confession  des  fautes  faites  par  simple  dévotion;  amoin- 
drir l'estime  de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge.  Je  n'ai 
pas  connaissance  que  ces  propos  se  soient  colportés  ici. 
Il  est  vrai  que  les  importations  de  ce  genre  prennent  quel- 
quefois des  années  à  nous  arriver,  défraîchies,  mais  comme 
des  nouveautés  d'outre-Atlantique.  Il  est  également  vrai 
que  si  nous  allions  favoriser  sans  préparation  très  spé- 
ciale la  fréquentation  des  clubs  sociaux  neutres  ou  non- 
confessionnels,  nous  pourrions  emprunter  à  l'hérésie  toute 
proche  les  mêmes  erreurs.  C'est  à  nous  de  veiller  à  ne 
pas  trouver  qu'il  y  ait  largeur  de  vues  à  introduire  dans 
le  champ  des  âmes  de  nos  catholiques  la  semence  de 
l'ivraie  par  les  soins  de  l'homme  ennemi. 

Sur  l'esprit  liturgique,  sur  l'obéissance  aux  disposi- 
tions de  l'Eglise,  sur  la  beauté  des  sanctuaires,  sur  le 
chant  grégorien  et  le  chant  populaire,  sur  ce  que  nous 
pouvons  apporter  des  autres  arts  à  notre  culte  liturgique. 
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je  crois  que  le  rapport  que  j'aurai  à  faire  au  Saint 
Siège  en  1949  me  donnera  l'occasion  de  louer  votre  bonne 
volonté,  votre  désir  que  nos  fidèles  vivent  la  vie  liturgique, 
d'affirmer  que  vous  donnez  à  vos  enfants  de  chœur  au 
service  des  autels  tout  votre  zèle  de  pasteurs,  et  que  votre 
vigilance  contre  les  erreurs  et  les  préjugés  ne  fait  pas 
défaut.  S'il  y  a  tiédeur,  toutefois,  l'encyclique  nous  donne 
l'occasion  de  nous  remettre  à  ce  qu'a  dû  être  notre  ferveur 
première.  Vos  réunions  décanales  continueront,  j'en  suis 
certain,  de  vous  trouver  disposés  à  vous  exhorter  mutuel- 
lem.ent  et  de  vous  entr'aider  à  mieux  glorifier  Dieu  par 
votre  piété  et  votre  apostolat  liturgique. 

II 

Communication  de   la  Secrétairene   d'Etat   de   Sa 
Sainteté.  ■ 

SECRETARIA    DI    STATO 

Dl 

SUA   SAnÎtA 

N.  173573 


Du  Vatican,  30  Mars  1948 


Monseigneur, 


Le  Saint-Père  a  été  informé  récemment  par  la  Délé- 
gation Apostolique  du  Canada  de  la  somme  recueillie 
parmi  les  fidèles  du  Diocèse  de  Rimouski  durant  l'année 
1947  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre. 

Il  a  été  bien  touché  de  voir  que  leur  générosité  et 
leur  filial  attachement  envers  le  Père  Commun  des  fidèles 
ne  se  ralentissent  pas,  en  dépit  des  temps  diflficiles  que 
traverse  le  monde  actuellement.  Grâce  à  leur  charité.  Il 
sera  mis  en  mesure  de  venir  en  aide  à  bien  des  misères 
pour  lesquelles  on  a  recours  à  Lui  de  toutes  parts.  Aussi 
est-ce  de  grand  cœur  qu'ils  les  remercie,  ainsi  que  Votre 
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Excellence  et  son  dévoué  clergé,  envoyant  à  tous,  en  gage 
d'abondantes  grâces,  la  Bénédiction  Apostolique. 

Veuillez   agréer,    Monseigneur,   l'assurance   de   mes 
sentiments  entièrement  dévoués  en  N.  S. 

J.  B.  Montini 
Subst. 

S.  Exe. 

Mgr.  Georges  Courchesne 

Archevêque  de 

Rimouski 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t   GEORGES, 

archev.  de  Rimouski 
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VOL.  V,  No  128 

CIRCULAIRE   AU    CLERGE 


Archevêché  de  Rimouski,  le  24  février  1949. 


I  -  Secours  aux  victimes  de  la  guerre  par  l'intermédiaire  du 
Vatican  au  cours  de  l'année  1948.  Remerciements  du  Souverain 
Pontife.  II  -  Noces  d'argent  de  l'U.  C.  C.  Livre  de  M.  Firmin  Lé- 
tourneau.  Les  vingt-et-un  ans  de  La  Terre  de  Chez  Nous.  III  -  Sur 
les  vocations  sacerdotales  et  religieuses  :  intention  de  l'Apostolat 
de  la  prière  recommandée  par  le  Souverain  Pontife.  Le  grand 
obstacle  aux  vocations  :    le  scandale,  d'où  qu'il  vienne. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


I 


Secours  aux  victimes  de  la  guerre  fournis  par  la 
charité  des  fidèles  du  diocèse  par  l'intermédiaire  du 
Vatican. 

Dans  une  lettre  datée  de  Montréal,  le  20  juillet  1948, 
le  recteur  du  Collège  Canadien  à  Rome  nous  communiquait 
une  lettre  du  substitut  de  la  Secrétairerie  d'Etat  de  Sa 
Sainteté,  lettre  du  7  juin,  dans  laquelle  Mgr  Montini 
exprimait  au  recteur  du  Collège  canadien  les  remercie- 
ments du  Souverain  Pontife  pour  ce  que  par  ses  démar- 
ches Mgr  Léger  avait  déjà  obtenu  de  la  générosité  des  fidè- 
les du  Canada,  et  l'espoir  qu'il  lui  serait  encore  possible, 
au  cours  de  ses  vacances  à  Montréal,  de  solliciter  d'autres 
secours  en  habits,  en  étoffes,  en  laine,  en  médicaments,  en 
aliments,  en  conserve  et  en  argent.  Mgr  Léger  se  char- 
geait des  démarches  auprès  des  ministères  à  Ottawa,  pour 
les  permis  d'expédition  de  tous  ces  dons  destinés  surtout 
à  la  population  de  l'Italie,  qui  a  subi  la  double  invasion  des 
armées  de  l'Allemagne  et  des  armées  des  Alliés  chargées 
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de  libérer  l'Italie  au  prix  d'une  dévastation  qui  l'a  em 
porté,  si  possible,  sur  toutes  les  invasions  de  l'histoire,  en  ' 
ce   pays   qui   fut   si    souvent   un   champ   de   bataille   de 
l'Europe. 

Recueillis  dans  les  paroisses  de  l'archidiocèse,  à  la 
fin  de  l'été,  ces  dons  divers  contenus  dans  cent  soixante 
caisses  du  poids  de  dix  tonnes  ont  été  centrés  à  Rimouski 
puis  expédiés  à  Montréal  dans  trois  camions  pour  être 
chargés  sur  un  paquebot  et  transportés  en  Italie. 

Le  27  novembre,  Mgr  Montini  écrivait  à  l'archevêque 
de  Rimouski  une  lettre  de  remerciements  pour  la  part  que 
nos  diocésains  ont  apportée  à  l'assistance  des  populations 
éprouvées. 

Après  avoir  dit  le  bienfait  de  ces  dons  en  nature  à 
l'approche  de  l'hiver,  Mgr  Montini  exprime  la  reconnais- 
sance du  Saint  Père  et  nous  transmet  ses  bénédictions. 

A  son  retour  à  Rome,  au  Collège  Pontifical  Canadien, 
le  28  octobre,  Mgr  Paul-Emile  Léger  nous  avait  écrit  pour 
nous  faire  connaître  un  désir  exprimé  par  Sa  Sainteté  au 
au  cours  d'une  audience.  Le  Pape  désirait  offrir  aux 
régions  dévastées  de  rAllem.agne  et  de  l'Autriche  une 
assez  grande  quantité  d'huile  de  foie  de  morue.  La 
plupart  des  enfants  de  ces  régions  sont  menacés  de 
tuberculose.  L'huile  de  foie  de  morue  serait  le  meilleur 
préventif. 

Le  même  appel  avait  été  fait  dans  d'autres  parties 
de  la  province  de  Québec  et  à  Bathurst  et  Moncton. 

Des  quatre  mille  cinq  cents  piastres  qui  avaient  été 
versées  à  Rimouski  en  même  temps  que  l'on  y  avait  dirigé 
les  cent  soixante  caisses  de  dons  en  nature,  onze  cents 
avaient  servi  à  payer  l'expédition  à  Montréal  et  en  Italie. 
Restaient  trois  mille  quatre  cents  piastres.  Nous  pûmes 
former  avec  les  diocèses  de  la  province  et  les  deux  men- 
tionnés du  Nouveau  Brunswick  un  peu  plus  que  la  somme 
de  dix  mille  piastres  destinées  à  l'achat  de  barils  d'huile 
et  au  prix  du  transport,  soit:  deux  mille  cinq  cents  de 
Gaspé,  deux  mille  de  Bathurst,  deux  mille  de  Moncton, 
cinq  cents  du  Golfe  Saint-Laurent  (Baie-Comeau),  et 
trois  mille  cinq  cents  de  Rimouski.  Des  autres  diocèses 
de  la  province  de  Québec  et  de  l'archidiocèse  d'Ottawa, 
l'envoi  a  été  fait  en  même  temps  de  barils  d'huile  de  foie 
de  morue  au  montant  de  vingt  mille  autres  piastres. 
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Je  vous  transcris  le  passage  suivant  d'une  corres- 
pondance publiée  dans  la  Croix  de  Paris  du  16  janvier 
dernier  : 

Les  remerciements  du  Pape  au  Canada. 

"C'est  pour  exprimer  publiquement  sa  recon- 
naissance, que  le  Saint-Père  a  reçu,  le  dimanche  9  jan- 
vier, en  la  fête  de  la  Sainte-Famille,  particulièrement 
chère  au  Canada  catholique,  les  membres  du  Collège 
pontifical  canadien,  sous  la  conduite  de  Mgr  Léger.  Il 
leur  a  adressé,  en  français,  une  touchante  allocution, 
dont  nous  rapportons  le  texte  d'après  l'Osservatore 
Romano: 

"  A  vous,  très  chers  fils,  qui  représentez  ici  les  divers 
diocèses  de  votre  belle  et  très  chrétienne  patrie.  Nous 
Nous  sentons  pressé  du  désir  de  confier  la  mission,  très 
douce  à  Notre  cœur,  de  transmettre  l'expression  de 
Notre  vive  gratitude  à  vos  vénérés  pasteurs  les  évêques 
du  Canada,  pour  le  zèle  et  la  charité  dont  ils  ont  fait 
preuve  en  stimulant  l'empressement  de  vos  compatriotes 
à  secourir,  par  le  don  de  leur  superflu,  les  plus  miséra- 
bles parmi  les  pauvres  victimes  de  la  guerre.  Nous  leur 
somm.es  tout  particulièrement  reconnaissant  de  l'envoi 
qu'ils  Nous  ont  adressé  d'une  quantité  considérable  de 
barils  d'huile  de  foie  de  morue,  cette  richesse  de  votre 
pays,  qui  va  Nous  permettre  de  relever  les  forces  et 
même  de  sauver  la  vie  d'un  grand  nombre  de  pauvres 
enfants  étiolés  par  la  misère.  Dans  leurs  petits  corps 
débiles,  c'est  le  corps  et  le  cœur  de  l'Enfant-Dieu  qui 
grelotte  et  qui  souffre.  Il  se  complaît  à  accueillir  ces 
dons,  comme  il  a  accueilli  ceux  des  mages  et  des  bergers, 
et  il  les  bénit  sous  le  regard  aimant  de  sa  Mère.  Et 
Nous-même,  dans  toute  l'effusion  de  Notre  cœur  pater- 
nel, Nous  vous  donnons,  chers  fils,  à  vous  et  à  tous  ceux 
dont  la  charité  est  venue  à  Notre  aide,  Notre  bénédic- 
tion apostolique.  " 
Extrait  de  La  Croix  de  Paris  du  dimanche  16  janvier  1949. 

Ces  tém.oignages  du  Souv'erain  Pontife  feront  du 
bien  à  vos  âmes.  Ils  engageront  nos  fidèles,  au  cours  du 
Carême,  à  joindre  aux  pénitences  ordinaires  de  ce  temps, 
les  aumônes  qui  contribuent  à  obtenir  la  componction  du 
cœur  et  "  couvrent  la  multitude  des  péchés,  "  selon  l'en- 
seignement de  l'Apôtre. 
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II 


Noces  d'arge7it  de  VU.  C.  C.  Les  vingt-et-un  ans  de 
la  Terre  de  Chez  Nous. 

L'occasion  est  favorable  de  reprendre  nos  conver- 
sations sur  l'association  professionnelle.  Les  emplois 
lucratifs  du  temps  de  guerre,  la  hausse  des  prix  des  tra- 
vaux de  chantiers,  tout  cela  nous  fait  une  longue  période 
où  il  était  difficile  de  parler  bon  sens  sur  les  conditions 
normales  de  la  vie  rurale.  Pourquoi  faut-il  attendre  les 
prodromes  d'un  temps  de  crise  pour  que  l'on  aperçoive 
le  prix  inestimable  de  la  stabilité  de  l'état  de  vie  de  l'agri- 
culteur? L'important  est  que  la  vocation  reste  encore 
dans  l'âme  de  nos  fils  d'agriculteurs  et  qu'ils  apprennent 
à  lutter  contre  la  tentation  des  gros  prix  des  périodes 
d'inflation.  Comment  les  blâmer,  les  pauvres  jeunes  gens, 
quand  il  arrive  qu'ils  ont  du  mal  à  trouver  de  la  terre, 
dans  le  moment  même  où  le  salaire  alléchant  se  présente, 
et  dans  un  état  de  vie  d'engagés  où  l'engagement  lui-même 
supprime  l'obligation  de  penser,  de  calculer,  qui  reste 
inhérente  à  l'état  de  vie  de  l'agriculteur,  quels  que  soient 
les  développements  du  machinisme  sur  la  ferme. 

La  publication  d'un  livre  de  M.  Firmin  Létourneau 
sur  les  vingt-cinq  premières  années  de  l'association  pro- 
fessionnelle des  cultivateurs  nous  offre  cette  occasion. 
Vous  savez  que  je  n'ai  jamais  négligé  de  saisir  de  telles 
occasions,  convaincu  que,  sans  le  cercle  d'étude  et  les 
directions  de  l'Union  catholique  des  Cultivateurs,  la  déser- 
tion du  sol  se  continuera  chez  nous  jusqu'à  l'irréparable. 

L'un  des  fondateurs  de  l'Union  Catholique  des  Cul- 
tivateurs a  voulu  marquer  plus  que  d'une  pierre  blanche 
le  premier  quart  de  siècle  de  l'association  dont  il  a,  si 
je  ne  me  trompe,  conçu  et  rédigé  les  premières  constitu- 
tions. Le  volume  qu'il  présente  à  notre  public  est  un 
précieux  témoignage.  Quand  il  expose  dans  les  premiers 
chapitres  la  notion  de  l'association  professionnelle,  on 
apprend  ce  qu'avaient  en  tête  les  fondateurs.  Quand  il 
refait  sommairement  l'histoire  des  œuvres  des  précur- 
seurs, on  assiste  à  des  ébauches  qui  ont  certainement 
profité  aux  pères  de  l'U.  C.  C,  ne  serait-ce  que  pour  les 
mettre  en  garde  contre  les  déviations  qui  furent  fatales 
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aux  deux  principales  de  ces  œuvres,  depuis  1870  jusqu'en 
1924. 

Cette  histoire  peut  aujourd'hui  s'écrire  en  toute 
sérénité.  M.  Firmin  Létourneau  y  a  réussi.  On  admettra 
qu'il  rend  justice  à  tous  ceux  qui,  dans  cette  longue 
période  de  tâtonnements,  ont  voulu  apporter  à  la  classe 
agricole  un  moyen  de  n'être  pas  trop  traitée  en  parente 
pauvre.  Il  donne  ensuite  une  chronique  toute  simple  de 
la  vie  de  l'Union  dans  ses  manifestations  annuelles.  Les 
congrès  généraux  ont  leur  lente  préparation  dans  les  tra- 
vaux des  membres  de  l'exécutif.  Mais  ces  travaux  se 
préparent  dans  l'esprit  des  membres  par  les  congrès  dio- 
césains. Je  crois  n'avoir  manqué  aucun  de  ces  congrès 
dans  la  région  de  Rimouski  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées. J'y  ai  beaucoup  appris.  La  preuve  s'y  donne  de 
la  valeur  de  l'association  professionnelle  bien  guidée. 
Elle  est  un  si  excellent  instrument  d'éducation  populaire, 
que  je  suis  toujours  à  la  recherche  du  moyen  de  mettre 
à  la  disposition  de  nos  villageois,  pour  leur  éducation 
sociale,  un  instrument  de  culture  qui  leur  offre  un  pareil 
centre  d'intérêt,  et  qui  empêche  le  restaurant  et  le  cinéma 
de  donner  l'illusion  d'une  vie  sociale  suffisamment  remplie. 

Peut-être,  dans  l'avenir,  que  nos  dirigeants  laïques 
des  régions  rurales  de  la  province  de  Québec  feront  bien 
d'essayer  de  vivifier  l'économie  de  nos  villages  par  les 
métiers  et  un  artisanat  capables  de  retenir  et  d'occuper 
la  jeunesse  qui  ne  peut  plus  trouver  de  terres  à  cultiver 
dans  la  paroisse.  Sans  cela  on  assiste  à  un  vieillissement 
prématuré  de  la  paroisse  rurale.  Le  village  y  devient  le 
lieu  de  retraite  des  rentiers,  qui  pèsent  sur  la  vie  des 
jeunes  cultivateurs  de  leur  succession.  La  jeunesse  ne 
fait  qu'y  passer  quelques  mois  dans  l'attente  des  travaux 
saisonniers  de  la  forêt  ou  des  travaux  de  journalier. 
La  première  occasion  l'aura  bientôt  engouffrée  dans  les 
grosses  villes  industrielles,  où  l'on  a  peine  à  se  loger, 
semble-t-il,  et  plus  de  peine  à  élever  une  famille.  La 
sclérose  menace  ces  artères  de  la  vie  nationale. 

Dans  telle  ou  telle  autre  province  du  pays,  ce  sont 
des  ménages  d'agriculteurs  qui  vieillissent  sans  postérité. 
Le  gouvernement  procède  périodiquement  à  une  transfu- 
sion de  sang  par  l'immigration  de  paysans  d'outre-mer 
que  l'on  est  certain  d'assimiler  bientôt.  L'empire  romain 
a  usé  de  ces  procédés  artificiels,  qui  retardent  la  décadence 
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des  vieilles  hégémonies.  En  ce  moment  on  doit  reconnaî- 
tre que  la  Providence  en  tire  grand  bien  pour  les  mal- 
heureux Européens  aujourd'hui  déportés  par  d'autres 
empires.  Notre  problème  n'est  pas  celui-là.  Il  est  plutôt 
celui  du  sort  à  faire  à  notre  jeunesse  rurale. 

Il  y  a  bien  les  régions  où  la  colonisation  est  encore 
possible  et  attend  le  surplus  de  notre  population  agricole. 
Mais  c'est  là  une  autre  question.  Il  faudra  bien  que  l'as- 
sociation professionnelle  ajoute  à  son  immense  tâche,  celle 
de  signaler  à  quelque  association  de  placement  rural  à 
travers  le  pays,  le  choix  possible  de  recrues  de  nos 
paroisses  où  toute  la  terre  est  en  culture,  et  celle  de  se 
porter  aux  points  où  l'on  voudra  les  accueillir,  pour  les 
encadrer  par  ses  cercles  vivants  jusque  dans  les  établis- 
sements lointains. 

Il  restera  quand  même  à  examiner  si  nos  villages 
peuvent  occuper  la  population  qui  s'y  accroît.  La  Semai- 
ne sociale  de  1947  tenue  à  Rimouski  a  donné  à  la  vie 
rurale  un  sens  plus  étendu  que  le  domaine  de  l'agricul- 
ture seule.  Il  faut  nous  habituer  à  considérer  comme  de 
la  vie  rurale  tous  les  métiers  et  les  professions  dont 
l'ensemble,  avec  l'agriculture,  achève  de  donner  à  la 
paroisse  quelque  chose  de  maternel. 

Le  livre  de  M.  Firmin  Létourneau  fait  penser  à  tout 
cela  et  à  bien  d'autres  choses.  Il  a  dû  le  composer  en 
hâte,  pour  le  présenter  au  début  de  l'année  jubilaire.  Ceux 
qui  ont  été  à  la  peine  liront  avec  consolation  ces  pages. 
L'auteur,  qui  a  dû  connaître  sa  part  de  souffrances  pour 
s'être  occupé  d'une  pareille  œuvre  de  bien  commun,  donne 
à  son  récit  un  ton  que  seule  procure  la  joie  des  bonnes 
actions,  sans  aucun  signe  d'une  amertume  mêlée  au  sou- 
venir de  ce  qu'elles  ont  coûté. 

Il  faut  faire  répandre  chez  la  jeunesse  rurale  ces 
annales  du  premier  quart  de  siècle  de  l'une  des  dbuvres 
sociales  les  plus  intelligentes  mises  sur  pied  par  les  nôtres. 
Il  faut  que  ce  livre  serve  à  accroître  le  nombre  et  la  qualité 
des  membres  de  l'Union  catholique  des  cultivateurs.  Dans 
une  province  où,  m'assure-t-on,  la  proportion  des  cultiva- 
teurs à  tout  l'ensemble  est  réduite  à  18'/,  nous  n'avons 
pas  de  temps  à  perdre  si  nous  voulons  que  la  vie  rurale, 
comprenant  ce  qui  nous  reste  d'agriculteurs  et  ce  qui  doit 
opter  encore  pour  un  sain  régionalisme  campagnard,  for- 
tifie la  position  économique,  morale,  sociale  et  religieuse 
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de  ses  agriculteurs.  A  mesure  que  l'association  profession- 
nelle fortitiera  ses  propres  positions  dans  la  paroisse,  elle 
se  rendra  compte  que  c'est  elle  qui,  par  les  diverses  formes 
de  coopération,  et  par  un  plus  vif  sentiment  de  solidarité 
de  l'agriculteur  avec  les  métiers  et  emplois  du  villageois, 
doit  venir  en  aide  aux  cercles  d'étude  du  village.  La  force 
historique  de  notre  paroisse  doit  durer  et  reprendre  sa 
tâche  à  la  campagne,  si  nous  voulons  garder  un  certain 
équilibre  dans  la  vie  de  notre  peuple,  sans  bouder  l'indus- 
trialisation puisque  nous  sommes  en  présence  d'un  fait 
accompli,  mais  sans  la  laisser  achever  de  comprimer  dans 
nos  grands  centres  toute  notre  population  menacée  de 
devenir  l'une  des  plus  prolétarisées  de  l'univers. 

Qu'on  fasse  lire  ce  livre  dans  les  cercles  des  groupe- 
ments sociaux  des  villages  et  des  petites  villes.  Qui  s;ait  si 
l'une  des  meilleures  tâches  de  l'action  catholique  de  nos 
paroisses  ne  devrait  pas  consister  à  la  faire  servir  d'agent 
de  liaison  entre  ces  organismes  et  ceux  de  l'U.  C.  C.  et  de 
sa  réplique  féminine?  Dans  les  séances  conjointes,  un 
bon  questionnaire  permettrait  un  échange  de  renseigne- 
ments précieux.  La  vie  de  l'esprit  de  toute  la  paroisse  y 
gagnerait,  et  sans  doute  la  vie  des  œuvres  qui,  par  leur 
apport  à  l'économie  de  la  paroisse  rurale,  en  conditionne- 
raient mieux  toute  l'influence  morale  et  religieuse. 

III 

Apostolat  de  la  prière:  intention  recommandée  par  le 
Souveraiîi  Pontife,  les  vocations  sacerdotales  et  religieu- 
ses. Le  grand  obstacle  aux  vocations:  le  scandale,  d'oii 
qu'il  vienne. 

Nous  avons  besoin  de  vocations  sacerdotales  et  reli- 
gieuses. Elles  sont  l'objet  même  de  la  prière  dictée  par 
Notre  Seigneur:  Priez  le  Maître  de  la  moissoyi  qu'il  envoie 
des  ouvriers.  Il  le  faut  pour  l'expansion  du  règne  de  Dieu. 

Dans  ces  quelques  pages  je  voudrais  insister  sur  les 
motifs  de  la  défense  du  règne  de  Dieu  dans  les  âmes,  que 
menace  le  scandale.  Il  faut  des  prêtres  saints  pour  enra- 
yer par  leur  zèle  cette  menace.  Il  faut  des  religieux  et 
des  religieuses  pour  illustrer  par  leur  exemple  la  prati- 
que de  la  perfection  de  l'Evangile.  C'est  de  tout  temps 
la  plus  efficace  guerre  menée  contre  les  insolents  triom- 
phes du  scandale  en  terre  chrétienne.    L'expansion  du 
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règne  de  Dieu  en  terre  hérétique  ou  infidèle  suivra  comme 
tout  naturellement. 

Il  y  a  lieu,  en  effet,  de  se  demander  si  jamais  l'ennemi 
du  salut  a  mobilisé  plus  de  suppôts  dont  l'unique  tâche 
semble  être  de  ravir  à  Dieu  les  âmes  appelées  à  la  vie  de 
la  grâce  et  à  son  prolongement  éternel,  la  possession  du 
ciel. 

S'arrête-t-on  assez  à  réfléchir  sur  ce  phénomène? 
Sans  doute,  à  lire  les  exhortations  contenues  dans  la  caté- 
chèse des  Apôtres,  dans  la  prédication  des  Pères  de 
l'Eglise,  dans  les  sermons  des  grands  siècles  de  la  foi 
catholique,  on  peut  trouver  que  ce  thème  a  fourni  à  l'élo- 
quence sacrée  ses  plus  véhémentes  invectives.  Mais  en 
notre  temps  il  n'est  pas  exagéré  de  dire  que  le  monde  est 
plus  que  jamais  livré  au  mal  du  scandale.  Il  va  s'aggra- 
vant.  La  diffusion  ne  se  fait  pas  que  dans  les  appels  à  la 
faiblesse  des  mœurs.  C'est  directement  sur  les  esprits 
que  la  persécution  est  engagée.  Et  comme,  pour  bien 
vivre,  il  faut  d'abord  bien  penser,  le  malheur  devient 
humainement  irréparable  quand  il  compromet  gravement 
la  santé  du  jugement.  Viol  de  l'âme  des  enfants,  la  cor- 
ruption des  esprits  se  propage  par  l'image,  la  parole  et 
les  écrits,  et  se  prolonge  chez  les  adultes  en  une  sorte 
d'incurable  infantilisme. 

Nos  catholiques  sont  pourtant  capables  de  faire  la 
lutte.  Ils  accompliront  leur  devoir  à  ce  sujet,  s'ils  sont 
d'abord  convaincus  de  la  diabolique  monstruosité  du  scan- 
dale et  s'ils  se  reportent  à  la  sévérité  du  langage  du 
Sauveur  contre  les  fauteurs  du  scandale. 

On  dirait  que  le  Sauveur  miséricordieux  parle  ici 
comme  d'un  crime  irrémissible,  si  l'Evangile  ne  nous 
montrait  pas  ailleurs  que  le  pardon  a  été  accordé  à  des 
pécheurs  publics  repentants. 

Sans  une  foi  en  éveil,  le  sens  même  du  péché  se  perd, 
et  celui  du  scandale,  qui  le  répand  à  la  façon  d'un  autre 
péché  originel.  Sans  une  foi  tenue  en  éveil  par  la  prédi- 
cation, par  les  cercles  d'étude  des  organisations  catholi- 
ques, par  la  prière  dans  les  familles,  par  les  lectures  qui 
maintiennent  dans  les  esprits  les  synthèses  nécessaires, 
nos  catholiques  ne  réagiront  plus,  opprimés  par  le  poids 
de  la  propagande  de  l'esprit  du  monde.  Le  plus  grave 
péril  de  notre  monde  occidental  n'est  ni  le  nazisme  vaincu, 
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ni  même  le  communisme  qui  fait  trembler  certaines  pru- 
dences de  fraîche  date.  Le  plus  grand  danger  des  catho- 
liques de  notre  m^onde  occidental  est  l'état  d'esprit 
emprunté  au  monde  profane,  que  des  évêques  américains 
se  mettent  à  dénoncer  récemment  sous  le  nom  de  sécula- 
risme.  Castration  des  cerveaux  réduits  à  l'incapacité 
de  poursuivre  un  raisonnement,  —  je  ne  dis  pas  théolo- 
gique mais  simplement  catéchistique,  —  jusqu'à  produire 
des  conclusions,  pour  peu  qu'elles  soient  exigeantes  en 
morale. 

Leur  scepticisme  sourit  devant  ce  qu'il  appelle  la 
bagatelle.  Il  peut  encore  frémir  devant  les  maladies  phy- 
siques issues  du  vice.  Il  s'accommode  de  toutes  les  licences 
dès  lors  que  la  réputation  du  libertin  aura  du  surnager 
à  ses  aventures.  Il  y  a  cent  ans  Newman  dénonçait  les 
méfaits  et  l'hypocrisie  d'un  état  social  "ivhere  decency 
is  virtve  ".  Que  dirait-il  aujourd'hui  quand  les  frontières 
de  cette  décence  prétendent  aller  Dar  delà  les  vices  qui 
conduisent  au  suicide  des  peuples? 

Nos  catholiques  se  doivent  d'être  le  sel  qui  empêche 
les  masses  de  se  corrompre.  Nous  avons  d'admirables 
lutteurs.  Il  faut  qu'ils  se  multiplient  dans  les  rangs  des 
ligueurs  de  l'action  catholique.  Sans  quoi  nous  sommes 
à  la  merci  de  ce  que  des  revues  catholiques  des  Etats- 
Unis  appellent  l'esprit  rotarien.  Ce  n'est  pas  lui  qui  nous 
sauvera.  Il  se  peut  bien  qu'il  soit  le  nlus  grave  péril  qui 
nous  menace.  Car.  s'il  peut  donner  le  change,  avec  des 
illusions,  en  entretenant  des  relations  sociales  d'où  les 
controverses  religieuses  seront  absentes,  il  se  peut  bien 
qu'il  nous  vaille,  en  se  répandant,  la  perte  du  sens  du 
néché  et  l'indifférence  devant  la  m.arche  du  scandale. 
Seule  la  foi,  et  la  foi  éclairée,  peut  entretenir  ces  notions 
sans  lesquelles  la  morale  se  mourra  chez  nous  comme 
chez  les  victimes  du  libre  examen  parvenu  à  sa  dernière 
et  logique  évolution  :  l'agnosticisme. 

Or  comment  les  fidèles  eux-mêmes  croiront-ils  s'ils 
ne  sont  pas  prêches?  Et  comment  accepteront-ils  d'être 
prêches  si  leur  vie  familiale  et  leur  vie  sociale  deviennent 
tellement  imprégnées  de  l'esprit  du  siècle  (sendarism) 
que  les  vocations  sacerdotales  et  religieuses  deviennent 
incapables  d'y  germer  et  de  durer? 

Il  faut  bien  avouer  que  les  évêques  sont  inquiets 
quand  les  sujets  ne  se  présentent  plus  à  l'appel.  Ils  le  sont 
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tout  autant  lorsque  certains  sujets  leur  sont  présentés.  La 
grâce  divine  est  toujours  capable  de  miracle.  Cependant 
tous  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  avec  le  Code  de  droit 
canonique,  nous  préviennent  qu'avant  d'accepter  un  sujet 
en  vue  du  sacerdoce  ou  de  la  vie  religieuse,  il  faut  prendre 
connaissance  des  antécédents  familiaux. 

Ce  n'est  pas  pour  rien  que  S.  S.  Pie  XII,  dans  sa  pre- 
mière lettre  encyclique,  citait  un  texte  de  saint  Augustin, 
011  l'évêque  d'Hippone  représente  aux  pères  de  famille 
qu'ils  doivent  accomplir  auprès  de  leurs  enfants  une  fonc- 
tion analogue  à  celle  de  l'évêque.  Y  pense-t-on  suffisam- 
ment? A  la  prière  donc,  nos  catholiques  soucieux  de  voir 
les  enfants  de  notre  peuple  faire  la  relève  des  prêtres 
trop  peu  nombreux,  doivent  joindre  un  état  d'esprit  qui 
leur  fasse  envisager  le  mal  du  scandale  comme  le  premier 
obstacle  au  recrutement  sacerdotal  et  religieux.  Cela  pour 
la  naissance  même  des  vocations.  Mais  ensuite  il  leur  faut 
comprendre  que  leur  appui  généreux,  bienveillant,  "doit 
aller  aux  institutions  créées  pour  accomplir  l'œuvre  de  la 
Rédemption  chez  nos  catholiques  d'abord.  Car  il  faut  que 
ceux-ci  soient  gardés  par  l'action  de  prêtres  saints  et  par 
l'exemple  de  religieux  et  de  religieuses  qui  sont  le  meil- 
leur antidote  contre  le  scandale  du  monde. 

Le  signe  que  nos  catholiques  ont  au  cœur  les  senti- 
ments du  Christ  Jésus  et  les  préoccupations  de  son  Corps 
mystique  qui  est  l'Eglise,  c'est  donc  qu'ils  gardent  dans 
leurs  plus  intimes  désirs  celui  d'obtenir  que  leur  famille, 
en  donnant  des  enfants  au  pays  et  à  la  vie  catholique,  soit, 
en  premier  lieu,  prête  à  donner  des  sujets  à  la  pratique 
du  zèle  apostolique,  soit  dans  le  sacerdoce,  soit  dans  la  vie 
religieuse. 

Cela  se  prépare  de  loin  dans  l'âme  de  la  jeune  fille, 
bien  avant  qu'elle  ne  s'élève  aux  honneurs  de  la  maternité 
sanctifiante.  Cela  se  continue  dans  la  pureté  et.  disons  le 
mot,  dans  l'austérité  chrétienne  des  mœurs  de  la  famille. 
C'est  la  première  semence  des  vocations  sacerdotales  et 
religieuses.  Cette  pensée  s'inspire  de  la  parole  mysté- 
rieuse adressée  par  le  Sauveur  à  ses  apôtres  sur  le  chemin 
de  Sichar  :  "  Autre  est  le  semeur  et  autre  le  moissonneur. 
Je  vous  ai  envoyés  moissonner  ce  que  vous  n'avez  vas 
travaillé;  d'autres  ont  travaillé,  et  vous,  vous  êtes  entrés 
dans  leur  travail  ". 

En  priant  aux  intentions  du  Souverain  Pontife  pour 
que  se  multiplient  les  vocations  sacerdotales  et  religieu- 
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ses,  nos  familles  catholiques  seront  bien  inspirées  si  elles 
pensent  que  ce  sont  elles  qui  font  en  ce  domaine  le  premier 
travail.  Le  Maître  de  la  moisson  appelle  ensuite  prêtres 
et  religieux  à  y  entrer.  Faisons  des  vœux  pour  que  nos 
familles  se  sanctifient  et  se  préparent  dans  leurs  enfants 
à  comprendre  l'invite  du  Maître:  "Levez  les-  yeux  et 
voyez  les  champs  qui  déjà  blanchissent  pour  la  mois- 
son "  (Jo.  4). 

En  vous  demandant  de  présenter  avec  cœur  à  nos 
fidèles  cette  intention  de  prière  en  faveur  de  l'œuvre  des 
œuvres,  je  me  permets  de  me  recommander  à  vos  bonnes 
prières. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t   GEORGES, 

archev.  de  Rimouski 


S.  Dans  la  lettre  No  126  j'ai  oublié  de  vous  donner 
l'adresse  et  le  prix  de  l'abonnement  de  The  Ensign, 
que  je  vous  recommandais. 

The  Ensign 

470  rue  Saint-Alexis 

Montréal,  Que. 

Abonnement  pour  le  Canada:  $2.50  par  an. 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Archevêché  de  Rimouski,  le  19  mars  1949. 

I  -  Le  dimanche  de  la  Passion,  .3  avril,  journée  de  prières.  Prê- 
tres autorisés  à  dire  deux  messes  ce  jour-là.  II  -  Visite  pastorale 
et  confirmation.     III  -  Abrogation  d'une  partie  du  canon  1099. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

I 

Le  dimanche  de  la  Passion,  3  avril,  journée  de  prières. 
Prêtres  autorisés  à  dire  deux  messes  ce  jour-là. 

Comme  le  rappelaient  les  archevêques  et  évêques  du 
Canada  dans  la  lettre  collective  dont  vous  avez  donné  lec- 
ture à  vos  fidèles  le  dimanche,  6  mars  dernier.  Notre  Très- 
Saint  Père  Pie  XII  célébrera  le  trois  avril  prochain  le 
cinquantième  anniversaire  de  son  ordination  sacerdotale. 
Un  jubilé  sacerdotal,  quel  événement  mémorable  auquel 
peu  se  peuvent  comparer!  N'évoque-t-il  pas  toute  la  série 
des  grâces  de  choix,  des  actes  religieux,  prestigieux,  qui 
constituent  la  trame  de  la  vie  sacerdotale,  dont  chaque 
instant  est  consacré  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes?  On  le  comprend  déjà,  un  tel  jubilé  revêt  un  carac- 
tère spécial,  lorsque  le  prêtre  qui  le  célèbre  est  le  premier 
des  prêtres,  le  représentant  officiel  de  Notre-Seigneur  sur 
la  terre,  le  Souverain  Pontife.  Vous  ne  manquerez  donc 
pas  d'inviter  chaleureusement  vos  fidèles  à  prendre  une 
part  fervente  et  active  à  cet  anniversaire  en  offrant  à 
Dieu  de  vives  actions  de  grâces  pour  ces  cinquante  ans 
de  sacerdoce,  pour  ce  demi-siècle  d'identification  avec  le 
Christ  dans  le  ministère  le  plus  noble  et  le  plus  difficile 
à  la  fois,  auquel  un  homme  puisse  être  appelé  ici-bas. 
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Mais  le  Souverain  Pontife  attend  davantage  de  ses 
enfants  dans  les  circonstances  actuelles.  C'est  le  thème 
de  son  Exhortation  apostolique  :  "  Conflictio  honorum  et 
malorum  " ,  du  11  février  dernier,  dans  laquelle,  il  invite 
le  clergé  et  les  fidèles  à  une  réparation  spéciale,  le  diman- 
che de  la  Passion,  3  avril  prochain,  pour  les  très  graves 
péchés  de  l'athéisme  et  de  la  haine  de  Dieu.  En  ces  heures 
tragiques  où  le  troupeau  du  Christ  se  trouve  en  butte  aux 
menaces  et  aux  attaques  de  loups  dévorants,  dont  la  vio- 
lence et  la  férocité  n'offrent  rien  de  comparable  dans  toute 
l'histoire  de  l'Eglise,  il  conjure  le  monde  catholique  de 
faire  monter  vers  "  l'Auteur  de  tout  don  parfait,  le 
Père  de  toute  miséricorde,  "  des  prières  ardentes  pour 
que  l'Eglise  connaisse  enfin  des  jours  m.eilleurs,  après  une 
éclatante  victoire  spirituelle.  Il  y  a  quelque  chose  d'émou- 
vant à  la  pensée  que,  le  jour  de  ses  noces  d'or  sacerdotales, 
le  Pape  demande  à  l'univers  catholique  moins  de  le  fêter 
avec  éclat  que  de  prier  avec  lui  pour  les  pauvres  athées 
qui  font  la  grande  tristesse  de  notre  temps. 

Qu'il  y  ait  en  effet  un  nombre  croissant  d'individus 
—  chefs  d'état  ou  simples  citoyens  —  à  nier  Dieu  carré- 
ment, à  l'identifier  avec  l'Etat,  le  prolétariat,  l'économi- 
que, ou  à  agir  comme  si  Dieu  n'existait  pas,  sans  la 
crainte  du  jugement  dernier,  "  spem  non  habentes  siyie 
Deo  in  hoc  mundo  "  (ad  Eph.  2-12),  toute  personne  qui  se 
donne  la  peine  d'observer  ce  qui  se  passe  un  peu  partout 
dans  le  monde,  particulièrement  dans  ces  régions  situées 
derrière  le  "  rideau  de  fer  ",  ne  peut  se  refuser  à  l'admet- 
tre. Les  traitements  ignobles  infligés  au  Cardinal-primat 
de  Hongrie  ;  la  persécution  systématique  que  subissent  les 
catholiques  en  Yugoslavie,  Pologne,  Roumanie,  etc..  ;  les 
attaques  sournoises  de  la  franc-maçonnerie,  par  ses  loges 
et  les  clubs  neutres  qui  leur  servent  d'antichambres,  con- 
tre toute  religion,  ne  sont-ils  pas  la  mise  en  œuvre  d'un 
plan  concerté  pour  vider  les  intelligences  de  toute  idée  de 
Dieu,  voire  pour  inspirer  aux  âmes  la  haine  de  Dieu,  le 
plus  grave  des  péchés  contre  l'Esprit-Saint?  Déjà  en 
1939,  Pie  XII  le  déplorait  dans  sa  première  encyclique 
"  Sum')ni  Pontificatus  "  sur  la  morale  sans  Dieu:  "Le 
temps  actuel,  ajoutant  aux  déviations  doctrinales  du  passé 
de  nouvelles  erreurs,  les  a  poussées  à  des  extrémités  d'oui 
ne  pouvaient  s'ensuivre  qu'égarement  et  ruine...  Quand 
Dieu  est  renié,  toute  base  de  moralité  s'en  trouve  ébranlée 
du  même  coup,  et  l'on  voit  s'étouffer  ou  du  moins  s'afïai- 
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blir  singulièrement  la  voix  de  la  nature,  qui  enseigne 
même  aux  ignorants  et  aux  tribus  non  encore  arrivées  à 
la  civilisation  ce  qui  est  bien  et  ce  qui  est  mal,  le  licite  et 
l'illicite,  et  fait  sentir  à  chacun  la  responsabilité  de  ses 
actions  devant  un  juge  suprême,  " 

Si  Dieu  est  renié  et  haï,  si  la  religion  que  le  Christ 
a  donnée  au  monde  est  bafouée  et  persécutée,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  voir  les  nations  immergées  dans  la  ma- 
tière, principe  de  division,  se  regarder  avec  défiance, 
prêtes  à  se  ruer  les  unes  contre  les  autres  avec  une  sau- 
vagerie grandissante  d'une  guerre  à  l'autre.  Pour  la 
même  raison,  il  y  aura  lutte  des  classes,  division  même 
entre  les  familles  et  les  individus.  Tant  il  est  vrai  qu'une 
société  qui  nie  toute  influence  de  Dieu  et  se  déclare  son 
ennemie,  ne  peut  avoir  de  conscience  véritable.  Elle  ne 
tardera  pas  à  devenir  une  réunion  d'hommes  qui  se  sur- 
veillent avec  malice  pour  tâcher  de  se  prendre  en  défaut, 
qui  se  jalousent,  épiant  le  moment  favorable  pour  renver- 
ser un  compétiteur,  et  ne  cherchent  en  définitive,  au  prix 
même  des  plus  grands  bouleversements  et  des  ruines  les 
plus  lamentables,  que  leur  bien  personnel.  Là  où  Dieu  ne 
règne  pas,  là  oi^i  II  ne  commande  pas,  c'est  la  volonté  de 
l'homme  qui  est  maîtresse,  volonté,  hélas!  trop  souvent 
changeante,  égoïste,  rapace  et  cruelle.  L'histoire  contem- 
poraine ne  nous  ofîre-t-elle  pas  de  trop  tristes  exemples 
de  cette  démagogie  insensée? 

Certes,  notre  monde  moderne  est  troublé,  secoué  jus- 
que dans  ses  assisses  ;  l'Eglise  est  ballottée  par  de  si 
fortes  tempêtes  que  les  forces  humaines  ne  peuvent  le> 
surmonter.  Il  n'y  a  pas  toutefois  à  verser  dans  un  noir 
pessimisme,  encore  moins  dans  le  désespoir.  Le  fonde- 
ment de  l'espérance  chrétienne  demeure  inébranlable: 
Notre-Seigneur,  le  seul  qui  puisse  apaiser  les  flots  en 
furie  et  ramener  une  tranquille  sérénité.  Il  nous  appelle, 
nous  attend,  toujours  disposé  à  entendre  nos  prières  et  à 
joindre  nos  expiations  à  son  sacrifice  d'infinie  valeur.  Il 
a  déjà  satisfait  surabondamment  pour  nos  fautes,  parce 
que,  dit  saint  Thomas,  "  en  offrant  sa  vie  pour  nous,  il  a 
fait  un  acte  d'amour  qui  plaisait  plus  à  Dieu  que  tous  les 
péchés  réunis  ne  Lui  déplaisaient.  "  Sa  charité  fut  beau- 
coup plus  grande  que  la  malice  de  ses  bourreaux  ;  elle 
avait  une  valeur  infinie  qu'elle  puisait  en  la  personnalité 
du  Verbe.  Or  cette  eflîicacité  du  sacrifice  de  la  Croix 
rayonne  sur  l'univers  et  dans  le  temps,  par  le  sacrifice  de 
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la  messe  qui  continue,  prolonge  et  perpétue  en  substance 
le  drame  du  Calvaire.  On  ne  saurait  donc  recourir  à 
quelqu'autre  moyen  plus  efficace  pour  réparer  dignement 
l'offense  faite  à  Dieu  par  le  péché  et  pour  satisfaire  à  la 
peine  due  au  péché.  Pie  XII  le  dit  expressément  à  la  fin 
de  son  exhortation  :  "  Si  donc  l'athéisme  et  la  haine  de 
Dieu  constituent  une  faute  monstrueuse  qui  souille  notre 
siècle  et  lui  fait  justement  craindre  d'épouvantables  châ- 
timents, le  Sang  du  Christ,  contenu  dans  le  calice  de  la 
Nouvelle  Alliance,  est  un  bain  purifiant  grâce  auquel  nous 
pouvons  effacer  ce  crime  exécrable,  et,  après  avoir  deman- 
dé le  pardon  des  coupables,  en  faire  disparaître  les  consé- 
quences, et  préparer  à  l'Eglise  un  triomphe  magnifique.  " 
C'est  ce  qui  a  déterminé  notre  bien-aimé  Pontife  à  auto- 
riser tous  les  prêtres  à  célébrer  deux  messes  le  dimanche 
de  la  Passion,  3  avril  prochain.  Ne  manifeste-t-il  pas  en 
même  temps  son  ardent  désir  de  donner  à  ce  .iour,  exclu- 
sivement consacré  à  la  prière,  un  caractère  saint,  en 
harmonie  avec  l'anniversaire  cher  à  toute  la  catholicité? 
Il  a  chargé  la  S.  Congrégation  des  Rites  de  voir  à  l'exécu- 
tion de  ce  privilège  et  à  l'observance  des  rubriques.  Les 
prescriptions  que  contient  le  décret  de  la  dite  Congréga- 
tion, en  date  du  11  février  dernier,  sont  les  suivantes: 

A)  "  Tous  les  prêtres  qui  voudraient  célébrer  ces 
"  deux  messes,  doivent  d'abord  célébrer  celle  de  la  Passion 
"  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  missel  romain,  avec  oraison 
"  pour  le  Pape,  à  l'occasion  du  cinquantenaire  de  son 
"  ordination  sacerdotale  ;  en  second  lieu,  la  messe  votive 
"  Pro  remissione  peccatorum  ",  qui  fait  partie  des  messes 
"  votives  du  missel  romain,  sans  aucune  m.émoire,  même 
"  du  dimanche,  avec  Credo  et  préface  de  la  Passion,  en 
"  observant  par  ailleurs  les  rubriques  qui  concernent  la 
"  purification  du  calice. 

"  B)  Quant  à  celui  qui  ne  célébrera  qu'une  messe 
"  seulement,  il  devra  dire  la  messe  du  dimanche  de  la 
"  Passion,  en  ajoutant  à  l'oraison  du  jour  la  commémo- 
"  raison  de  la  messe  votive  "  Pro  remissione  peccatoinim  " 
"  sous  une  seule  conclusion,  et  l'oraison  pour  le  Pape, 
"  avec  l'Evangile  de  saint  Jean  pour  finir.  " 

Il  est  entendu  qu'on  offrira  cette  deuxième  messe, 
sans  honoraires  (même  si  on  est  tenu  à  célébrer  la  pre- 
mière "  pro  populo  ") ,  aux  intentions  du  Souverain  Ponti- 
fe.  Tous  savent,  de  plus,  qu'ils  doivent  revêtir  les  orne- 
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ments  violets  pour  célébrer  cette  messe  votive,  qui  par 
ailleurs  ne  comporte  pas  de  "  Gloria  ". 

Comme  cette  matinée  du  dimanche  de  la  Passion  sera 
chargée  à  cause  des  deux  messes  qui  se  suivront,  la  pré- 
dication se  fera  en  deux  moments.  Le  premier  moment 
sera  à  l'avance  celui  de  la  lecture  du  texte  ou  de  la  partie 
du  texte  nécessaire  à  l'annonce  de  ce  jour  d'expiation.  Le 
second  sera  l'heure  d'adoration  qui  pourra  suivre  les  che- 
mins de  croix  que  les  fidèles  seront  invités  à  faire  privé- 
ment  entre  la  dernière  messe  et  cet  exercice  public.  Il 
me  semble  qu'on  peut  obtenir  facilement  un  mouvement 
des  foules  à  la  Sainte  Table  et  à  l'heure  d'adoration  répa- 
trice  de  l'après-midi  ou  du  soir  à  la  place  des  vêpres. 
Votre  zèle  vous  inspirera  les  paroles  qui  conviennent  pour 
exhorter  vos  fidèles  à  se  joindre  à  vous  de  tout  cœur  pour 
offrir  au  Père  commun  le  plus  beau  cadeau  de  fête  qui 
soit:  des  âmes  pures  de  toute  faute  et  desquelles  s'élan- 
cent vers  le  ciel  des  prières  enflammées  et  des  expiations 
généreuses.  Vous  saurez  leur  rappeler  qu'il  leur  incombe 
tout  autant  qu'aux  prêtres  et  aux  âmes  consacrées  à  Dieu 
de  "  pleurer  entre  le  vestibule  et  l'autel  et  de  supplier  le 
Seigneur:  épargnez  votre  peuple  et  ne  livrez  votre  héri- 
tage à  l'opprobre,  en  l'assujettissant  aux  nations  "  (Joël). 
Ce  sont  des  sentiments  à  apporter  pendant  que  les  fidèles 
feront  lentement  leur  chemin  de  croix.  Depuis  la  messe 
jusqu'à  l'heure  d'adoration,  vous  ferez  bien  d'obtenir  que 
des  représentants  des  familles  se  succèdent  sans  inter- 
ruption. 

Nous  retiendrons,  enfin,  que  nos  œuvres  doivent  être 
en  harmonie  avec  nos  prières  de  réparation.  Autrement 
il  y  aurait  un  manque  de  sincérité  dans  nos  vies.  Le  Christ 
a  satisfait  pour  nous,  qui  sommes  les  membres  de  son 
Corps  mystique.  Mais  comme  la  cause  première  ne  rend 
pas  inutiles  les  causes  secondes,  le  sacrifice  du  Sauveur 
ne  rend  pas  vains  nos  actes  de  renoncement  et  de  ])éni- 
tence,  mais  il  les  suscite  et  leur  donne  leur  valeur  satis- 
factoire  et  méritoire.  Nous  inspirant  des  exemples  de 
Notre-Seigneur,  nous  nous  ferons  un  devoir  de  joindre  la 
mortification  à  la  prière.  Vous  y  inviterez  aussi  vos 
ouailles,  surtout  durant  cette  fin  de  carême,  que  tant  de 
raisons  engagent  à  passer  la  plus  saintement  possible. 

Si  le  jeûne  ne  nous  est  pas  possible,  il  y  a  un  très 
grand  nombre  d'autres  pratiques  de  pénitence  qui  sont  à 
notre  portée.   Avant  tout,  commençons  par  être  fidèles  à 
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ce  que  Dieu  nous  demande  dans  la  condition  où  nous  som- 
mes. Ce  serait  nous  faire  illusion  que  de  nous  astreindre 
à  des  pénitences  surérogatoires,  si  nous  ne  voulons  pas 
observer  les  volontés  divines  exprimées  par  notre  devoir 
d'état.  Les  exercices  de  piété,  le  travail  et  ses  fatigues,  la 
pratique  des  différentes  vertus,  surtout  de  l'obéissance  et 
de  la  charité,  sans  excepter  l'humilité  et  la  patience,  voilà 
le  champ  clos  où  chacun  de  nous  doit  combattre  chaque 
jour,  voilà  autant  d'occasions  que  la  divine  Providence 
nous  accorde,  afin  de  nous  rendre  mortifiés. 

La  pratique  de  la  pénitence,  l'esprit  de  mortification, 
il  nous  faut  plus  que  jamais  les  prêcher  à  temps  et  à 
contre-temps  à  notre  peuple.  C'est  le  moyen  de  le  protéger 
contre  le  sensualisme  païen  et  de  lui  faire  prendre  con- 
science de  l'obligation  qui  incombe  à  tout  baptisé  d'être 
configuré  au  Christ  souffrant.  Notre  Saint  Père  le  Papa 
y  insiste  dans  son  exhortation  du  11  février,  ne  demeu- 
rons pas  insensibles  à  ses  appels. 

Je  suis  assuré  à  l'avance  que  votre  piété  filiale  et 
votre  "  dévotion  "  au  Pape  se  manifesteront  de  nouveau 
par  la  bonne  volonté  et  le  zèle  que  vous  apporterez  à 
exécuter  ce  programme  de  prières  et  de  réparation  qui 
entourera  la  célébration  du  jubilé  d'or  sacerdotal  de  notre 
vénéré  Père.  "  Que  Dieu  le  conserve,  qu'il  le  rende  heu- 
reux même  ici-bas  et  qu'il  le  protège  contre  la  malice  de 
ses  ennemis  !" 

II 

Confirmation  et  visite  pastorale. 

La  visite  de  1949  couvrira  la  partie  ouest  du  comté 
de  Rimouski  et  la  partie  nord  du  comté  de  Témiscouata. 
La  date  indiquée  dans  l'itinéraire  suivant  est  celle  de 
l'arrivée  dans  la  paroisse,  vers  trois  heures  de  l'après- 
midi.  Le  programme  de  la  visite  ne  varie  pas:  prône  sur 
les  exercices  et  réunions  de  la  visite,  par  un  des  prêtres 
(lu  groupe;  entrée  à  l'église;  confirmation  et  prédication; 
salut  du  Saint-Sacrement.  Le  lendemain  matin,  messe  à 
huit  heures  suivie  de  la  prédication  et  des  suffrages  pour 
les  défunts.  Sortie.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  réunir  les  gens 
pour  le  départ  de  la  paroisse. 

1.  Samedi  23  avril         Saint-Robert-Bellarmin 

2.  Dimanche  24  avril     Sainte-Odile-sur-Rimouski 

3.  Samedi  30  avril  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur 
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4. 

Dimanche  1er  mai 

5. 

Samedi  7  mai 

6. 

Dimanche  8  mai 

7. 

Samedi  14  mai 

8. 

Dimanche  15  mai 

9. 

Samedi  28  mai 

10. 

Dimanche  29  mai 

11.  Samedi  4  juin 

12.  Dimanche  5  juin 

13.  Lundi  6  juin 

14.  Mardi  7  juin 

15.  Mercredi  8  juin 

16.  Samedi  11  juin 

17.  Dimanche  12  juin 

18.  Lundi  13  juin 

19.  Mardi  14  juin 

20.  Mercredi  15  juin 

21.  Jeudi  16  juin 

22.  Vendredi  17  juin 

23.  Samedi  18  juin 

24.  Dimanche  19  juin 

25.  Lundi  20  juin 

26.  Mardi  21  juin 

27.  Mercredi  22  juin 

28.  Jeudi  23  juin 

29.  Vendredi  24  juin 


Nazareth 

Saint-Valérien 

Sainte-Cécile  du  Bic 

Saint-Fabien 

Saint-Simon 

Saint-Mathieu 

Notre-Dame   des   Neiges    (les 

Trois-Pistoles) 
S.-Charles  Garnier 
Saint-François  des  Hauteurs 
Saint-Gabriel 
Saint-Marcellin 
Saint-Narcisse 
Saint- Jean-Baptiste   (la  Riv. 

Trois-Pistoles) 
Saint-Eloi 
L'Isle-Verte 

Notre-Dame  de  l'Isle-Verte 
Saint-Georges  de  Cacouna 
Saint-Arsène 
Saint-Modeste 
Saint-Epiphane 
Saint-Paul  de  la  Croix 
Saint-Jean  de  Dieu 
Sainte-Françoise 
Saint-Guy 
Saint-Médard 
Saint-Eugène 


III 

Abrogation  d'une  partie  du  cano7i  1099. 

En  vertu  d'un  motii  pr'oprio  de  Sa  Sainteté  Pie  XII, 
daté  du  1er  août  1948,  nous  devons  considérer  comme 
abrogée  et  devons  rayer  du  Code  du  Droit  canonique  la 
partie  suivante  du  paragraphe  2  du  canon  1099:  Item  nb 
(icatholicis  nati,  etsi  in  Ècclesia  catholica  baptizati,  qui  ab 
infantili  œtate  in  haareai  vel  schismate  vel  sine  idla  reli- 
f/ioue  adoU'verurit,  (pioties  cum  })arti'  acathoJica  co)itrac- 
xerint. 

D'où  il  suit  désormais  que  toute  personne  baptisée 
dans  l'Eglise  catholique  même  si  elle  a  été  élevée  et  ins- 
truite en  dehors  de  l'Eglise  catholique,  est  tenue  d'obser- 
ver la  loi  canonique  pour  se  marier  même  avec  un  non 
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catholique.  Le  mariage  de  toute  personne  baptisée  vali- 
dement  dans  l'Eglise  catholique,  même  si  l'autre  partie 
n'est  pas  catholique,  doit  se  faire  devant  le  curé  de  la 
paroisse  ou  devant  l'ordinaire  du  diocèse,  ou  devant  un 
prêtre  délégué  spécialement  par  eux,  et  devant  deux- 
témoins. 

Tout  dévoué  avec  attachement  en  N.  S., 


t   GEORGES, 

archev.  de  Rimouski 


EXHORTATION    APOSTOLIQUE 

de  Notre  Très  Saint  Père  le  Pape  Pie  XII,  dans  laquelle 
il  invite  le  clergé  et  les  fidèles  à  une  réparatioyi  spéciale 
pour  les  très  graves  péchés  et  l'athéisme  et  de  la  haine 
contre  Dieu.  (H.  2.  49) 


LES    PRETRES    CELEBRERONT 
LE    DIMANCHE    DE    LA    PASSION,    3    AVRIL    1949, 

une  seconde  messe  qui  sera  la  messe  votive 
"  pour  la  rémission  des  péchés  " 

A   Nos  VENERABLES    FRERES,    LES    PATRIARCHES, 
PRIMATS,   ARCHEVEQUES,   EVEQUES   ET   AUTRES   ORDINAIRES 
EN  PAIX  ET  EN  COMMUNION  AVEC  LE  SiEGE  APOSTOLIQUE. 

La  lutte  des  bons  et  des  mauvais  dont  la  conduite  et  les  actions, 
toujours  entremêlées,  constituent  l'histoire  du  genre  humain,  rare- 
ment et  peut-être  jamais,  n'est  devenue  plus  violente  qu'à  notre 
époque. 
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Si,  de  cette  citadelle  du  Vatican,  Nous  contemplons  le  monde 
entier.  Nous  avons,  certes,  des  motifs  de  Nous  sentir  comblé  d'admi- 
ration et  de  joie  au  spectacle  des  phalanges  des  bons  resplendis- 
sant de  vertus  qui,  surtout  par  le  mérite  du  courage  et  la  gloire 
du  martyre,  évoquent  les  premiers  temps  du  christianisme;  mais, 
d'autre  part.  Nous  sommes  accablé  de  tristesse  et  d'angoisse  en 
voyant  que  la  méchanceté  des  hommes  pervers  a  atteint  un  degré 
d'impiété  incroyable  et  absolument  inconnu  en  d'autres  temps. 
Cette  honte.  Vénérables  Frères,  Nous  avons  horreur  d'en  parler, 
mais,  en  raison  de  notre  charge  apostolique,  Nous  ne  pouvons 
garder  le  silence. 

La  négligence  et  le  mépris  orgueilleux  des  choses  divines,  qui 
furent  les  premiers  crimes  de  l'homme,  rebelle  au  commendement 
céleste,  et  sont  la  source  très  trouble  de  toutes  les  fautes,  à  l'instar 
d'une  maladie  contagieuse,  se  glissent  aujourd'hui  et  étendent  leurs 
ravages  sur  presque  toute  la  terre  ;  mais  spécialement  dans  quel- 
ques régions  où  est  ourdi  un  complot  "  contre  le  Seigneur  et  contre 
son  Christ"  (Ps.  II,  2),  ils  engendrent  une  infinité  de  maux,  car 
Dieu  supprimé,  ils  dépouillent  l'homme  de  sa  dignité  spirituelle  et 
en  font  le  vil  esclave  de  la  matière  et  étouffent  même  jusqu'à  la 
racine  tout  ce  qui  est  vertu,  amour,  espérance,  beauté  de  vie  inté- 
rieure ;  c'est  de  l'athéisme,  ou  pis  encore,  de  la  haine  de  Dieu  que 
Nous  parlons. 

Avec  une  extrême  impudence,  les  haïsseurs  du  nom  de  Dieu 
s'emparent  de  toutes  les  ressources  et  de  tous  les  moyens  :  livres, 
tracts,  journaux,  ondes  radiophoniques.  Comités,  réunions  publiques, 
conversations  privées,  sciences  et  arts,  tout  leur  sert  à  propager  le 
mépris  des  choses  sacrées.  "  Il  monta  du  puits  une  fumée  comme 
d'une  grande  fournaise,  et  le  soleil  et  l'air  furent  obscurcis  par  la 
fumée  du  puits."  (i)  Nous  estimons,  en  effet.  Vénérables  Frères, 
que  cela  ne  se  produit  pas  sans  les  machinations  de  l'ennemi  infernal 
dont  le  propre  est  de  haïr  Dieu  et  de  nuire  aux  hommes. 

Qu'il  n'y  ait  donc  pour  vous,  pour  les  prêtres  et  pour  les  fidèles 
confiés  à  vos  soins,  rien  de  plus  urgent  que  de  susciter  de  l'émula- 
tion pour  défendre  le  nom  de  Dieu  que  les  puissances  célestes 
vénèrent  en  tremblant.  Arborant  l'étendard  de  saint  Michel  ar- 
change et  répétant  le  cri  :  "  Qui  est  comme  Dieu  ?  ",  opposez  aux 
insulteurs  de  la  Majesté  suprême  la  volonté  la  plus  ferme  de  pro- 
clamer, d'aimer  et  de  prêcher  le  nom  de  Dieu. 

Ceux  qui  injurient  ce  nom  en  le  couvrant  d'un  tel  mépris,  non 
seulement  se  rendent  coupables  d'un  crime  terrible,  "  car  c'est  sur- 
tout la  haine  de  Dieu  qui  constitue  le  péché  contre  le  Saint-Esprit  " 

(1)  Apoc,  IX,  2. 


—  148  — 

(S.  Th.  Suin.  Théol.  lia,  Ilae,  q.  XXXIV,  a.  2  ad  1)  et  qui  les  expose 
à  subir  les  peines  les  plus  graves,  mais  encore  ils  montrent  très 
clairement  qu'ils  ont  des  âmes  tout  à  fait  ingrates.  Qu'y  a-t-il,  en 
effet,  de  plus  nécessaire  et  de  plus  salutaire  que  d'adorer  et 
d'honorer  Dieu  ?  Notre  organisme,  âme  et  corps,  les  dons  de  notre 
esprit  et  nos  forces  nous  viennent  de  lui  ;  la  lumière  du  soleil,  l'air, 
les  fruits  de  la  terre,  la  nourriture,  les  douceurs  de  la  vie  et,  ce  qui 
est  plus  important,  la  grâce  céleste,  les  moyens  de,  sanctification, 
la  vérité,  le  salut  nous  viennent  de  lui  ;  tous  les  biens  que  nous 
possédons  sont  un  don  de  lui. 

"  Qu'il  est  bon  et  suave  Seigneur,  votre  Esprit  qui  remplit 
tout."  (1)  "Mais  vous,  ô  notre  Dieu,  vous  êtes  bon,  fidèle  et 
patient,  et  vous  gouvernez  tout  avec  miséricorde."  (2>  Il  n'est  pas 
loin  de  chacun  de  nous.  "  En  lui,  en  eflfet,  nous  avons  la  vie,  le 
mouvement  et  l'être."  (3)  H  est  plein  de  sagesse  et  de  miséricorde, 
soit  qu'il  encourage  en  consolant,  soit  qu'il  corrige  en  châtiant. 
Mais  chaque  fois  qu'il  nous  punit,  nous  souffrons  justement,  car 
"nous  recevons  le  prix  de  nos  actes"  (4),  et  la  douleur  elle-même, 
par  un  dessein  de  la  divine  Providence,  devient  école  de  vertu  et 
moisson  abondante  de  bonheur  éternel.  Pour  celui  qui  a  Dieu  comme 
héritage  et  bien  personnel,  la  prospérité  et  l'adversité  sont  peu  de 
chose,  et  tant  qu'il  n'est  pas  perdu,  il  faut  estimer  que  rien  n'est 
perdu. 

II  y  a  encore  ce  fait  que  de  l'amour  pour  Dieu  naît  le  salut  des 
hommes,  tandis  que  l'aversion  pour  lui  attire  le  malheur.  Qui  ne 
redouterait  avec  horreur  les  luttes,  les  discordes  civiles,  les  guerres, 
qui  désormais,  étant  donnée  la  violence  des  armes  nouvelles,  seront 
extrêmement  meurtrières  ?  Dans  l'espoir  qu'elles  soient  écartées. 
Nous  saluons  et  louons  les  entreprises  qui  tendent  à  unir  les  pays 
par  des  liens  de  fédération  toujours  plus  étroits. 

Mais  cette  tentative,  facilement  ruineuse,  est  fondée  sur  le 
sable  mouvant,  si  le  sens  des  liens  fraternels  qui  unissent  tous  les 
hommes  ne  règne  sur  toute  la  terre  et,  rendant  sacrée  et  constante 
la  foi  donnée  et  reçue,  ne  soutient  les  traités  et  ne  fortifie  les  socié- 
tés. Or,  l'expérience  prouve  d'une  manière  certaine  que  les  hommes 
ne  se  sentent  pas  frères,  à  moins  de  se  croire  tous  nés  d'un  même 
Père.  Oté  le  respect  envers  Dieu,  Législateur  suprême  et  Juge,  le 
bien  et  le  mal  sont  des  mots  vides  de  sens  ;  la  loi  morale  est  anéan- 
tie ;  puisqu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  la  méchanceté  avide  ose  et 
accomplit  toute  insolence  ;  les  hommes  dont  l'unique  et  misérable 
divertissement  est  de  jouir  des  plaisirs  et  d'exercer  leur  fureur  se 
précipitent  comme  des  bêtes  dans  des  tueries  mutuelles.   Il  nous  est 


(1)  Sap.,  XXI,  1.  —  (2)  Ibid.,  XV,  1.  —  (3)  Act.  Ap.,  xvii,  28.  — 

(4)    Luc,  XXIII,  41. 


—  149  — 

bon,  en  vérité,  de  servir  Dieu.  Efforçons-nous  donc  avec  le  plus 
grand  soin  d'honorer  Dieu  présent  et  aimant  dans  le  palais  d'une 
conscience  pure,  puisque  la  voie  qui  conduit  à  une  vertu  plus  grande 
et  plus  belle  nous  fait  passer  des  réalités  extérieures  aux  réalités 
intérieures,  pour  nous  élever  de  là,  sans  dévier,  jusqu'au  mon:îe 
surnaturel. 

Que  sa  très  douce  présence  remplisse  notre  mémoire,  illumine 
notre  intelligence,  réjouisse  notre  esprit,  fortifie  notre  volonté  en 
vue  d'une  action  pure,  zélée,  pieuse  :  "  La  justice  parfaite  consiste, 
en  effet,  à  te  connaître  (toi,  Dieu)."  (i)  Tous  ceux  qui  errent  en 
dehors  des  voies  de  la  justice  doivent  être,  par  nos  prières,  nos 
paroles,  nos  œuvres,  et  surtout  par  une  vie  dans  laquelle  recom- 
mence à  briller  l'image  de  la  bonté  du  Père,  incités  à  expier  et 
effacer  leurs  fautes.  Que  les  pécheurs  ramènent  leur  pensée  vers  le 
Père  très  doux  "  qui  rappelle  le  fils  prodigue  et  le  reçoit  volontiers, 
pénitent,  après  qu'il  a  souffert  de  la  misère,  qui  immole  le  veau  gras 
et  célèbre  sa  joie  par  un  festin.  Et  pourquoi  pas  ?  Il  avait,  en  effet, 
retrouvé  le  fils  qu'il  avait  perdu,  il  éprouvait  plus  de  tendresse  pour 
celui  qu'il  avait  gagné.  Quel  p?re  devons-nous  reconnaître  là  ?  Dieu 
assurément  ;  nul  n'est  aussi  père,  nul  n'est  aussi  bon"  (2).  Celui 
qui  possède  la  foi  et  s'enrichit  par  les  œuvres  d'une  vie  sainte  doit, 
autant  qu'il  est  possible,  faire  partager  ces  biens  aux  autres. 

Pour  stimuler  avec  plus  de  vigueur  ce  zèle  religieux  et  préparer 
contre  l'impiété  criminelle  des  blasphémateurs,  qui  souille  notre 
époque,  un  mur  et  un  remède,  nous  avons  un  secours  tout-puissant. 
Que  ne  peuvent  les  prières  ?  Que  ne  peut,  au  nom  du  Christ,  la 
prière  de  l'innocent  ou  du  pénitent  quand  elle  s'enracine  dans  la 
confiance  et  s'accompagne  du  cortège  des  bonnes  œuvres  ?  "  La 
prière  est  le  mur  de  notre  foi.  notre  arme  d'attaque  et  de  défense 
contre  l'ennemi  qui  de  toutes  parts  nous  guette."  (•')  Mais  il  n'est 
point  d'acte  d'hommage  et  de  culte  qui  ne  le  cède  au  Sacrifice 
eucharistique,  lequel  perpétue  de  façon  non  sanglante  l'immola- 
tion sanglante  du  Christ  sur  le  gibet  de  la  croix  et  en  répand  à 
flots  sur  les  hommes  les  fruits  du  salut.  Le  Père  céleste  et  éternel 
reçoit  hommage,  est  rendu  propice,  est  apaisé  par  le  sang  pré- 
cieux de  l'Agneau  innocent,  dont  la  voix  est  plus  puissante  que 
celle  de  l'innocent  Abel  et  de  tous  les  justes,  puisqu'il  possède 
une  dignité  et  une  valeur  infinies.  Ce  sang  qu'il  a  pris  de  nous,  le 
Fils  de  Dieu  lui-même  l'offre  pour  nous,  auteur  de  notre  paix  et  de 
notre  réconciliation,  bienfaiteur  inépuisable  de  qui  procède  tout  don 
céleste.  "  Quand  par  nos  fautes  nous  provoquons  —  La  vengeance 
du  Juge  —  Alors  une   parole  nous  couvre  —  Celle  du  Sang  pré- 


Ci  )   Snp.,  XV.  :}.  —  {2)Terfi(ll.  De  pœnit.,  8  :    M.  L.  1,  135H.  — 
(3)    Tertiill.  De  vratione,  29:  M.  L.  1,  1304. 


—  150  — 

sent.  —  Et  les  maux  menaçants  —  Se  retirent  en  foule.  "  (  ^  )  Ce 
même  Sacrifice  "véritablement  propitiatoire"  (2)  est  offert  de 
façon  efficace  "  pour  les  péchés,  pour  les  peines,  les  satisfactions 
et  autres  nécessités"  (3). 

Si  donc  l'athéisme  et  la  haine  de  Dieu  constituent  une  faute 
monstrueuse  qui  souille  notre  siècle  et  lui  fait  justement  crain- 
dre d'épouvantables  châtiments,  le  Sang  du  Christ,  contenu  dans 
le  calice  de  la  Nouvelle  Alliance,  est  un  bain  purifiant  grâce  auquel 
nous  pouvons  effacer  ce  crime  exécrable,  et,  après  avoir  demandé 
le  pardon  des  coupables,  en  faire  disparaître  les  conséquences,  et 
préparer  à  l'Eglise  un  triomphe  magnifique. 

Tandis  que  Nous  méditions  ces  pensées,  il  Nous  a  semblé 
opportun  que  le  dimanche  de  la  Passion  de  cette  année,  vous  et 
tous  les  prêtres  fussiez  autorisés,  et  vous-mêmes  exhortés  à  célé- 
brer une  seconde  messe,  qui  sera  la  messe  votive  pour  la  rémis- 
sion des  péchés;  cette  messe  sera  dite  à  Nos  intentions,  à  moins 
qu'elle  ne  doive  s'oflFrir  à  l'intention  de  l'évêque  ou  pour  tout  le 
peuple.  Ceux  qui,  pour  quelque  motif,  n'useront  pas  de  ce  pri- 
vilège, célébreront  la  messe  de  ce  même  dimanche  et  recomman- 
deront du  moins  à  Dieu  durant  le  Sacrifice  eucharistique  Nos  vœux 
plus  haut  mentionnés.  Que  les  fidèles  qui,  en  raison  des  liens  unis- 
sant entre  eux  les  membres  du  Corps  mystique  du  Christ,  doivent 
toujours  prendre  part  aux  tristesses  et  aux  joies  de  l'Eglise,  accou- 
rent à  votre  voix  le  plus  nombreux  possible  autour  des  autels,  et 
qu'appréciant  comme  il  convient  l'importance  et  la  gravité  du  motif 
qui  les  réunit,  ils  offrent  à  Dieu,  avec  plus  d'ardeur,  leurs  suppli- 
cations et  leurs  prières,  et  reçoivent  en  rangs  serrés  l'aliment  céleste. 

Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ferez  tous  avec  la  plus  grande 
piété  ce  que  Nous  demandons,  et  que  vous  offrirez  aussi  à  Dieu  des 
supplications  et  des  prières,  afin  que,  les  fautes  une  fois  écartées, 
le  souffle  de  la  charité  céleste  vienne  renouveler  toutes  choses  dans 
le  Christ  pour  combler  heureusement  le  commun  désir  de  la  paix. 
Enfin,  avec  la  ferme  confiance  qu'on  satisfera  volontiers  à  Nos 
désirs,  Nous  accordons  à  vous  et  aux  chers  prêtres  et  fidèles  confiés 
à  votre  vigilance,  qui,  suivant  l'obligation  que  nous  leur  avons 
rappelée,  manifesteront  à  leurs  frères  leur  amour,  la  Bénédiction 
apostolique,  gage  du  secours  céleste. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  11  février  1949,  dixième 
année  de  Notre  Pontificat. 

PIE  XII,  PAPE 


(1)  Hymne  des  premières  Vêpres  de  la  fête  du  Très  Précieux 
Sang  de  Notre-Seigneur  Jésus  Christ.  —  (2)  Concile  de  Trente, 
Sess.  XXII,  chap.  il. —  (3)  Concile  de  Trente,  Sess.  XXII,  chap.  m. 
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Archevêché  de  Rimouski,  le  19  mars  1950 

I  -  Mise  en  garde  du  Directeur  des  Allocations  familiales, 
II  -  Lettre  collective  de  l'Episcopat  de  la  province  sur  le  problème 
ouvrier.  III  -  Lettres  de  nomination  :  Propagation  de  la  Foi  et 
Fédération  des  œuvres  d'Action  catholique.  Syndicats  ouvriers  dio- 
césains et  Secrétariat  de  l'aide  à  l'enfance  sans  soutien.  Aviseurs 
des  cercles  pédagogiques  de  l'Union  diocésaine  des  Institutrices. 
IV  -  Dispense  de  l'abstinence  aux  repas  dans  les  chantiers.  V  -  Les 
retraites  ecclésiastiques.  VI  -  Visite  pastorale  et  Confirmation  dans 
la  partie  sud  du  comté  de  Témiscouata  et  une  partie  du  comté  de 
Rimouski.  VII  -  Prières  spéciales  recommandées  par  le  Souverain 
Pontife. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


Mise  en  garde  contre  des  escrocs. 

Le  Directeur  régional  des  Allocations  familiales  com- 
munique à  tous  les  Ordinaires  de  la  province  de  Québec 
l'avis  suivant,  que  vous  feriez  bien  de  transmettre  à  vos 
fidèles  à  votre  prochain  prône,  même  s'ils  en  ont  eu  con- 
naissance par  les  journaux. 

Solliciteurs  et  colporteurs. 

"  Il  est  venu  à  notre  connaissance  que  des  solliciteurs 
et  colporteurs  s'adressent  aux  familles  de  la  province  de 
Québec  en  déclarant  faussement  représenter  les  autorités 
du  bureau  des  Allocations  familiales,  afin  de  faciliter  la 
vente  de  leurs  diverses  marchandises.  Ces  gens  ne  se 
gênent  pas  pour  intimider  les  mères  de  famille  en  leur 
faisant  croire  que  si  elles  n'achètent  rien  d'eux,  leur 
refus  pourra  affecter  le  versement  futur  ^es  allocations 
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familiales.     Ces   fausses    représentations    nous    ont   été 
signalées  de  plusieurs  endroits  de  la  province. 

Nous  désirons  rappeler  à  toutes  les  mères  de  familles 
qui  reçoivent  les  allocations  familiales,  qu'elles  seules  peu- 
vent décider  de  l'emploi  des  chèques  d'allocations  fami- 
liales reçus  en  faveur  de  leurs  enfants;  le  bureau  des 
allocations  n'autorise  nulle  personne  pour  la  vente  de 
marchandises  de  quelque  sorte  que  ce  soit.  " 

II 

Lettre  pastorale  collective  sur  le  problème  ouvrier. 

Vous  recevrez  par  le  présent  courrier  une  importante 
lettre  collective  de  l'épiscopat  de  la  province  de  Québec 
sur  le  problème  ouvrier  au  regard  de  la  doctrine  de 
l'Eglise.  Une  partie  seulement  est  à  lire  en  entier  au 
peuple,  à  raison  de  la  longueur  du  document  complet. 
Cette  partie  tirée  à  part  résume  tout  le  long  document. 

Quant  au  texte  de  soixante-dix-neuf  pages,  vous 
aurez  compris  qu'il  est  plutôt  destiné  aux  séances  des 
cercles  d'étude.  Et  tout  d'abord,  il  vous  est  destiné.  Et 
vous  devrez  apprécier  l'avantage  d'avoir,  sur  une  ques- 
tion d'une  telle  ampleur,  un  exposé  condensé,  mûrement 
pesé  dans  chacune  de  ses  expressions,  et  qui  nous  vaut, 
pour  plusieurs,  une  bonne  initiation  à  l'étude  de  la 
question  ouvrière  et  des  déductions  que  l'on  présente 
de  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  notre  société  ouvrière 
chrétienne. 

Quant  à  votre  peuple,  vous  devinez  bien  que  vous 
devrez  user  de  votre  jugement  et  tenir  compte  du  milieu 
que  vous  avez  à  diriger.  Les  paroisses  agricoles  ont  eu, 
ici  même,  et  dans  des  documents  de  l'épiscopat,  de  sérieux 
examens  de  leurs  difficultés  et  des  solutions  que  l'associa- 
tion professionnelle  catholique  y  apporte.  Toutefois  même 
les  paroisses  agricoles  ont  besoin  de  savoir  à  quels  pro- 
blèmes se  trouve  acculée  la  population  ouvrière  de  nos 
grandes  villes  et  des  centres  industriels,  ne  serait-ce  que 
pour  se  féliciter  d'avoir  un  genre  de  vie  plus  près  des 
conditions  normales  de  la  vie  laborieuse,  dans  ses  réper- 
cussions sur  l'âme  chrétienne. 

Nous  avons  quelques  petits  centres  ouvriers  dans 
notre  région.  Peut-être  est-il  opportun  de  faire  remar- 
quer que  les  grandes  agglomérations  ne  se  sont  pas  mul- 
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tipliées  ici  parce  que  l'on  n'a  pas  pu  inviter  la  grande 
industrie,  sans  doute  à  défaut  de  pouvoir  électrique  suffi- 
sant. Cela  nous  vaut  du  moins  de  n'avoir  pas  les  difficultés 
qui  résultent  des  conditions  du  travail  dues  au  taylorisme, 
je  veux  dire  à  l'organisation  d'une  production  mécanisée 
qui  rend  parfois  inhumaines  ces  conditions.  Le  machi- 
nisme nécessaire  à  nos  industries  du  bois  ne  groupe  pas 
autant  d'ouvriers  et  ne  les  rend  pas  aussi  tributaires  de 
ce  même  machinisme.  L'initiative  du  travailleur  s'exerce 
davantage.  Et  il  n'est  rare  de  constater  que  les  tra- 
vailleurs s'attachent  à  leur  métier,  voire  au  maniement 
de  leurs  machines.  Depuis  vingt  ans,  il  y  a  certainement 
eu  évasion  silencieuse  de  gens  qui  sont  allés  dans  les 
grands  centres  industriels.  Toutefois,  parce  qu'il  a  été 
possible  de  fonder  des  paroisses  agrioles,  l'établissement 
des  jeunes  familles  a  pu  garder  à  la  région  ce  qui  a  fait 
passer  la  population  du  diocèse  de  cent  douze  mille  à  cent 
soixante-quatorze  mille  catholiques. 

La  lettre  collective  qui  vous  vient  s'occupe  d'un  pro- 
blème ouvrier  qui  dépasse  de  beaucoup  en  ampleur  ceux 
qui  se  posent  en  notre  milieu  rural. 

Le  document  fait  face  à  la  condition  des  masses 
d'ouvriers  prolétaires  de  nos  grands  centres.  Il  réclame 
en  ce  domaine  des  améliorations  qui  soient  humaines.  Et 
d'abord,  il  le  marque  bien,  quels  que  soient  les  progrès  ma- 
tériels obtenus  dans  les  conditions  du  travail,  il  restera 
toujours  que  la  réforme  des  mœurs  et  l'estime  de  l'état  de 
grâce  dans  la  justice  et  la  charité  des  rapports,  devront 
figurer  aux  programmes  des  études  des  cercles  ouvriers 
syndiqués,  tout  comme  dans  les  cercles  d'étude  des  asso- 
ciations professionnelles  des  agriculteurs.  Telle  est,  il 
me  semble,  la  pensée  qui  doit  rester  sous-jacente  à  tous  les 
développements  que  nos  études  sociales  devront  se  donner 
pour  que,  chez  tous  nos  travailleurs  catholiques,  la  recher- 
che d'avantages  temporels  se  poursuive  sans  leur  faire 
oublier  Tunique  chose  nécessaire:  le  salut  des  âmes  par 
la  grâce  de  Jésus-Christ  et  par  l'esprit  de  pénitence,  sans 
lequel  on  ne  voit  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de  vie  chrétienne, 
méritoire  pour  le  ciel. 

Ces  hautes  préoccupations  ne  doivent  pas  nous  désin- 
téresser de  la  question  du  travail  chez  nos  gens.  Et 
d'abord,  il  leur  en  faut  pour  gagner  le  pain  de  leur 
famille,  et  l'on  ne  résoudrait  pas  ce  problème  en  se  con- 
tentant de  faire  ici  la  thèse  du  droit  au  travail.   Encore 
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faut-il  que  l'on  puisse  trouver  quelqu'un  capable  de  répon- 
dre à  ce  droit  en  donnant  du  travail.  Bien  sûr,  nous 
devons  continuer  à  souhaiter  que  le  plus  grand  nombre 
possible  de  nos  familles  tirent  leur  subsistance  du  travail 
de  la  terre.  Il  paraît  pourtant  que  nous  arrivons  au  temps 
où  à  peu  près  toutes  les  terres  cultivables  de  la  région 
auront  été  prises.  On  nous  dit  aussi  que  l'agriculture  de 
la  région  ne  peut  pas  être  assez  lucrative  pour  faire 
vivre  ses  occupants,  et  qu'il  leur  faut  le  secours  d'un  tra- 
vail saisonnier  dans  la  forêt  pour  suppléer.  Je  demande 
encore  qu'on  m'explique  que  les  seuls  cultivateurs  qui 
réussissent  chez  nous  sont  ceux  qui  se  sont  résolument 
mis  à  leur  culture  et  qui  n'ont  pas  couru  les  chantiers? 
Je  cite  là  l'affirmation  à  peu  près  unanime  des  curés  de 
ce  diocèse.  Ceux-ci  ajoutent  que  les  autres,  qui  ont  du 
mal  à  réussir,  seraient  tous  prospères,  grâce  à  leur 
profession,  s'ils  s'imposaient  sur  leur  terre  une  partie 
du  labeur  étonnant  qu'ils  accomplissent  aux  chantiers.  Il 
semble  y  avoir  course  après  deux  gibiers  à  la  fois  dans  le 
cas  de  trop  de  nos  gens. 

Supposant  qu'avec  un  bon  travail  de  l'association 
professionnelle  nous  parvenions  à  obtenir  que  notre  popu- 
lation agricole  garde  ses  positions,  il  reste  qu'elle  n'est 
pas  capable  sur  place  d'établir  tous  ses  fils,  et  il  faut 
accepter  que  nos  jeunes  regardent  ailleurs.  Ce  sera  le 
travail  d'établissement  rural,  auquel  il  se  donne  de  ce 
temps-ci  une  attention  que  je  trouve  très  encourageante. 

Et  il  reste  à  voir  si  notre  région  peut  garder  encore 
sur  place  ceux  qui  n'ont  pas  de  vocation  terrienne  et  que 
la  ville  attire.  Je  crois  que  tout  le  monde  est  d'accord  à 
penser  qu'il  vaut  mieux  tâcher  de  garder  dans  nos  villages 
cette  jeunesse  qui  monte  à  la  vie.  Son  passage  à  nos 
grandes  villes  ne  ferait  qu'aggraver  les  difficultés  en  y 
accroissant  le  prolétariat. 

Ceux  qui  se  demandent  pourquoi  la  grande  industrie 
ne  vient  pas  ici  oublient  sans  doute  le  manque  d'électricité 
nécessaire  à  ces  grandes  machines.  Peut-être  oublient-ils 
aussi  que  la  grande  industrie,  comme  ses  capitaux,  n'est 
pas  entre  nos  mains,  et  qu'il  n'y  a  que  dans  la  petite 
industrie  et  dans  l'artisanat  que  nous  pouvons  encore 
garder  la  direction  de  nos  affaires,  grâce  à  la  pratique  de 
la  coopération,  à  commencer  par  celle  de  l'épargne. 

Je  ne  puis  pas  vous  dire  avec  quel  plaisir  et  quelle 
espérance   j'entends   ou   lis   les   propos   qui   se  tiennent 


(2) 
Commentaire  de  l'Ordinaire  soussigné. 

1.  La  troisième  catégorie  ne  se  trouve  guère  chez  nous. 
D'autres  induits  sont  accordés  aux  employés  de  nuit  des  hôpitaux. 
Vous  n'avez  donc  pas  à  vous  en  occuper. 

2.  Cet  induit  ne  concerne  nullement  les  villageois  et  ceux  qui 
n'ayant  pas  d'animaux  à  soigner  habituellement  le  matin  sont  à  un 
mille  ou  moins  de  l'église. 

3.  Cet  induit  concerne  les  cultivateurs  qui  ont  du  train  à  faire 
le  matin  à  quelque  distance  qu'ils  soient  de  l'église,  et  les  membres 
de  leur  famille. 

4.  Il  concerne  tous  ceux  qui  ont  la  distance  de  plus  qu'un  mille 
à  faire  pour  se  rendre  à  l'église.  Chez  nous  tout  est  en  montuosis 
locis,  et  si  c'est  surtout  vrai  en  hiver,  le  prsesertim  n'exclut  toute- 
fois pas  les  autres  saisons. 

Mon  désir  est  que  cet  induit  s'accorde  surtout  en  vue  de  faci- 
liter la  communion  à  la  grand'messe  chez  nos  campagnards. 

Il  est  bien  entendu  que  ceci  n'est  pas  fait  pour  être  publié  en 
chaire  ;  que  la  faveur  ne  peut  être  proposée  que  pour  venir  en 
aide  à  ceux  que  l'on  sait  éprouver  de  la  fatigue  par  la  rigueur  du 
jeûne  eucharistique  ;  que  ceux  mêmes  à  qui  l'induit  aura  été  étendu 
garderont  tout  leur  mérite  en  continuant  de  communier  à  jeun  tout 
le  temps  ou  dans  certaines  saisons  ;  que  le  2^^''  moduin  potus 
signifie,  comme  pour  l'induit  accordé  aux  prêtres,  sur  demande  : 
eau,  thé,  café,  chocolat,  lait,  bouillon,  bouillon  à  la  reine,  gruau 
clair  qui  peut  se  boire  ;  qu'aucune  dispense  générale  ne  doit  s'ac- 
corder :  chaque  cas  de  personne  et  de  famille  doit  être  réglé  à  part  ; 
que  dans  chaque  cas  on  fera  bien  d'exhorter  le  ou  les  dispensés  à 
vivre  en  état  de  grâce  pour  être  prêts  à  communier  le  dimanche, 
sans  avoir  à  passer  par  le  confessionnal,  bien  qu'il  faille  retenir 
que  le  recours  au  confessionnal  est  à  s'impoSer  pour  mieux  lutter 
contre  certaines  tentations  et  pour  recevoir  le  mot  d'exhortation 
qui  se  joint  comme  une  grâce  actuelle  aux  grâces  du  sacrement  de 
pénitence. 

En  un  mot,  on  doit  user  de  tact  et  de  zèle  pour  faire  servir 
ces  dispenses  à  favoriser  la  communion  fréquente  à  la  grand'messe 
chez  ceux  que  leurs  travaux  ou  la  distance  éloignent  de  cette  pra- 
tique. Quant  aux  villageois,  l'induit  ne  s'applique  pas  à  leur  cas. 
Il  reste  à  les  exhorter  à  se  reposer  de  bonne  heure  le  samedi  soir 
et  à  venir  communier  le  dimanche  matin,  pour  qu'il  puissent  déjeu- 
ner avant  d'assister  à  la  grand'messe.  Le  recueillement  gagnera 
dans  nos  villages  et  petites  villes  tout  ce  que  la  pensée  de  la 
communion  du  dimanche  matin  fera  supprimer  de  veillées  mon- 
daines, au  bénéfice  des  dévotions  du  dimanche  matin. 

L'induit  que  les  vicaires  forains  ont  le  pouvoir  d'accorder  par 
délégation  reste  d'ailleurs,  à  l'avantage  des  cas  particuliers,  villa- 
geois ou  autres.  Il  s'agit  de  l'induit  du  10  janvier  1950,  permettant, 
en  de  certaines  conditions,  à  des  convalescents  ou  malades  qui  peu- 
vent circuler,  mais  que  le  jeûne  fatigue,  de  prendre  quelquechose 
per  modum  potiis,  médicaments  ou  breuvage. 

t    GEORGES   COURCHESNE 
archev.  de  Rimouski 
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Annexe  à  la  circulaire  No  133. 

Archevêché  de  Rimouski,  le  19  mars  1950 

Confidentiel. 

En  date  du  3  mars  dernier,  la  Sacrée  Congrégation  des  Sacre- 
ments, sous  la  signature  du  Pro-Préfet,  S.  Em.  le  cardinal  Aloisi 
Masella,  daigne  nous  accorder  un  induit  qui  comporte  une  dispense 
du  jeiine  eucharistique  accordée  à  certaines  personnes  et  dans  des 
conditions  déterminées,  dispenses  qu'il  faudra  accorder  après  exa- 
men de  chaque  cas.  Je  délègue  les  curés  à  cette  fin,  les  confesseurs 
devant  renvoyer  au  curé,  au  for  externe,  le  soin  de  faire  cet 
examen  de  chaque  cas  et  d'accorder  la  dispense. 

Voici  d'abord  le  texte  traduit. 

Sacrée  Congrégation  des  Sacrements 
N.  1175/49 

Rome,  le  3  mars  1950 

Très  Saint  Père, 

L'Ordinaire  de  Saint-Germain,  prosterné  aux  pieds  de 
Votre  Sainteté,  demande  humblement  la  faculté  de  dispenser  de  la 
loi  du  jeûne  eucharistique,  dans  chaque  cas,  les  fidèles  ci-dessous 
désignés,  qui  ne  peuvent  pas  garder  le  jeûne  avant  la  Sainte 
Communion  : 

1.  Les  cultivateurs  qui,  le  dimanche  et  les  fêtes  de  précepte, 
sont  obligés  de  vaquer  pendant  plus  qu'une  heure  aux  soins  des 
animaux  (le  train). 

2.  Les  fidèles  de  régions  montagneuses  où  il  y  a,  à  cause  de 
la  distance  et  de  la  dureté  des  chemins,  principalement  en  hiver, 
difficulté  à  se  rendre  à  l'église. 

3.  Les  fidèles  qui,  à  cause  d'un  travail  de  nuit,  ne  peuvent  pas 
avant  minuit  rentrer  chez  eux,  prendre  de  la  nourriture  et  qui  n'ont 
pas  pu  en  prendre  au  souper. 

Le  3  mars  1950  la  Sacrée  Congrégation  de  la  discipline  des 
Sacrements,  en  vertu  des  facultés  spéciales  que  lui  a  accordées 
Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  XII,  eu  égard  à  l'exposé  qui  précède,  accorde 
à  l'Ordinaire  de  Saint-Germain  la  faveur  de  dispenser  de  la  loi  du 
jeûne  eucharistique,  dans  chaque  cas  à  part,  les  fidèles  susdits, 
pei-  modum  potus  tantiim,  les  dimanches  et  fêtes  de  précepte, 
pourvu  qu'il  y  ait  espace  d'une  heure  avant  la  communion,  à  l'ex- 
clusion de  toute  boisson  alcoolique,  en  évitant  tout  péril  d'étonne- 
ment  et  d'irrévérence,  et  en  observant  les  autres  choses  qui  sont 
.prescrites  par  le  droit  ;    contrariis  quibuslihet  minime  obstantibu». 

(signé)  B.  Card.  Aloisi  Masella 

Pro-Prefectus 
Prspsentibus  valituris  ad  triennium. 
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dans  la  région  sur  ces  questions.  Les  études  de  l'Ecole 
moyenne  d'agriculture,  avec  les  équipes  d'étude  de  l'asso- 
ciation professionnelle,  ont  certainement  apporté  des  pro- 
grès dans  le  traitement  du  sol  et  dans  la  pratique  de  la 
coopération  du  monde  auquel  les  agronomes  donnent  leur 
dévouement.  L'Ecole  technique,  celle  du  commerce,  voire 
la  jeune  Ecole  de  marine,  vont  donner  de  l'essor  aux 
études  des  autres  travailleurs,  si  nous  pouvons  obtenir 
qu'elles  se  continuent  chez  les  mieux  doués,  par  la  lecture 
et  les  cours  par  correspondance.  Ne  nous  disons  pas  trop 
que  cela  ne  nous  concerne  pas.  Chargés  de  faire  connaître 
et  poursuivre  la  conquête  du  bien  divin  dans  les  âmes, 
nous  savons  bien  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  désinté- 
resser de  la  poursuite  du  bien  commun  et  du  développe- 
ment des  forces  qui  y  contribuent:  forces  matérielles, 
forces  morales  et  forces  civiques  de  tout  ce  qui  habitue 
nos  gens  à  prendre  en  démocratie  leur  responsabilité, 
sous  l'inspiration  de  l'esprit  chrétien  et  des  promesses  de 
vie  qu'il  comporte. 

Notre  part  ne  consistera  pas,  sauf  en  passant  et 
exceptionnellement,  à  nous  substituer  aux  dirigeants  de 
chaque  localité,  mais  plutôt  à  comprendre  leurs  difficultés 
et  à  les  encourager  dans  la  recherche  des  solutions.  Elle 
consistera  sans  doute  parfois  à  nous  tenir  à  la  hauteur 
des  principes  de  justice,  de  charité,  de  dévouement  au 
bien  commun,  qui  nous  permettront  de  stimuler  leurs 
efforts.  Il  arrive  que,  faute  d'imagination,  plusieurs  loca- 
lités trop  voisines  se  jettent  en  même  temps  à  une 
même  petite  industrie  qui  aura  réussi  dans  l'une  d'entre 
elles.  Et  les  échecs  ou  la  peur  de  l'échec  font  se  dresser 
des  rivalités  facilement  déloyales,  au  détriment  de  tous. 
L'émulation  ne  doit  pas  dégénérer.  Quand  elle  tourne 
en  hargne  entre  paroisses,  il  faut  savoir  dire  à  temps 
avec  saint  Paul  parlant  d'autre  chose  :  Laiido  vos.  In  hoc 
non  laudo. 

Les  divers  traitements  industriels  du  bois  ont  natu- 
rellement attiré  la  création  de  quelques  heureuses  entre- 
prises. Elles  sont  moins  heureuses  quand  elles  ne  font 
que  se  répéter.  Et  puis,  dans  ce  domaine,  peut-être 
faudra-t-il  que  les  participants  s'ingénient  à  compléter  la 
formule  du  syndicat  des  ouvriers  dressés  dès  l'abord  en 
face  du  pauvre  initiateur  hardi,  par  celle  de  la  coopéra- 
tion dans  toute  l'entreprise  quand  elle  est  encore  à  pied 
d'oeuvre.    Autrement  tout  le  monde  se  ruine  avec  soin. 
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C'est  le  moment  où  doit  se  cultiver  l'intelligence  du  bien 
commun,  moins  limitée  dans  ses  horizons.  Comptez,  si 
vous  le  pouvez,  le  nombre  des  banqueroutes  subies  sur 
notre  rive  sud  par  de  petites  industries,  disons  du  meuble. 
Ce  n'est  pas  d'ordinaire  la  coopération  bien  conduite  qui 
aura  mis  par  terre  le  résultat  de  tant  d'entreprises  géné- 
reuses et  qui  voulaient  donner  de  l'ouvrage  aux  bonnes 
gens. 

L'usine  d'une  famille  industrieuse  a  réussi  à  Saint- 
Antonin,  tout  près  de  nos  frontières,  dans  le  traitement 
du  bois  pour  la  pulpe.  Une  autre,  à  L'Isle-Verte,  prospère 
encore  dans  le  traitement  de  la  laine.  A-t-on  examiné 
si,  à  une  distance  convenable,  dans  ce  territoire  long  de 
deux  cents  milles,  on  pourrait  également  utiliser  cette  ma- 
tière première  que  nous  avons  sur  place?  Un  des  officiers 
importants  de  la  compagnie  Price,  après  avoir  admis  que 
l'on  avait  jusqu'ici  gaspillé  le  bois,  m'a  assuré  que  l'on 
avait  décidé  de  ménager  désormais  jusqu'aux  copeaux. 
Devant  tant  de  contrition  et  de  ferme  propos,  on  ne  peut 
que  répondre  en  souriant  :  Ainsi  soit-il  !  Si  l'exemple  part 
de  si  haut,  peut-être  verrons-nous,  grâce  à  l'économie  de 
la  matière  première,  se  mettre  sur  pied  en  divers  villages 
ce  qu'une  famille  de  talent  a  réussi  à  maintenir  à  Saint- 
Mathieu,  par  exemple,  humble  paroisse  où  la  population 
du  village  groupe  des  ouvriers  fidèles  autour  de  petites 
usines  produisant,  avec  le  bois  des  forêts  voisines,  de 
menus  objets  qui  trouvent  preneurs  jusqu'ici.  Ouvriers  et 
cultivateurs  se  sont  unis  dans  une  coopération  de  trans- 
formation et  de  consommation  qui  est  passée  avec  succès 
à  travers  de  petites  tempêtes  qui  auraient  pu  être  fatales. 

Peut-être  faudra-t-il  dans  l'avenir  que  la  coopération 
aille  jusqu'à  soutenir,  dès  le  début,  ouvriers  et  initiateurs 
industrieux  dans  les  entreprises  de  ce  genre.  Mais  cela 
demandera  beaucoup  de  séances  d'étude  et  de  forums  aux 
ouvriers  et  aux  autres.  Car,  en  vérité,  je  crois  que  si 
l'union  des  employés  se  dresse  dès  l'abord  en  face  de 
l'entreprise  portée  par  un  seul,  les  catastrophes  se  pro- 
duiront en  série.  Qui  ne  voit  la  part  importante  que  vos 
conseils  paternels  peuvent  vous  faire  prendre  à  ces  tra- 
vaux d'approche,  travaux  de  l'esprit,  d'où  le  cœur  ne 
devra  jamais  être  absent.  Père  spirituel  de  la  paroisse, 
vous  avez  l'occasion,  en  apportant  les  grands  motifs  que 
votre  état  vous  doit  garder  à  l'âme,  de  soutenir  les  cou- 
rages et  d'animer  les  bonnes  volontés.    Ce  que  j'ai  vu, 
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depuis  les  vingt-deux  ans  que  je  vis  et  prêche  au  milieu 
de  vous,  me  prouve  que  votre  ministère  peut  encore  sou- 
tenir notre  peuple  dans  la  période  de  croissance  où  nous 
sommes  et  qui  ne  devrait  pas  tourner  en  crise,  économique 
ou  autre. 

A  plusieurs  reprises  j'ai  entendu  l'un  d'entre  vous 
exprimer  un  regret,  que  nulle  part  nous  ne  trouvions  le 
moyen,  dans  notre  région,  d'entreprendre  le  traitement 
du  cuir.  Faut-il  que  toute  cette  matière  première  qui  se 
prépare  par  nos  troupeaux  de  ruminants  aille  nécessaire- 
ment faire  le  voyage  dans  les  grands  centres  industriels 
et  nous  revienne  à  gros  prix?  C'est  d'ailleurs  le  sort  des 
viandes  elles-mêmes.  Je  n'ai  pas  qualité  pour  me  pronon- 
cer en  cette  matière.  Mais,  au  regard  du  sens  commun, 
est-ce  qu'il  ne  vous  semble  pas  qu'il  y  a  quelque  chose 
d'un  peu  faux  dans  cette  partie  de  notre  économie?  D'au- 
tres monopoles  ne  sont-ils  pas  en  train  de  nous  jouer 
le  même  tour  dans  tout  le  commerce  du  lait?  Je  pose  ces 
questions  sans  trop  savoir  qu'y  répondre.  Mais  je  soup- 
çonne bien  qu'elles  ont  parfois  occupé  vos  conversations 
avec  vos  dirigeants. 

Enfin  vous  me  permettrez  bien  d'exprimer  mon  éton- 
nement  de  ce  que,  sur  toute  cette  côte  qui  va  de  la 
Rivière-du-Loup  au  Cap  Chates,  distance  de  cent  soixante- 
six  milles,  nous  n'ayons  guère  de  pêcheries  qu'à  N.  D.  de 
risle-Verte  et  aux  Méchins.  Métier  trop  dur?  Marchés 
trop  instables?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  amélioration  sensi- 
ble dans  la  motorisation  des  barques?  Est-ce  que  la  coopé- 
ration mieux  enseignée,  grâce  à  l'Ecole  des  pêcheries  de 
Sainte-Anne,  n'a  pas  amélioré  le  sort  des  pêcheurs  de  la 
péninsule,  même  si  des  échecs  partiels  ont  marqué  les 
débuts  de  ces  entreprises?  Est-ce  qu'une  fois  la  tradition 
perdue  dans  les  familles,  il  est  impossible  d'y  voir  repren- 
dre le  métier? 

Je  n'ai  pas  mentionné  certaines  autres  initiatives  que 
quelques-uns  d'entre  nos  curés  ont  appuyées  de  leurs  con- 
seils et  qui  valent  de  l'emploi  à  de  bons  groupes  de  nos 
villageois.  A  l'occasion  de  la  lettre  collective,  j'ai  voulu 
signaler  ce  qui,  dans  un  diocèse  rural  composé  de  culti- 
vateurs et  de  villageois,  fait  se  poser  d'autres  points  d'in- 
terrogation et  se  proposer  d'autres  solutions,  à  part  celles 
que  propose  la  lettre,  aux  prises  avec  le  vaste  problème 
ouvrier  des  villes. 

De  ces  quelques  simples  réflexions  il  me  semble  qu'une 
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conviction  doit  s'établir  dans  nos  esprits.  Pour  le  bien 
commun  de  notre  pays,  tout  ce  que  nous  pourrons  obtenir 
de  nos  gens  pour  que  les  cultivateurs  restent  sur  leurs 
terres  et  que  l'excédent  de  nos  cultivateurs  tâche  de  trou- 
ver de  la  terre  à  cultiver  dans  d'autres  régions  de  notre 
province  ou  des  autres  provinces,  sera  un  bienfait  qui 
contribuera  à  garder  quelqu'équilibre  à  la  vie  de  notre 
pays,  à  ne  pas  aggraver  le  problème  du  prolétariat  des 
grandes  villes  et  à  fortifier  les  positions  du  catholicisme, 
ici  et  dans  d'autres  parties  du  pays. 

Il  est  également  certain  que  ceux  de  nos  fidèles  qui 
ne  peuvent  pas  devenir  cultivateurs  devraient  trouver  le 
moyen  de  rester  en  une  région  rurale  comme  la  nôtre. 
Faire  que  nos  villages  s'assurent  de  la  petite  industrie  et 
de  l'artisanat  pour  la  jeunesse  qui  chaque  année  augmente 
notre  population,  c'est  encore  garder  à  une  forme  de  vie 
rurale  nos  familles.  Elles  n'iront  pas  compliquer  les  pro- 
blèmes des  grandes  villes  en  s'y  noyant  dans  une  sorte 
d'anonymat  qui  offre  beaucoup  de  dangers,  bien  qu'il  soit 
vrai  de  dire  que  l'on  peut  vivre  dans  la  vertu  dans  les 
grandes  villes  comme  dans  nos  villages.  On  le  peut,  oui. 
Mais  n'est-il  pas  admis  que  le  risque  est  plus  grand  pour 
la  deuxième  génération?  Est-ce  que  les  dirigeants  des 
grandes  villes  ne  souhaitent  pas,  à  certaines  heures,  une 
décentralisation  des  industries  et  une  autre  distribution 
géographique  des  travailleurs,  au  bénéfice  de  la  santé,  de 
la  morale  et  du  bonheur  de  vivre,  tout  simplement? 

ni 

Lettres  de  nomination. 

Comme  par  le  passé,  je  crois  bon  de  publier  ici  les 
lettres  de  nomination  de  deux  jeunes  prêtres  qui,  par 
leurs  fonctions,  auront  l'occasion  de  vous  rencontrer  ou 
de  correspondre  avec  vous.  Je  n'ai  pas  à  vous  prier  de 
leur  faciliter  la  tâche  qui  leur  est  confiée.  Je  considère 
comme  une  marque  de  bonté  personnelle  à  mon  égard  tout 
ce  que  veut  bien  vous  inspirer  votre  bienveillance  envers 
ceux  qui  sont  comme  moi  à  votre  service.  Ceci  veut  vous 
dire  tout  de  suite  combien  je  suis  touché  de  l'accueil 
aimant  que  vous  avez  toujours  fait  à  Mgr  l'Auxiliaire, 
qui  le  mérite  si  excellemment.  J'en  dis  autant,  proportion 
gardée,  de  la  facilité  que  vous  voudrez  bien  continuer  de 
donner  au  précurseur  chargé  d'aller  faire  l'examen  des 
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comptes  et  des  conditions  matérielles  de  vos  établisse- 
ments paroissiaux  avant  chaque  visite  pastorale.  Vous 
imaginez  bien  quel  soulagement  m'apporte  cette  besogne 
et  combien  il  me  serait  physiquement  onéreux  de  voir 
moi-même  à  ces  choses,  quand  je  suis  certain  que  l'un  de 
vos  confrères  peut  mieux  que  moi  s'acquitter  du  soin 
de  pareils  relevés  et  me  laisser  les  rapports  qui  me  gui- 
dent, depuis  que  je  passe  au  milieu  de  vous,  d'année  en 
année. 


Archevêché  de  Rimouski,  le  1er  mars  1950 
Mon  cher  fils, 

Je  vous  confie  par  la  présente  lettre  la  fonction  de 
directeur  diocésain  de  la  Propagation  de  la  Foi,  laissée 
vacante  par  le  passage  de  M.  l'abbé  Théodule  Desrosiers 
à  la  cure  de  Saint-Clément.  L'œuvre  est  en  bonne  voie, 
grâce  à  l'excellent  travail  que  votre  prédécesseur  s'est 
imposé  à  cette  fin,  avec  beaucoup  d'autres  travaux  méri- 
toires. Cette  œuvre  est  toujours  à  promouvoir,  et  vous 
saisirez  toutes  les  occasions  d'exhorter  nos  fidèles  à  prier 
et  à  donner  généreusement,  pour  que  le  règne  de  Dieu 
arrive  dans  les  pays  de  mission  de  l'univers. 

Je  vous  confie  en  même  temps  la  fonction  d'aumônier 
diocésain  des  Ligues  du  Sacré-Cœur  et  de  la  Ligue  Ca- 
tholique féminine,  les  deux  organes  de  la  Fédération 
des  œuvres  d'Action  catholique  dans  l'archidiocèse  de 
Rimouski.  En  cette  deuxième  fonction,  vous  serez  à  l'aide 
de  S.  Ex.  Mgr  l'Auxiliaire  comme  assistant-directeur  de 
l'Action  catholique. 

Vous  aurez  votre  chambre  à  l'archevêché,  et  j'espère 
que  vous  saurez  disposer  votre  travail  de  façon  à  ménager 
votre  santé  encore  un  peu  délicate.  J'ai  bon  espoir  que 
vous  prendrez  des  forces  avec  le  temps  et  que  vous  pour- 
rez répondre  à  la  confiance  que  nous  avons  tous  en  vous, 
pour  votre  zèle  pieux  et  l'aménité  de  vos  rapports  avec 
tous  vos  confrères. 

Je  prie  Dieu  de  bénir  votre  labeur  et  de  vous  garder 
dans  la  joie  de  Sa  Santé, 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


M.  l'abbé  Wilbrod  Blanchet 
Archevêché  de  Rimouski 


t  Georges, 

archev.  de  Rimouski 
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Archevêché  de  Rimouski,  le  1er  mars  1950 

Mon  cher  fils, 

La  présente  lettre  vous  confie  la  fonction  d'aumônier- 
conjoint  des  Syndicats  ouvriers  catholiques  du  diocèse. 
Vous  vous  entendrez  avec  votre  collaborateur,  M.  l'abbé 
Daniel  Beaulieu.  Il  s'est  préparé  à  sa  tâche  en  suivant 
de  près  M.  l'abbé  Théodule  Desrosiers,  qui  vient  de  passer 
à  la  cure  de  Saint-Clément.  Comme  vous  avez  donné 
de  l'attention,  non  sans  succès,  aux  cercles  ouvriers  de 
Matane,  on  m'assure  que  vous  pourrez  être  un  aviseur 
spirituel  bien  écouté  de  notre  excellente  classe  ouvrière. 
Vous  entrez  en  fonction  justement  à  l'heure  où  se 
publie  sur  la  question  ouvrière  dans  notre  province  un 
grand  document  de  l'épiscopat  de  cette  province.  Je  le 
promulguerai  bientôt,  avec  quelques  commentaires  sur  la 
condition  de  nos  travailleurs  dans  notre  région  rurale. 
J'y  exprimerai,  sur  le  développement  de  la  pratique  de 
la  coopération  dans  notre  monde  ouvrier,  des  suggestions 
que  votre  dévouement  et  vos  premières  expériences  vous 
permettront  sans  doute  de  mener  à  bonne  fin. 

Comme  M.  l'abbé  Daniel  Beaulieu  est  en  même 
temps  l'un  des  vicaires  à  la  cathédrale,  son  travail  chez 
les  ouvriers  peut  s'exercer  surtout  dans  notre  ville  de 
Rimouski.  J'ai  pensé  que  je  pourrais  compter  sur  vous 
pour  la  visite  à  faire  parfois  aux  cercles  ouvriers  des 
autres  parties  de  l'archidiocèse,  et  pour  les  encourage- 
ments et  avis  qu'il  conviendra  d'apporter  aux  aumôniers 
locaux. 

La  mort  et  la  maladie  de  plusieurs  prêtres  en  ces 
dernières  années,  en  même  temps  que  se  multipliaient  les 
colonies  et  les  professorats  au  séminaire  et  dans  les  écoles 
normales,  m'obligent  encore  à  doubler  certaines  charges. 

Je  vous  confie  donc  en  même  temps  la  fonction  de 
secrétaire  du  service  social  de  l'enfance.  C'est  une  fonc- 
tion à  créer,  je  crois,  dans  l'archidiocèse,  afin  qu'il  y  ait 
quelqu'un  chargé  de  servir  d'intermédiaire  entre  les  curés 
et  les  familles  de  leurs  paroisses,  d'une  part,  et  les  insti- 
tutions qui  s'occupent  de  l'enfance  sans  parents  ou  appuis, 
de  même  qu'auprès  des  services  du  gouvernement  qui 
gèrent  l'Assistance  publique. 

C'est  une  tâche  délicate.  Chacun  m'assure  que  vous 
avez  le  tact  et  la  discrétion  qu'en  demande  l'exercice. 
Vous   aurez   votre   chambre   chez   nous,   à   l'archevêché. 
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Elle  tiendra  lieu  de  bureau  à  l'œuvre  qui  commence,  en 
attendant  que,  plus  tard,  nous  puissions  ouvrir  un  bureau 
à  ce  secrétariat  dans  une  construction  où  je  voudrais 
faire  un  sort  à  notre  bibliothèque,  qui  est  à  réorganiser, 
tout  en  aménageant  de  nouvelles  chambres  pour  nos 
hôtes,  évêques  et  autres. 

Je  vous  envoie  prendre  connaissance  des  organisa- 
tions qui  ont  été  mises  sur  pied  dans  d'autres  centres  de 
la  province.  A  votre  retour,  nous  verrons  à'  faire  recon- 
naître ce  secrétariat  diocésain,  afin  qu'ensuite  vous  ayez 
possibilité  d'agir  officiellement  entre  les  communautés  et 
les  services  du  gouvernement.  Je  crois  que  nos  commu- 
nautés y  trouveront  avantage  et  notre  clergé  aussi.  Le 
secrétariat  facilitera  les  tâches  qui  retombent  sur  nos 
curés  chaque  fois  qu'une  famille  est  dans  le  malheur. 

Il  semble  bien  qu'il  faudra  aviser  au  plus  tôt  à 
obtenir  la  construction  d'un  orphelinat.  Pris  par  tant 
d'autres  questions,  j'avais  compté  jusqu'ici  que  les  adop- 
tions suffisaient  à  absorber  les  orphelins.  Mais  il  semble 
que  les  diverses  Crèches  ont  capté  tant  de  dévouements, 
que  beaucoup  de  vrais  orphelins  échappent  à  la  solution 
la  plus  naturelle  du  problème  du  placement,  qui  est 
l'adoption.  Je  viens,  au  cours  de  l'année  dernière,  d'ap- 
prendre que  nous  avons  près  de  cinq  cents  orphelins 
de  l'archidiocèse  dans  des  orphelinats  lointains.  Il  me 
paraît  que  cela  devient  inconvenant,  et  que  nous  devrons 
avoir,  plus  près  de  leurs  familles,  les  locaux  voulus  pour 
recevoir  ces  enfants  et  peut-être  leur  obtenir  plus  facile- 
ment des  parents  adoptifs. 

Vous  voyez  que  votre  besogne  est  susceptible  de  déve- 
loppements indéfinis.  Je  vous  assure  que  vous  êtes  cor- 
dialement accueilli  dans  la  maison  et  je  puis  vous  assurer, 
d'après  les  sondages  que  j'ai  faits,  que  vous  pouvez  comp- 
ter sur  la  confiance  de  notre  clergé. 

Dieu  bénisse  votre  travail  et  vous  comble  de  tous  les 
dons  que  votre  zèle  sollicitera  de  Dieu,  pour  que  vous  nous 
aidiez  tous  à  résoudre  chez  nous  le  problème  de  l'enfance 
sans  parents. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 

t  Georges, 

archev.  de  Rimouski 
M.  l'abbé  Marius  Côté 
Archevêché  de  Rimouski 
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A  l'union  diocésaine  des  institutrices  M.  l'abbé  Théo- 
dule  Desrosiers  a  donné,  pendant  neuf  ans,  un  dévouement 
éclairé  qu'ont  apprécié  ses  dirigées  et  les  inspecteurs,  avec 
lesquels  il  s'entendait  chaque  année  pour  dresser  un  bon 
programme  destiné  aux  études  des  cercles  pédagogiques. 
A  cause  du  territoire  très  étendu,  à  cause  aussi  du  prix 
que  nous  devons  attacher  aux  cercles  pédagogiques,  j'ai 
cru  bon  de  diviser  le  travail  entre  les  cinq  principaux  des 
Ecoles  normales  du  diocèse.  Voici  la  liste  des  secteurs 
confiés  au  travail  de  chacun  d'eux. 

A)  Secteur  de   Sainte-Rose-du-Dégehs  :     M.   l'abbé   Ph. 
Saintonge, 

comprend  les  districts  de  MM.  les  inspecteurs 
Méthot,  LeBel  et  Labrecque. 

B)  Secteur  de  Rimouski  :    M.  l'abbé  Léon  Beaulieu, 

comprend  les  districts  de  MM.  les  inspecteurs 
Thériault  et  Lavoie. 

C)  Secteur  du  Mont-Joli  :    M.  l'abbé  Léopold  Côté, 

comprend  les  districts  de  MM.  les  inspecteurs 
Lever  et  Boisclair. 

D)  Secteur  d'Amqui  :   M.  l'abbé  Fortunat  Gagnon, 

comprend  les  districts  de  MM.  les  inspecteurs 
Chabot  et  Raby. 

E)  Secteur  de  Matane  :   M.  l'abbé  Jean-Baptiste  Gauvin, 

comprend  les  districts  de  MM.  les  inspecteurs 
Gagnon  et  Lapointe, 

IV 

Dispense  de  l'abstinence  dans  les  chantiers. 

Le  R.  P.  Engelbert  Laçasse,  s.  j.,  aumônier  général 
des  chantiers  de  la  province,  â  représenté  à  l'épiscopat 
qu'en  beaucoup  de  chantiers  les  aliments  maigres  sont 
difficiles  à  avoir  et  qu'ils  soutiennent  moins  bien  le  dur 
travail  de  ces  ouvriers.  D'autre  part,  les  consciences  sont 
inquiètes  des  directions  divergentes  données  aux  lieux  de 
départ  des  travailleurs.  En  conséquence,  il  a  soumis  à 
l'assemblée  des  évoques  à  Québec  la  demande  suivante: 
que  les  ouvriers  des  chantiers  et  leurs  hôtes  soient  dis- 
pensés du  maigre  et  autorisés  à  manger  gras  le  matin 


—  198  — 

et  le  midi  des  vendredis  et  jours  d'abstinence.  L'absti- 
nence restera  obligatoire  au  repas  du  soir  et  tout  le 
Vendredi  Saint.  L'assemblée  a  acquiescé  et  laissé  à  cha- 
que Ordinaire  d'accorder  cette  dispense. 

Vous  voudrez  bien  communiquer  à  vos  fidèles  qui 
travaillent  dans  la  forêt,  que  la  présente  lettre  accorde  la 
susdite  dispense  à  tous  les  travailleurs  de  la  forêt  qui 
relèvent  de  notre  juridiction,  et  à  leurs  hôtes. 

V 

Les  retraites  ecclésiastiques. 

Les  retraites  ecclésiastiques  auront  lieu  cette  année 
dans  les  deux  semaines  du  3  et  du  10  juillet.  Le  R.  P. 
Lelannic,  des  Eudistes,  a  accepté  de  les  prêcher.  On 
voudra  bien  y  apporter  surplis  et  insignes.  Le  service 
annuel  des  évêques  défunts  du  diocèse  sera  chanté  à  la 
cathédrale  le  jeudi  6  juillet. 

VI 

Visite  pastorale  et  Confirmation  dans  la  partie  sud 
du  comté  de  Témiscouata  et  une  partie  du  comté  de  Ri- 
mouski. 

La  date  indiquée  est  celle  de  la  cérémonie  de  la  Con- 
firmation, dans  l'après-midi.  Selon  le  coutumier  connu, 
l'entrée  à  l'église  se  fait  vers  trois  heures.  La  messe  se 
dit  le  lendemain  à  huit  heures,  suivie  de  la  prédication  et 
du  Salut  du  Saint-Sacrement.  J'ai  distribué  le  plus  pos- 
sible les  visites  autour  du  dimanche  pour  accommoder  les 
fidèles  en  plus  grand  nombre,  moins  pris  par  leurs 
travaux. 

1.  Samedi  6  mai,  Notre-Dame-du-Lac.  —  2.  Diman- 
che 7  mai,  Saint-Mathias  de  Cabano.  —  3.  Samedi  13  mai, 
Marie-Médiatrice  d'Estcourt.  —  4.  Dimanche  14  mai, 
Saint-David-de-Sully.  —  5..  Lundi  15  mai,  Saint-Elzéar. 
—  6.  Mardi,  le  16  mai,  Saint-Louis-du-Ha  !  Ha  !  —  7.  Mer- 
credi 17  mai,  Saint-Honoré.  —  8.  Jeudi,  le  18  mai,  Saint- 
Hubert.  —  9.  Vendredi,  le  19  mai,  Saint-François-Xavier- 
de-Viger.  —  10.  Samedi,  le  20  mai.  Saint-Clément.  — 
11.  Dimanche,  le  21  mai,  Saint-Cyprien.  —  12.  Lundi,  le 
22  mai,  Sainte-Rite.  —  13.  Samedi,  le  27  mai.  S.-Joseph- 
de-la-Rivière-Bleue.  —  14.  Dimanche,  le  28  mai,  Sainte- 
Rose-du-Dégelis.  —  15.  Mardi,  le  30  mai,  Saint-Jean-de- 
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la-Lande.  —  16.  Mercredi,  le  31  mai,  Saint-Benoît-Abbé 
et  mision  de  Fatima.  —  17.  Jeudi,  le  1er  juin,  Saint-Marc- 
les-Etroits,  —  18.  Vendredi,  le  2  juin,  Saint-Eusèbe  et 
mission  de  La  Résurrection.  —  19.  Samedi,  le  3  juin, 
Saint-Juste-du-Lac  et  la  mission  de  Marie-Auxiliatrice. 

—  20.  Dimanche,  le  4  juin,  Saint-Godard-Lejeune.  — 
21.  Lundi,  le  5  juin,  Saint-Emile  d'Auclair.  —  22.  Mardi, 
le  6  juin,  Saint-Michel  du  Squateck  et  mission  du  Thabor. 

—  23.  Mercredi,  le  7  juin,  La  Nativité  de  Biencourt.  — 

24.  Jeudi,  le  8  juin,  Saint-Isidore-du-Lac-des-Aigles.  — 

25.  Vendredi,  le  9  juin,  La-Mission-de-l'Esprit-Saint.  — 

26.  Samedi,  le  10  juin,  La-Trinité-des-Monts.  —  27.  Di- 
manche, le  11  juin,  Sainte-Blandine.  —  28.  Saint-Pierre- 
de-Lamy  (date  à  déterminer). 

Vous  voudrez  bien  préparer  d'assez  bonne  heure  la 
visite  des  comptes.  J'ai  tenu  à  tout  disposer  de  façon  à 
vous  permettre  de  préparer  les  confirmands  avec  l'aide 
de  vos  institutrices  et  religieuses,  de  façon  aussi  à  libérer 
tout  le  monde  avant  les  ordinations  générales,  le  18  juin, 
aux  Trois-Pistoles,  et  avant  les  retraites  ecclésiastiques. 

VII 

Prières  spéciales  recommandées  par  le  Souverain 
Pontife. 

Vous  vous  souvenez  que,  l'an  dernier,  le  Souverain 
Pontife  avait  recommandé  des  prières  spéciales  et  permis 
à  chaque  prêtre  la  célébration  de  deux  messes,  le  diman- 
che de  la  Passion. 

D'après  une  communication  qui  m'arrive  de  la  Délé- 
gation Apostolique  au  moment  où  j'allais  signer  la  pré- 
sente lettre,  le  Saint  Père  a  écrit  à  tous  les  Ordinaires  de 
l'Eglise  catholique,  prescrivant  des  prières  et  des  suppli- 
cations spéciales  à  faire  le  prochain  dimanche  de  la 
Passion,  pour  obtenir  la  rénovation  des  mœurs  et  la  con- 
corde entre  les  peuples. 

Pour  me  rendre  à  cet  avis  de  la  Délégation  Apos- 
tolique, je  demande  à  tous  les  prêtres,  religieux  et 
religieuses,  membres  de  l'Action  catholique,  fidèles,  que 
chacun  s'impose,  en  dehors  des  offices  liturgiques  de  ce 
dimanche,  une  visite  d'un  quart  d'heure  au  Saint  Sacre- 
ment, quart  d'heure  pendant  lequel  on  méditera  sur  les 
péchés  du  monde  qui  renouvellent  la  Passion  de  Notre- 
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Seigneur,  selon  l'expression  employée  par  saint  Paul.  Que 
l'on  médite  tout  d'abord  sur  ses  propres  péchés  et  que 
l'on  étende  ensuite  ses  supplications  à  tous  ceux  qui  de 
nouveau  crucifient  Jésus-Christ,  pour  demander  que  la 
prière  de  Jésus-Christ  mourant  renouvelle  les  conversions, 
comme  s'est  produite,  au  pied  de  la  Croix,  celle  du 
Centurion  de  l'Evangile.  Ces  visites  pourraient  être  dis- 
tribuées de  façon  que  les  parties  de  nos  villages  et  de 
nos  campagnes  pussent  présenter  continuité  de  groupes 
présents  devant  le  saint  Sacrement. 

Chacun  des  curés  et  des  aumôniers,  après  entente 
avec  l'autorité  de  la  maison,  choisira  entre  les  deux  modes 
suivants:  ou  bien  les  visites  se  feront  devant  le  Saint 
Sacrement  dans  le  Tabernacle,  ce  qui  peut  permettre  à 
ceux  qui  le  préfèrent  de  faire  le  chemin  de  la  Croix 
privément.  Ou  bien,  on  aura  le  droit  d'exposer  le  Saint 
Sacrement  depuis  la  fin  de  la  grand'messe  jusqu'à  un 
moment  de  l'après-midi  que  l'autorité  locale  aura  choisi 
et  qui  comportera  un  salut  avec  Tantum  ergo  et  béné- 
diction. L'office  liturgique  des  vêpres  pourra  avoir  lieu  à 
son  heure  habituelle  dans  la  soirée.  Je  fais  remarquer 
que  dans  le  cas  de  l'exposition  du  Saint  Sacrement,  l'ex- 
ercice du  chemin  de  la  Croix  n'est  pas  admis.  C'est  pour- 
quoi, je  donne  le  choix  entre  les  deux  formes  précitées: 
ou  la  visite  privée  d'un  quart  d'heure  faite  successive- 
ment par  les  fidèles  distribués  par  région  de  la  paroisse, 
avec  possibilité  du  chemin  de  Croix,  donnée  à  ceux  que 
cette  forme  de  dévotion  attire  et  rend  plus  fervents;  ou 
bien  l'exposition  diurne  du  Saint  Sacrement,  mais  alors 
avec  la  seule  méditation  et  adoration,  sans  autre  mouve- 
ment dans  l'église. 

Ce  que  vous  organiserez  sera  bien  fait,  j'en  suis  sûr. 
Dans  le  deuxième  cas,  on  pourrait  admettre,  devant  le 
Saint  Sacrement,  la  récitation  à  haute  voix  du  chapelet, 
faite  lentement  en  commun,  avec  énoncé  des  mystères 
douloureux,  et  récitation,  bras  en  croix,  de  la  dernière 
dizaine. 

Au  salut  qui  terminera  les  vêpres,  on  chantera  le 
suffrage  pour  le  Pape:  Oremus  pro  Pontifice  nostro  Pio, 
avec  verset  et  oraison. 

Je  demande  instamment  que  les  exercices  sportifs  de 
l'après-midi  soient  strictement  limités  ce  jour-là  à  deux 
heures,  de  façon  que  nos  jeunes  gens  ne  puissent  pas  être 
retenus  tout  le  temps  par  ces  exercices  et  empêchés  de 
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faire  leur  part  de  prière,  à  la  demande  du  Pape.  Je  pro- 
fite de  l'occasion  pour  faire  remarquer  que  cette  limite 
devrait  devenir  une  règle,  chaque  dimanche.  De  cette 
façon,  il  resterait  un  peu  de  temps,  dans  l'après-midi  du 
dimanche,  pour  la  vie  de  famille.  Il  m'arrive  de  penser, 
avec  vous,  sans  doute,  que  l'emploi  des  loisirs  est  en  train 
de  se  régler  de  telle  façon  qu'on  n'en  consacre  plus  rien 
à  la  vie  des  familles,  qui  devrait  pourtant  rester,  avec  la 
participation  aux  offices  liturgiques,  la  meilleure  manière 
de  consacrer  le  repos  du  dimanche.  Pourquoi  ne  profite- 
rions-nous pas  de  l'Année  Sainte,  et  de  cette  circonstance 
particulière,  pour  reprendre  les  exhortations  données  ici 
dans  un  long  mandement  sur  notre  dimanche  chrétien 
(19  mars  1941,  cf.  Circulaires,  vol.  III,  au  début).  Ces 
exhortations  gardent  toute  leur  actualité.  C'est  aussi  le 
moment  d'insister  pour  que  l'on  remplisse  l'église,  à  la 
prière  publique  des  vêpres.  Que  toutes  les  familles, 
autant  que  possible,  s'y  fassent  représenter  par  quelques 
membres.  Si  nous  n'y  prenons  garde,  le  théâtre  deviendra 
l'un  des  emplois  de  la  soirée  du  dimanche.  Et  je  ne 
connais  rien  qui  soit  plus  propre  à  dissiper  le  recueille- 
ment du  jour  du  Seigneur,  sans  profit  pour  le  budget 
familial. 

Agréez  l'assurance  ,  de  mon  affectueux  dévouement 

en  N.  S., 


t  GEORGES, 

archev.  de  Rimouski. 
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Archevêché  de  Rimouski,  le  4  mai  1950 

I.  -  Textes  de  S.  S.  Pie  XII  sur  les  Congrégations  mariales  ; 
sur  le  retour  des  âmes,  par  Marie,  à  Jésus  ;  sur  le  congrès  d'Ot- 
tawa et  sur  la  dévotion  au  Cœur  Immaculé  de  Marie.  II.  -  Texte 
de  la  Constitution  Apostolique  de  S.  S.  Pie  XII  sur  les  Congréga- 
tions mariales.  III.  -  Avertissement  du  Saint-Siège  au  sujet  de  la 
Franc-Maçonnerie  contemporaine.  IV.  -  Lettre  encjxlique  de  S.  S. 
Pie  XII  demandant  des  prières  spéciales  pour  le  renouveau  chré- 
tien des  mœurs  et  la  concorde  entre  les  peuples.  V.  -  L'incendie  de 
Rimouski.     VI.  -  Les  suites  de  l'incendie. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


Textes  pontificaux  sur  la  piété  niariale  et  l'apostolat 
catholique. 

Le  cinquième  des  congrès  eucharistiques  régionaux 
tenus  dans  le  diocèse  depuis  une  vingtaine  d'années  aura 
l'une  de  ses  journées  consacrée  à  la  sainte  Vierge.  Ce 
sera  le  samedi,  traditionnellement  dédié  à  Marie,  et  qui, 
cette  année,  amène  la  fête  de  Notre-Dame  des  Neiges,  à 
laquelle  est  vouée  l'une  des  basiliques  majeures  de  Rome, 
Sainte-Marie-Majeure. 

Au  commencement  de  mai,  je  crois  de  mon  devoir  de 
porter  à  votre  attention  un  groupe  important  d'actes  pon- 
tificaux portant  sur  la  piété  mariale.  Sept  sont  des 
discours  ou  des  lettres  de  Sa  Sainteté  Pie  XII  publiés 
depuis  1942,  et  réunis  en  une  brochure  (18)  de  l'Ecole 
Sociale  Populaire,  que  je  vous  ai  envoyée  avec  la  circu- 
laire 121.    Un  huitième  texte  vous  vient  avec  le  présent 


—  2  — 

envoi.  Il  date  du  27  septembre  1948,  et  les  textes  anté- 
rieurs peuvent  servir  de  préparation  ou  de  commentaire 
à  cette  Constitution  Apostolique.  Il  vous  sera  bon  d'avoir, 
réunis,  ces  documents  qui  nous  apportent  la  pensée  du 
Pape  sur  la  piété  mariale,  source  de  vie  intérieure  et 
inspiratrice  de  tout  l'apostolat  catholique.  Je  vous  exhorte 
à  les  prendre  comme  sujet  de  méditation  et  à  vous  en 
appliquer  les  fervents  appels  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
Nous  ne  saurions  trop  souvent  nous  redire  que  la  piété 
envers  Marie  est  un  signe  de  prédestination  à  mettre 
dans  notre  vie  sacerdotale.  Après  avoir  nourri  notre  vie 
intérieure,  elle  est  encore  le  meilleur  stimulant  à  notre 
apostolat.  Il  est  hors  de  doute  qu'elle  nous  fera  communi- 
quer à  nos  fidèles  la  même  ferveur  personnelle  et  le  même 
désir  de  travailler  au  règne  de  Dieu  par  Marie,  dans  leur 
vie  de  tous  les  jours.  Ce  sont  les  deux  idées  maîtresses 
que  vous  retrouverez  le  long  des  discours  auxquels  je  vous 
réfère. 

1.  —  La  lettre  du  21  janvier  1948  adressée  au  car- 
dinal Leme,  archevêque  de  Rio  de  Janeiro,  remercie  la 
fédération  des  congrégations  mariales  du  Brésil  du  cadeau 
de  milliers  de  communions  offertes  au  Seigneur  pour  le 
Vicaire  du  Christ  sur  la  terre  et  exprime  sa  joie  d'ap- 
prendre que  ces  associations  suivent  leurs  plus  glorieuses 
traditions,  et,  sous  le  commandement  de  la  hiérarchie, 
prennent  une  part  importante  du  labeur  pénible  qu'impo- 
sent la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes.  Le  Pape  se 
réjouit  de  ce  que  les  soldats  de  cette  pacifique  armée 
mariale  s'exercent  à  une  formation  spirituelle  personnelle 
solide,  et  se  livrent  avec  le  même  zèle  à  une  activité  apos- 
tolique ordonnée  et  féconde  :  ces  deux  éléments  essentiels 
de  toute  congrégation  mariale. 

2.  —  L'allocution   du   Saint  Père   aux  délégués   des 
congrégations  de  tout  l'univers  réunies  à  Rome  le  21  jan- 
vier 1945,  à  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de 
la  consécration  du  Pape  dans  la  congrégation  de  la  Très 
Sainte  Vierge,  expose  que  se  consacrer  à  la  Mère  dé  Dieu- 
dans  la  Congrégation  est  un  don  de  soi  pour  la  vie  eti 
pour  l'éternité.    Ce  n'est  pas  un  don  sentimental,   unel 
simple  formalité.    Ce  n'est  pas  une  union  de  pacifique  eÛ 
passive  piété  ;  un  simple  refuge  contre  les  dangers  mena- 
çant des  âmes  faibles;  une  simple  ligue  d'une  activité 
extérieure,  fiévreuse  parce  qu'artificielle,  allumant  et  sti- 
mulant des  feux  de  paille  d'une  durée  plus  ou  moins 
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longue.  On  ne  se  consacre  pas  à  la  sainte  Vierge  pour  une 
distribution  de  faveurs  d'ordre  surtout  temporel  ou  pour 
éloigner  de  sa  vie  les  croix  saintes  des  angoisses,  des 
luttes,  des  souffrances,  ou  même  pour  une  dévotion  trop 
exclusivem.ent  soucieuse  de  ses  avantages  spirituels  quel- 
que saints  qu'ils  soient. 

Un  véritable  enfant  de  Marie  doit  être  le  défenseur 
de  son  nom,  de  sa  cause.  Il  doit  porter  à  ses  frères  les 
grâces  et  les  faveurs  divines  de  leur  commune  mère;  il 
doit  combattre  sans  trêve  sous  le  commandement  de  celle 
qui  "  détruit  toutes  les  hérésies  dans  le  monde  entier  ". 

Le  Saint  Père  résume  ensuite  l'histoire  des  luttes  par 
la  parole,  avec  la  plume,  dans  la  presse,  dans  les  discus- 
sions, dans  les  polémiques,  en  apologétique,  que  les  con- 
gréganistes  ont  soutenues  à  l'aide  des  confesseurs  de  la 
foi,  contre  l'immoralité  et  contre  l'erreur,  parfois  avec 
les  armes.  Et  il  affirme  que  le  modèle  du  catholique  formé 
par  la  Congrégation  mariale  depuis  ses  débuts  n'a  peut- 
être  jamais  répondu  aussi  bien  aux  besoins  et  aux  cir- 
constances que  de  nos  jours. 

Il  dit  ensuite  avec  éloquence  ce  que  demande  aujour- 
d'hui la  vie  du  laïc,  la  vie  des  laïques  des  deux  sexes. 
Il  faudrait  ici  tout  citer.  Je  vous  renvoie  à  ces  pages 
6,  7  et  8  de  la  brochure. 

3.  —  Le  16  août  1946  une  courte  lettre  du  Saint  Père 
au  R.  P.  directeur  national  de  la  fédération  des  congré- 
gations mariales  d'Espagne  félicite  la  dite  confédération 
de  leur  prompte  et  cordiale  collaboration  à  l'Action  catho- 
lique, collaboration  sous  forme  d'adhésion  collective  des 
Congrégations  mariales,  sans  que  soit  nécessaire  l'adhé- 
sion individuelle  des  congréganistes.  "  Ainsi  se  poursuit 
ce  travail  en  commun  qui,  dans  la  pensée  si  souvent 
exprimée  par  notre  prédécesseur  et  rappelée  par  Nous, 
ne  doit  jamais  être  une  absorption,  ni  une  devStruction  de 
forces  qui  se  vouent  à  un  même  idéal  sublime:  la  cause 
sacrée  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  ". 

4.  —  Le  7  décembre  1947,  dans  un  radiomessage  au 
Congrès  international  des  Congrégations  mariales  tenu 
à  Barcelone,  le  Saint  Père  recommande  aux  congressistes 
la  iidélité  à  leurs  caractéristiques  et  traditions.  Il  explique 
que  chaque  fois  que  son  prédécesseur  et  lui  ont  rappelé 
la  riche  tradition  et  l'efficacité  actuelle  des  Congrégations 
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mariales,  ainsi  que  leurs  impérieux  devoirs  de  l'heure  pré- 
sente, ils  ont  déclaré  que  la  Congrégation  mariale,  en 
collaborant  avec  tous  pour  la  cause  de  Dieu  et  le  bien  des 
âmes,  peut  se  maintenir  toujours  fidèle  à  ses  formules  et 
à  ses  caractéristiques. 

Il  précise  que,  dans  l'apostolat  laïque  mondial,  on 
doit  éviter  deux  erreurs  possibles.  L'une  est  le  danger 
de  l'exclusivisme,  exagérant,  soit  l'élément  extérieur  d'un 
travail  superficiel  et  trop  naturel:  "  l'hérésie  de  l'action  ", 
soit  l'élément  intérieur,  en  se  limitant  d'une  manière 
excessive  et  timide  à  la  piété,  ce  qui  s'accorderait  peu 
avec  les  paroles  du  Sauveur  :  "  Je  suis  venu  jeter  le  feu 
sur  la  terre  et  que  désiré-je,  sinon  qu'il  s'enflamme  "? 

L'autre  erreur  consisterait  à  chercher  l'uniformisa- 
tion des  activités  et  leur  réduction  à  une  forme  commune. 

Faisant  ensuite  allusion  à  la  demande  faite  par  les 
congréganistes,  que  le  Saint  Père  daigne  ajouter,  par  la 
définition  du  dogme  de  l'Assomption,  un  nouveau  fleuron 
aux  privilèges  de  Notre-Dame,  il  évoque  l'attitude  prise 
il  y  a  cent  ans  par  leurs  prédécesseurs  au  sujet  du  dogme 
de  l'Immaculée-Conception  ;  il  rappelle  que,  après  de  si 
instantes  prières,  ils  paraissaient  se  recueillir  dans  un 
silence  interrogateur,  comme  pour  dire  dans  le  fond  de 
leurs  cœurs  :  ''  Et  maintenant,  Pierre,  enseignez-nous  ". 

5.  —  Le  12  mai  1946,  le  Saint  Père  adresse  à  la  foule 
immense  réunie  au  lieu  de  l'apparition  de  la  sainte  Vierge 
à  Fatima  un  radiomessage  où  il  joint  sa  présence  à  celle 
du  cardinal  légat  qu'il  charge  d'entourer  d'une  couronne 
le  front  de  la  Vierge  thaumaturge. 

Il  résume  trois  siècles  de  l'histoire  où  le  Portugal, 
terre  de  Sainte  Marie,  a  proclamé  Marie  Patronne  de  ses 
royaumes  et  de  ses  terres  en  lui  consacrant  sa  couronne, 
comme  tribut  spécial  de  sa  vassalité,  avec  le  serment  de 
défendre  jusqu'à  la  mort  le  privilège  de  son  Immaculée 
Conception.  Il  dit  comment  la  Vierge  a  voulu  ne  pas 
confondre  l'espérance  mise  en  elle.  Il  suffit  d'ouvrir  les 
yeux  et  de  voir,  au  cours  des  trois  dernières  décennies 
les  crises  traversées  et  les  bienfaits  reçus  plus  encore 
qu'au  cours  des  trois  derniers  siècles,  si  bien  qu'on  peut 
espérer  que  la  source  jaillaissante  de  grâces  surnaturelles 
et  de  prodiges  physiques,  après  s'être  répandue  en  tor- 
rents sur  le  Portugal,  va  inonder  toute  l'Eglise  et  le 
monde  entier. 
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Symbole  expressif  d'amour  et  de  reconnaissance,  la 
couronne  que  vous  venez  de  poser  sur  le  front  de  Notre- 
Dame  de  Fatima  évoque  d'autres  multitudes  acclamant, 
au  jour  sans  déclin  de  l'éternité,  la  Vierge  glorieuse  à  son 
entrée  dans  la  patrie  céleste.  Reine  de  l'univers,  parce 
qu'elle  est  plus  pleine  de  grâces,  plus  sainte,  plus  sublime 
que  les  plus  grands  saints  et  les  anges;  parce  qu'elle 
est  mystérieusement  apparentée,  dans  l'ordre  de  l'union 
hypostatique,  à  toute  la  Très  Sainte  Trinité,  à  Celui  qui, 
seul,  est  par  essence  la  Majesté  infinie,  en  qualité  de  fille 
première-née  du  Père;  parce  qu'elle  était  Mère  du  divin 
Roi,  qui,  après  avoir  proclamé  à  son  propre  sujet  que 
tout  pouvoir  lui  avait  été  donné  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
lui,  le  Fils  de  Dieu,  a  réfléchi  sur  sa  céleste  Mère  l'empire 
de  sa  royauté  ;  parce  que,  associée,  comme  Mère  et  Minis- 
tre, au  Roi  des  martyrs  dans  la  Rédemption,  elle  lui  était 
associée  pour  toujours  dans  la  distribution  des  grâces  qui 
découlent  de  la  Rédemption, 

Et,  résumant  toute  cette  théologie  mariale  concentrée 
dans  les  hgnes  qui  précèdent,  le  Pape  conclut  :  "  Jésus  est 
roi  des  siècles  éternels  par  nature  et  par  conquête;  par 
lui,  avec  lui,  subordonnée  à  lui,  Marie  est  Reine  par  grâce, 
par  alliance  divine,  par  conquête,  par  élection  toute  parti- 
culière. Et  son  royaume  est  vaste  comme  celui  de  son 
Fils  Dieu,  puisque  rien  n'est  exclu  de  sa  domination  ". 

Le  grand  orateur  sacré  ajoute  que  cette  royauté  de 
Marie  est  essentiellement  maternelle,  exclusivement  bien- 
faisante. Et  il  en  donne  une  preuve  saisissante  dans  l'his- 
toire contemporaine  du  Portugal: 

"  La  plus  terrible  des  guerres  qui  ravagea  jamais  le 
monde  a  rôdé  pendant  quatre  ans  le  long  de  vos  frontières, 
mais  jamais  elle  ne  lès  a  franchies,  grâce  surtout  à  Notre- 
Dame  qui,  de  son  trône  de  miséricorde  comme  d'un  guet 
sublime,  placé  au  centre  de  votre  pays,  veillait  pour  vous 
et  pour  vos  gouvernants  ;  elle  ne  permit  pas  que  la  guerre 
vous  touchât,  sinon  juste  assez  pour  que  vous  puissiez 
mieux  vous  rendre  compte  des  calamités  inouïes  dont  sa 
protection  vous  préservait.  " 

6.  —  A  un  groupe  de  pèlerins  du  "  Grand  Retour  ", 
le  22  novembre  1946,  le  Saint  Père  félicite  les  conducteurs 
des  foules  qui,  depuis  trois  ans  et  demi,  ont  fait  de  leur 
pèlerinage  à  travers  la.  France  un  acte  permanent  de 
prière  et  de  pénitence  pour  obtenir  le  retour  des  âmes, 
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par  Marie,  à  Jésus.  On  attend  de  lui  une  consigne,  il  la 
donne.  Persévérez.  Il  faudra  aller  jusqu'au  bout  et  ne 
pas  céder  à  la  lassitude,  pas  même  à  celle  qui  prend  les 
foules  après  la  période  d'enthousiasme  collectif.  Ne  méri- 
tez jamais  le  reproche  de  saint  Paul  aux  Galates  :  "  Vous 
étiez  si  bien  partis  !  "  Le  salut  est  assuré  à  la  persévé- 
rance. Mais  il  faut  pour  cela  aller  de  l'avant  dans  la 
bonne  voie,  celle  de  la  Croix.  Ne  cédez  pas  à  la  tentation 
de  ceux  qui  redoutent  l'exemple  du  Maître  et  cherchent 
des  routes  plus  commodes.  Il  ne  faut  pas  redouter  les 
ressources  humaines  mises  au  service  de  l'apostolat.  Mais 
l'erreur  serait  de  faire  fond  d'abord  sur  ces  méthodes  et 
industries  modernes  et  de  ne  recourir  aux  forces  surna- 
turelles de  la  grâce,  par  la  prière  et  la  pénitence,  que 
comme  à  un  renfort  subsidiaire.  Le  plus  difficile  n'est  pas 
l'élan  des  veillées  nocturnes,  s'il  n'est  qu'un  épisode  passa- 
ger. Le  plus  difficile  est  la  fidélité  constante  aux  devoirs, 
aux  pratiques  chrétiennes,  aux  sacrifices  inspirés  par  l'hu- 
milité et  l'amour. 

Il  ne  faut  donc  pas  prétendre  ramener  les  gens  au 
devoir  en  desserrant  le  joug  du  Maître.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  ne  montrer  de  son  service  que  les  ronces  et  les 
épines. 

Il  félicite  les  pèlerins  d'avoir,  à  cette  fin,  conservé 
dans  les  cœurs  la  sainte  joie  de  l'imJtation  de  Jésus-Christ 
par  la  méditation  sur  Marie,  d'avoir  multiplié  les  adhé- 
sions à  la  consécration  au  Cœur  Immaculé  de  Marie.  Il 
bénit  tous  ceux  dont  s'achève  le  pieux  Retour  à  Boulogne. 

7.  —  Vous  aimerez  avoir,  dans  la  collection  des  docu- 
ments pontificaux  à  conserver  avec  ces  lettres,  la  lettre 
par  laquelle  le  Souverain  Pontife  désigne  S.  E.  le  cardinal 
McGuigan  comme  son  légat  au  Congrès  mariai  national 
d'Ottawa.  La  lettre  est  du  25  mars  1947. 

Le  Saint  Père  y  donne  un  enseignement  que  l'on 
peut  résumer  ainsi.  Quels  rapports  y  a-t-il  entre  le  rôle 
de  la  sainte  Vierge  dans  la  plan  divin  et  la  véritable 
liberté,  "  don  céleste  entre  tous,  qui  fait  que  l'homme, 
soumis  de  son  plein  gré  à  la  Majesté  et  à  la  loi  divines, 
devient  ainsi  l'artisan  de  sa  propre  noblesse  et  de  son 
propre  bonheur  "  ? 

Le  Sauveur  a  répondu  à  cette  question  :  "  Si  vous 
observez  ma  parole,  vous  serez  Vraiment  mes  disciples, 
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et  vous  connaîtrez  la  vérité  et  la  vérité  vous  rendra 
libres  ". 

C'est  donc  la  vérité  qui  est  mère  de  la  vraie  liberté, 
tandis  que  l'erreur  conduit  à  la  fausse  liberté,  qui  est  la 
honteuse  facilité  de  donner  dans  le  vice.  Or  le  Christ  est 
cette  vérité  qui  nous  fait  connaître  les  choses  cachées  et 
observer  la  justice.  Et  le  Christ,  c'est  par  Marie  qu'il  a 
été  donné  au  monde.  Tels  sont  donc  les  rapports  entre  le 
rôle  providentiel  de  Marie  et  la  véritable  et  sainte  liberté 
des  enfants  de  Dieu.  Voici  comment  saint  Augustin,  dans 
un  sermon,  a  donné  cet  enseignement  profond,  qui  devrait 
tenir  dans  l'émerveillement  les  fidèles  :  "  La  vérité  qui  est 
dans  le  sein  du  père  est  née  de  la  terre,  en  sorte  qu'elle  a 
été  aussi  dans  le  sein  d'une  mère.  La  vérité,  qui  contient 
l'univers,  est  née  de  la  terre,  en  sorte  qu'elle  a  tenu  dans 
les  mains  d'une  femme  ".  Ainsi  donc  la  véritable  liberté 
trouve  son  principe  en  Marie,  la  plus  libre  de  toutes  les 
créatures  parce  qu'elle  est  la  plus  sainte.  Voilà  qui  mérite 
d'être  médité.  Combien  ces  pensées  doivent  nous  porter 
à  la  prière  à  Marie  pour  qu'elle  nous  obtienne  de  son  Fils, 
qui  est  la  vérité,  la  sauvegarde  de  toutes  les  libertés  sain- 
tes dans  le  monde  actuel.  Il  faut  offrir  souvent  à  nos 
jeunes  gens  des  maisons  d'éducation,  des  comités  parois- 
siaux, des  associations  diverses,  congrégations  ou  ligues, 
ce  mot  d'ordre  du  Pape  à  l'adresse  de  tout  notre  pays,  par 
lequel  se  termine  le  bref  dont  nous  avons  cité  l'argument 
essentiel  :  "  Que  tous  ceux  qui  se  disent  et  qui  sont  vrai- 
ment chrétiens,  soutenus  par  le  nom  et  par  le  secours 
de  la  Mère  de  Dieu,  travaillent  et  luttent  pour  défendre, 
contre  ceux  qui  l'oppriment  ou  qui  la  profanent,  la  dignité 
de  la  liberté,  espoir  et  salut  du  genre  humain.  Qu'ils 
modèlent  en  tout  leur  conduite  sur  celle  de  Marie  ;  car  sa 
vie  brille  d'une  grâce  imitable...  Voilà,  Notre  cher  Fils, 
ce  que  vous  direz  avec  Nos  paroles  mêmes  à  l'assemblée 
d'Ottawa,  voilà  ce  à  quoi  vous  exhorterez  les  assistants.  " 

Je  me  demande  s'il  ne  faudrait  pas  revenir  sur  ce 
sujet  après  l'avoir  bien  médité.  La  thèse  résumée  par  le 
Pape  est  d'une  brièveté  qui  demande  réflexion  si  l'on  veut 
en  voir  l'immense  portée.  Il  me  semble  que  la  synthèse 
doctrinale  que  présente  ce  bref  du  Saint  Père  au  cardinal 
légat  devrait  servir  à  orienter  les  jeunes  vies  qui  dépen- 
dent de  l'éducation  que  nous  leur  donnerons  ou  leur 
ferons  donner.  Prions  pour  que  soit  féconde  la  semence 
qu'a  voulu  faire  chez  nous  le  Souverain  Pontife. 


Ceux  qui  étaient  présents  à  l'ouverture  du  congrès 
se  souviennent  que  le  19  juin  1947  le  Souverain  Pontife 
voulut  ajouter  au  bref  que  lut  le  légat  pontifical,  un  radio- 
message  en  français  et  un  autre  en  anglais.  L'un  contient 
une  revue  historique  de  la  façon  dont  la  piété  envers 
Marie  a  marqué  la  vie  du  Canada  depuis  sa  fondation. 
L'autre  radiomessage  en  anglais  condense  la  consolante 
doctrine  énoncée  dans  ce  paragraphe: 

"  Lorsque  la  jeune  Vierge  de  Nazareth  répondit  par 
son  fiât  au  message  de  l'Ange,  et  que  le  Verbe  se  fit  chair 
en  son  sein,  elle  devint  non  seulement  la  Mère  de  Dieu 
dans  l'ordre  physique  de  la  nature,  mais  elle  devint  aussi, 
dans  l'ordre  surnaturel  de  la  grâce,  la  Mère  de  tous  ceux 
qui,  par  l'Esprit-Saint,  seraient  unis  ensemble  sous  la 
primauté  de  son  divin  Fils.  La  Mère  de  la  Tête  devait 
être  la  Mère  des  membres.  La  Mère  de  la  Vigne  devait 
être  la  Mère  des  branches  ". 

Le  message  se  continue  dans  une  exhortation  aux 
âmes  accablées  par  le  péché.  Puis,  après  un  appel  au 
courage  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles,  le  Saint  Père 
termine  son  discours  par  une  prière  à  la  Très  Pure  Mère 
de  Dieu  en  faveur  de  ses  chers  enfants  du  Canada. 

La  conclusion  de  ce  double  message  vaut  d'être  citée 
ici  tout  entière  :  "  A  l'amour  et  à  l'intercession  de  Marie, 
Nous  vous  recommandons  vous-mêmes,  afin  que  vous  gar- 
diez et  mettiez  en  valeur,  comme  votre  bien  le  plus  pré- 
cieux, l'héritage  de  foi  et  de  vie  chrétienne  que  vous  ont 
légué  vos  pères,  et  auquel  il  Nous  est  bien  doux  de  rendre 
hommage  en  ce  moment. 

Oui,  gardez  jalousement  vos  magnifiques  traditions; 
défendez-les  vaillamment  contre  tout  ce  qui  pourrait  les 
ruiner  ou  les  affaiblir... 

Ouvrez  les  yeux  et,  d'un  regard  large  et  profond, 
scrutez  l'horizon  pour  prendre  conscience  des  devoirs  que 
comportent  les  problèmes  sociaux  d'aujourd'hui,  et  que 
la  justice  sociale  vous  impose. 

Et  puis,  soyez  unis  entre  vous.  Votre  commune  par- 
ticipation à  un  même  Pain  eucharistique,  votre  commun 
attachement  à  la  Mère  céleste,  la  conscience  de  la  com- 
mune responsabilité  que  portent  ensemble  tous  les  fidèles 
de  la  terre,  voilà  bien  de  quoi  vous  maintenir  dans  la 
solidarité  d'un  grand  amour.    "  Vivez  unis  et  dans  la 
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paix.    Et  le  Dieu  d'amour  et  de  paix  sera  avec  vous  " 

(II  Cor.  XII,  11). 

Daigne  Marie  se  montrer  à  vous  médiatrice  de  cette 
paix  et  de  cet  amour.  " 

II 

Constitution  apostolique  de  S.  S.  Pie  'XII,  sur  les 
Congrégations  mariales  (27  septembre  1948).  V.  Brochure 
2.'i.  de  V Ecole  Sociale  Popidairë,  pp.  10  et  suivantes. 

Cette  Constitution  Apostolique  fut  publiée  à  l'occa- 
sion du  deuxième  centenaire  de  la  Bulle  par  laquelle 
Benoît  XIV  affermissait  et  comblait  de  nouvelles  faveurs 
les  Congrégations  mariales  instituées  à  jamais  par  Gré- 
goire XIII  le  5  décembre  1584.  Le  Saint  Père  a  voulu 
marquer  la  continuité  de  la  confiance  mise  par  l'Eglise 
en  l'efficacité  de  la  piété  envers  Marie  pour  la  formation 
personnelle  des  âmes  pieuses  et  le  soutien  de  leur  apos- 
tolat auprès  des  familles  et  de  la  société  chrétienne  tout 
entière,  selon  les  deux  idées  maîtresses  que  nous  avons 
rencontrées  le  long  des  discours  et  lettres  de  Sa  Sainteté 
que  nous  avons  cités  plus  haut  (par.  I). 

Vous  remarquerez  la  quantité  de  références  qui  indi- 
quent au  bas  des  pages  les  sources  du  présent  document, 
depuis  la  Bulle  d'Or  Gloriosse  Dominas,  du  5  décembre 
1584,  jusqu'à  la  lettre  au  R.  P.  Daniel  Lord,  du  24  jan- 
vier 1948. 

En  deuxième  lieu,  vous  noterez  sur  quoi  s'appuie  la 
confiance  en  ces  associations.  Le  Pape  les  regarde  comme 
propres  à  conduire  leurs  membres  "  à  la  sainteté  par  la 
qualité  de  leur  spiritualité,  grâce  surtout  aux  moyens  qui 
constituent  l'équipement  si  utile  de  qui  veut  suivre  le 
Christ  de  façon  parfaite  et  absolue:  les  Exercices  spiri- 
tuels (la  retraite  fermée),  la  méditation  et  l'examen  de 
conscience  quotidien,  la  fréquentation  des  sacrements,  les 
relations  fréquentes  avec  un  directeur  de  conscience  fixe 
et  la  docilité  filiale  envers  lui,  le  don  total  de  soi  à  la 
sainte  Vierge,  la  promesse  ferme  de  travailler  à  sa  per- 
fection et  à  celle  des  autres.  " 

Troisièmement,  la  Constitution  Apostolique  loue 
l'apostolat  qui  a  porté  les  fidèles  serviteurs  de  Marie, 
individuellement  et  en  groupes,  sous  la  conduite  de  leurs 
pasteurs,  à  entreprendre  tous  les  travaux  apostoliques 
recommandés  par  l'Eglise  notre  Mère. 
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Quatrièmement,  elle  loue  les  associations  qui  sont 
nées  de  la  même  inspiration  en  vue  de  combattre  l'immo- 
ralité des  spectacles  au  théâtre  et  au  cinéma,  de  protéger 
la  morale  contre  les  mauvais  livres,  de  favoriser  les  écoles 
aussi  nombreuses  que  possible  aux  enfants  et  aux  adultes 
peu  fortunés,  de  faire  surgir  des  écoles  techniques  pour 
favoriser  les  ouvriers  dans  leur  métier. 

Cinquièmement,  l'esprit  des  associations  mariales 
mérite  louange  pour  avoir  inspiré  à  leurs  membres,  sur- 
tout en  ces  derniers  temps,  de  travailler  fraternellement 
en  plein  accord  avec  les  autres  associations  catholiques, 
dans  le  désir  que  cette  union  des  forces,  sous  la  conduite 
des  évêques,  produisît  pour  le  règne  du  Christ  des  fruits 
plus  abondants. 

Sixièmement,  le  Pape  estime  que  ces  associations 
"  constituent  de  bons  instruments  d'apostolat  à  cause  de 
leur  soumission  absolue  et  fervente  non  seulement  au 
Siège  apostolique,  qui  est  la  tête  et  la  source  de  toute  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  mais  aussi,  selon  leur  nature  et 
leurs  moyens,  aux  ordres  et  aux  conseils  des  Ordinaires 
reçus  avec  une  obéissance  humble  et  docile  ". 

Septièmement,  d'après  tout  ce  qui  précède,  ces  con- 
grégations mariales,  considérées  dans  leurs  règles,  dans 
leur  nature,  leur  but,  leurs  efforts  et  leur  action,  ne  man- 
quent d'aucun  des  caractères  qui  définissent  l'Action 
catholique,  puisque  celle-ci,  comme  l'a  proclamé  Pie  XI, 
n'est  autre  chose  que  "  l'apostolat  des  fidèles  qui  consa- 
crent leur  activité  à  l'Eglise  et  l'aident  dans  une  certaine 
mesure  à  remplir  son  office  pastoral  ". 

Huitièmement,  si  l'on  revoit  les  textes  de  Pie  XI  cités 
dans  la  Constitution  apostolique  dont  nous  résumons  le 
sens,  on  retiendra  cet  enseignement  très  net  que  "  l'Action 
catholique  ne  se  cantonne  pas  dans,  un  cercle  fermé" 
comme  en  des  limites  définies  de  façon  rigide  qu'il  ne 
faudrait  pas  dépasser  ;  "  elle  ne  prétend  pas  atteindre  son 
but  par  un  moyen  et  une  méthode  particulière  ",  au  point 
de  supprimer  ou  d'absorber  les  autres  associations  actives 
de  catholiques  ;  elle  considérera  plutôt  comme  son  rôle  de 
"  les  unir,  trouver  des  arrangements  am.icaux,  faire  pro- 
fiter les  progrès  de  l'une  au  bien  des  autres,  dans  l'union 
et  la  charité  ".  "  Il  faut  éviter  l'erreur  de  certains,  qui 
veulent  réduire  à  une  seule  formule  tout  ce  qu'on  entre- 
prend pour  le  bien  des  âmes  ",  car  il  faut  le  dire,  cette 
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manière    d'agir    s'écarte    complètement    de    l'esprit    de 
l'Eglise. 

Ces  principes  n'apportent  rien  de  nouveau,  à  la 
vérité,  puisque  le  Pape  actuel  cite  tout  le  long  de  son 
exposé  l'enseignement  de  Pie  XI  sur  les  caractères  et 
l'esprit  de  l'Action  catholique.  Ils  sont  énoncés  "  du  haut 
de  cette  chaire  de  Pierre  ",  et  l'on  doit  reconnaître  que  le 
meilleur  interprète  de  Pie  XI  est  le  Pape  qui  a  vécu  dans 
son  intimité  et  qui  lui  succède  avec  sa  pleine  autorité. 

Ces  principes  sont  proclamés  à  l'occasion  d'un  anni- 
versaire des  Congrégations  mariales.  Mais  la  façon  de 
les  énoncer  nous  amène  à  penser  qu'ils  s'appliquent  à 
toutes  les  associations,  à  tous  les  mouvements  d'Action 
catholique.  Ce  qu'on  demande  à  tous,  c'est  de  retenir  que 
"  l'union  des  esprits  et  des  cœurs,  la  coordination  et  la 
compréhension  mutuelle  si  souvent  recommandées,  ces 
associations  y  arriveront  d'autant  plus  facilement  qu'elles 
auront  'd'abord  écarté  toute  controverse  de  primauté,  et 
que  s'estimant  plus  profondément  "  dans  la  charité  fra- 
ternelle, elles  feront  passer  les  autres  avant  elles  dans 
leur  estime  "  et,  ne  cherchant  que  la  gloire  de  Dieu,  elles 
se  persuaderont  être  préférables  aux  autres  le  jour  où 
elles  auront  appris  à  laissser  aux  autres  la  première 
place  ". 

Vous  vous  demandez  sans  doute  comment  appliquer 
cet  enseignement  pontifical  dans  notre  humble  milieu,  d'où 
nous  n'avons  heureusement  pas  de  direction  à  donner  à 
d'autres  qu'à  nous-mêmes  et  à  nos  fidèles. 

Il  va  de  soi  que  la  première  application  directe  doit 
s'en  faire  à  nos  congrégations  mariales,  là  où  elles  exis- 
tent, telles  que  je  les  ai  trouvées  établies  dans  le  diocèse. 
Le  dénombrement  en  est  facile.  Les  Congrégations  ma- 
riales pour  hommes  ne  se  trouvent  que  dans  notre  sémi- 
naire diocésain  et  dans  trois  ou  quatre  des  principales 
paroisses  du  diocèse.  Les  Congrégations  mariales  pour 
jeunes  filles  sont  établies  dans  la  majorité  des  paroisses 
et  dans  nos  couvents,  pensionnats  et  écoles  normales.  Je 
crois  sincèrement  que  nous  avons  à  examiner,  à  la  lumière 
des  enseignements  du  Souverain  Pontife,  par  quels 
moyens  nous  pourrons  nous  rendre  avec  plus  d'ardeur  à 
de  si  pressantes  exhortations  et  à  faire  servir  nos  Con- 
grégations non  seulement  au  perfectionnement  personnel 
des  membres,  mais  aussi  à  la  mise  en  œuvre  d'un  plus 
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grand  zèle  pour  qu'ils  exercent  avec  entrain  "  l'Action 
catholique  entreprise  sous  l'inspiration  et  avec  le  secours 
de  la  très  sainte  Vierge  ". 

Je  sais  que,  depuis  1942,  nos  prêtres  du  séminaire 
ont  entrepris  ce  travail  d'apostolat  du  monde  étudiant 
sous  l'égide  de  la  Congrégation  mariale.  Ce  travail  s'est 
fait  avec  zèle  et  sans  éclat,  et  il  me  revient  que  la  Congré- 
gation a  trouvé  un  regain  de  ferveur  dans  cette  invitation 
à  un  profond  effort  de  perfectionnement  personnel  par 
l-.i  piété  mariale,  et  dans  le  dessein  d'utiliser  ensuite,  dans 
la  vie  de  la  maison,  tous  les  groupements  académiques  ou 
autres  en  vue  d'obtenir  une  active  collaboration  de  tous  à 
une  plus  grande  mise  en  œuvre  des  humanités  et  de  la 
philosophie  chrétiennes,  bien  commun  de  ce  milieu  choisi. 

Je  me  rappelle  avoir  entendu,  il  y  a  plus  de  trente 
ans,  des  collègues  de  l'enseignement  secondaire  émettre 
dans  des  congrès  l'opinion  que  nous  ne  faisions  pas  don- 
ner par  nos  Congrégations  de  la  sainte  Vierge  le  rende- 
ment qu'elles  sont  destinées  à  nous  donner  pour  la  forma- 
tion de  la  vie  spirituelle  personnelle  de  nos  élèves  et  leur 
apprentissage,  si  l'on  peut  dire,  de  l'apostolat  catholique 
dans  leur  milieu.  Ces  idées  se  sont  précisées  depuis. 
L'étude  du  P.  Charmot  sur  les  Congrégations  mariales  et 
l'Action  catholique  parurent  d'abord  il  y  a  une  quinzaine 
d'années.  Dans  le  même  temps,  la  direction  des  mouve- 
ments spécialisés,  de  la  Jeunesse  Etudiante  Catholique  en 
particulier,  mettait  à  la  base  de  son  travail  auprès  de  ses 
dirigés  la  piété  envers  Marie.  Tous  ces  généreux  desseins 
sont  en  bonne  voie  d'exécution  au  séminaire  diocésain. 
J'ai  de  bonnes  raisons  de  penser  que  le  document  du  Sou- 
verain Pontife,  venant  après  tous  les  appels  que  nous 
avons  résumés,  va  susciter  une  ardeur  nouvelle  chez  les 
éducateurs  et  chez  nos  élèves.  Déjà  la  méditation  et  le 
recours  au  directeur  spirituel  et  aux  confesseurs  mar- 
quent, chez  les  congréganistes,  un  progrès  dont  l'apostolat 
va  profiter,  et  la  grande  affaire  de  la  vocation  aussi. 

C'est  du  côté  de  nos  congrégations  d'Enfants  de 
Marie  que  l'impulsion  donnée  par  l'enseignement  ponti- 
fical devrait  s'accentuer  encore.  Elles  sont  représentées 
dans  la  section  de  la  jeunesse  féminine  au  comité  parois- 
sial d'Action  catholique.  Il  faut  obtenir  que  la  Congréga- 
tion y  serve  de  ferment,  de  mêm.e  que  les  Messagères  de 
Marie,  dont  l'élan  vital  se  ressent  de  la  première  ferveur 
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du  mouvement.  En  travaillant  déjà  autour  d'elles  dans 
la  famille  d'abord  et  dans  la  paroisse,  il  faut  souhaiter 
qu'elles  se  fassent  la  main  à  l'apostolat  qui  les  attend  sous 
la  fédération  de  la  Ligue  féminine  catholique.  Car  il  faut 
bien  faire  savoir  que  si  l'on  n'est  pas  longtemps  jeune, 
même  chez  les  personnes  du  beau  sexe,  quoi  qu'on  veuille, 
il  faut  reconnaître  que  l'âge  mûr  ne  s'éloignera  guère 
des  voies  choisies  à  l'époque  de  la  jeunesse.  Que  les 
Enfants  de  Marie  prennent  pour  elles  les  exhortations 
du  Pape.  Vous  les  leur  transmettrez  diligemment.  Une 
grande  tâche  les  attend,  et,  sans  leur  faire  de  prophétie, 
on  peut  leur  garantir  les  grandes  allégresses  qui  accom- 
pagnent l'apostolat  féminin,  même  si  la  croix  doit  appa- 
raître souvent  à  leur  horizon.  Qu'elles  supplient  le  Cœur 
Immaculé  de  Marie  de  leur  donner  la  grâce  de  savoir 
sourire  à  la  vie  sainte  qui  les  sollicite,  même  dans  un 
temps  peu  gai  et  au  sein  d'une  évolution  de  la  société 
mondaine  vers  des  amusements  dépourvus  de  la  vraie 
joie,  comme  de  la  vraie  liberté.  Je  pense,  en  leur  tenant 
ce  langage,  à  la  réflexion  suivante  adressée  par  le  Pape, 
le  21  janvier  1945,  aux  délégués  des  Congrégations  ma- 
riales  de  tout  l'univers  :  "  Personnellement,  disait  en  pas- 
sant le  Saint  Père,  7ioiis  aimerions  voir  sur  le  visage  de 
Uh  jeunesse  d'aujourd'hui  plus  de  cette  pacifique  gaieté  de 
jadis  ".  Que  nos  jeunes  filles  retiennent  ce  mot  du  Pape 
et  s'emploient  à  réaliser  le  vœu  discret  qu'il  exprime. 
Qu'elles  le  sachent  bien,  si  un  certain  monde  est  aujour- 
d'hui sans  joie,  c'est  qu'il  en  a  perdu  le  secret  en  perdant 
le  goût  de  la  pureté  et  s'ennuie  mortellement. 

Les  éloquentes  exhortations  du  Saint  Père  que  nous 
avons  étudiées  ensemble  s'adressaient  directement,  pour 
la  plupart,  aux  Congrégations .  mariales.  Mais  le  Saint 
Père  nous  donne  en  même  temps  la  consigne  de  considérer 
que  les  Congrégations  mariales,  qui  ont  tous  les  carac- 
tères requis  pour  être  un  excellent  instrument  d'Action 
catholique,  ne  sont  pas  la  seule  association  qui  ait  ce 
mérite.  Il  tient  plutôt  à  proclamer  que  l'Action  catholique 
"  est  bien  plutôt  favorable  à  une  unité  multiforme  ".  Et 
ceci  nous  permet  d'appliquer  aux  autres  associations  que 
j'ai  trouvées  établies  dans  le  diocèse  ou  qui  sont  nées 
depuis,  tel  le  Mouvement  des  Messagères  de  Marie,  les 
recommandations  instantes  du  Pape.  Indirectement,  c'est 
donc  à  toutes  ces  associations  que  s'adresse  l'appel  du 
Pape  à  la  piété  mariale  comme  moyen  de  formation  spiri- 
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tuelle  personnelle  et  comme  moyen  de  soutenir  leur  apos- 
tolat surnaturel,  méritoire. 

J'ai  trouvé  dans  quelques  endroits  la  Confrérie  de 
la  Sainte  Famille,  qui  vient  de  la  vénérable  Marguerite 
Bourgeois  et  que  le  vénérable  premier  évêque  de  Québec, 
François  de  Montmorency  Laval  a  canoniquement  érigée 
dans  la  colonie,  méritant  pour  notre  pays  l'honneur 
d'une  mention  élogieuse  dans  une  Lettre  apostolique  de 
Léon  XIII  sur  la  dévotion  à  la  Sainte  Famille. 

J'ai  trouvé  encore  plusieurs  fraternités  du  Tiers  Or- 
dre franciscain.  On  m'a  souvent  rendu  témoignage  du 
bien  qu'elles  accomplissent  et  qu'elles  rendent  possible 
chez  les  autres  par  l'intensité  du  sens  chrétien  qu'elles 
inspirent:  esprit  de  détachement,  esprit  de  mortification, 
esprit  de  charité  et  de  concorde,  esprit  de  foi:  tel  est 
l'objectif  de  ces  fraternités.  Quoi  de  plus  propre  à  in- 
sérer dans  les  buts  poursuivis  par  l'Action  catholique. 

Nous  avons  à  notre  aide  deux  autres  modes  d'Action 
catholique  dans  l'Apostolat  de  la  prière  et  dans  les  Ligues 
du  Sacré-Cœur,  l'une  source  de  la  vie  que  les  Ligues  doi- 
vent entretenir  chez  leurs  membres  et  chez  les  bénéfi- 
ciaires de  leur  apostolat.  Nos  cercles  Lacordaire  et  Ste- 
Jeanne  d'Arc  puisent  à  la  même  source. 

Pour  les  dames  on  a  développé  passablement  dans  le 
diocèse  l'association  des  Dames  de  sainte  Anne.  Elle  va 
chercher  dans  la  parenté  terrestre  du  Verbe  Incarné  l'un 
des  exemplaires  de  la  vie  parfaite  remontant  du  Sauveur 
aux  personnes  qui  ont  eu  le  rayonnement  de  la  grâce 
du  Chef  dans  leur  âme,  et  les  élevant  au  rang  des 
contemplatifs.  C'est  ce  qu'avait  inspiré  déjà  la  confrérie 
de  la  Sainte  Famille,  nous  présentant  Jésus,  Marie  et 
Joseph,  non  seulement  comme  modèles  des  membres  de  la 
famille  chrétienne,  mais  le  Sauveur  lui-même  et  le  père 
et  la  mère  sur  lesquels  II  a  versé  le  bienfait  de  la  partici- 
pation à  sa  vie  divine,  jusqu'à  en  faire  ses  premiers  colla- 
borateurs dans  l'œuvre  du  salut  du  genre  humain. 

Toutes  ces  associations  n'ont  pas  ensemble  leur  exis- 
tence dans  chaque  paroisse.  Mais  là  où  l'une  ou  l'autre 
existe,  on  lui  a  demandé  d'entraîner  ses  membres  à  la 
sanctification  personnelle  et  à  l'apostolat  au  moins  de 
l'exemple,  la  première  forme,  irremplaçable,  de  l'Action 
catholique  au  sein  d'une  population  catholique  homogène 
et  pratiquante. 
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Le  Souverain  Pontife  a  consacré  à  quelques-unes  de 
ces  associations,  notamment  le  Tiers  Ordre  franciscain 
et  l'Apostolat  de  la  prière,  des  pages  que  Ton  trouvera 
dans  la  série  des  Actes  pontificaux  éditée  par  l'Institut 
Bellarmin,  tract  No  24.  Je  vous  l'envoie. 

Il  les  regarde  toutes  comme  des  formes  diverses  d'as- 
sociations destinées  à  travailler  au  règne  de  Dieu  parmi 
nous,  et,  à  ce  titre,  toutes  mobilisables  dans  l'armée  paci- 
fique de  l'Action  catholique.  Nous  avons  centré  autour 
de  la  famille  le  travail  qui  s'impose  chez  nous,  pour  pro- 
téger la  famille  contre  les  faiblesses  intérieures  et  contre 
les  périls  du  dehors  qui  la  menacent.  Je  ne  peux  pas 
poursuivre  cette  lettre  déjà  longue  il  me  faut  commencer 
la  visite  du  Témiscouata.  Je  veux  simplement  conclure 
en  demandant  que  vous  vous  employiez  tous  à  raviver  la 
ferveur  de  la  piété  envers  la  sainte  Vierge  dans  chacun 
de  ces  organismes  représentés  dans  le  comité  paroissial 
d'Action  catholique.  Si  nous  obtenons  que  chacun  de  nos 
divers  associés  trouve  en  Marie  le  chemin  qui  conduit  à 
l'amitié  personnelle  envers  Jésus,  nous  pouvons  être  cer- 
tains que  tout  peut  être  sauvé  et  sauvegardé  chez  nous, 
de  ce  qui  doit  vivre,  à  la  gloire  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

La  formation  de  nos  apôtres  de  l'Action  catholique 
et  de  nos  clercs  :  formation  de  leur  conscience  à  la  lumière 
du  dogme  de  la  présence  de  Dieu;  formation  de  leur 
volonté,  à  la  lumière  du  dogme  de  la  prédestination  et 
de  la  grâce  ;  de  leur  sensibilité,  à  la  lumière  du  dogme  de 
la  Rédemption,  a  fait  ici  l'objet  d'une  longue  instruction 
pastorale  destinée  d'abord  aux  prêtres.  C'est  la  lettre  pas- 
torale sur  Marie,  Reine  des  apôtres,  clercs  et  laïques, 
publiée  le  12  avril  1935  à  la  suite  de  deux  autres  longues 
lettres  destinées  comme  elle  aux  prêtres  du  diocèse.  Ces 
trois  lettres  sont  insérées  dans  le  troisième  volume  de  ces 
circulaires  (pp.  2.51-301). 

J'ai  déjà  obtenu  que  le  Centre  Saint-Germain  fît  une 
première  étude  de  ce  texte  de  cinquante  pages,  où  l'on  a 
essayé  de  présenter  la  pédagogie  catholique  de  la  forma- 
tion à  l'apostolat  soutenu  tout  le  long  de  la  vie  par  la 
médiation  puissante  et  l'exemple  de  Marie.  Je  me  per- 
mets de  vous  inviter  à  reprendre  cette  étude  avec  vos 
dirigés  des  Congrégations  mariales,  et  aussi  avec  vos 
chefs  de  tout  groupement  mobilisable  en  Action  catho- 
lique. Aujourd'hui  je  ne  saurais  vous  apporter  un  exposé 
de  principes  et  d'applications  qui  vous  invitât  davantage, 
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après  les  pages  précédentes,  à  entrer  dans  les  dispositions 
dont  le  Très  Saint  Père  veut  voir  se  munir  prêtres  et 
laïques  dans  leur  apostolat. 

Je  crois  savoir  que  dans  quelque  temps  le  guide 
adressé  aux  aumôniers  des  divers  groupes  et  mouvements 
présentera  le  sujet  d'étude  que  je  suggère,  avec  les  ana- 
lyses et  questionnaires  voulus. 

Je  sais  que  personne  d'entre  vous  ne  voudra  penser 
que  la  présente  invite  ne  le  regarde  pas.  Chacun  se  doit 
de  faire  quelque  chose  pour  que  les  appels  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ  à  une  piété  plus  fervente  envers  Marie  pro- 
duisent leur  bénédiction  dans  les  âmes  de  tous  nos  fidèles. 

III 

Grave  avertissement  du  Saint  Siège  sur  la  Maçon- 
nerie contemporaine. 

J'ai  tenu  à  faire  publier  dans  Le  Centre  Saint- 
Germain  le  grave  avertissement  donné  dans  VOsserva- 
tore  Romano  par  le  Maître  du  Sacré  Palais,  le  R.  P.  Cor- 
dovani,  0.  P.,  qu'on  peut  appeler  le  théologien  du  Vatican. 
L'article  a  paru  le  19  mars.  Le  Centre  le  reproduit  en 
sa  livraison  de  mai,  pp.  138  et  suivantes. 

L'occasion  de  l'article  est  indiquée  par  l'auteur.  Des 
évêques  ont  demandé  que  de  nouveau  on  rappelât  avec 
autorité  quel  est  l'enseignement  et  quelle  est  la  loi  de 
l'Eglise  au  sujet  des  institutions  et  de  l'esprit  maçonni- 
ques, et  au  sujet  des  organismes  neutres,  qui  entendent 
faire  l'éducation  sociale  ou  civique  de  certaines  classes 
de  la  société,  surtout  de  celle  que  l'on  désigne  plaisam- 
ment sous  le  nom  imprécis  de  snobs,  et  au  sujet  des 
thèses  sur  la  non-confessionalité  des  œuvres  économico- 
sociales  —  comme  si  la  non-confessionalité  était  une  chose 
distincte  de  la  neutralité  systématique. 

Le  Maître  du  Sacré  Palais,  comme  s'il  avait  le  senti- 
ment que  ses  jours  sont  comptés,  prend  le  monstre  par 
les  cornes.  Il  dit  que  la  Franc-Maçonnerie  est  historique- 
ment l'hostilité  même  à  l'Eglise,  toute  la  Maçonnerie,  de 
tout  rite.  Et  il  laisse  entendre  que  la  non-confessionalité, 
la  neutralité,  le  concordisme  universel  sont  des  sous- 
produits  de  l'esprit  de  la  Maçonnerie.  C'est  un  début. 
Le  P.  Cordovani  est  mort,  mais  son  successeur  continuera 
les  avertissements  venus  du  Saint  Office. 
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Je  ne  sais  pas  quelle  répercussion  l'article  aura  dans 
le  monde  de  langue  anglaise:  je  n'ai  pas  pu  suivre  les 
publications.  J'ai  toutefois  l'impression  qu'on  y  fait  déjà 
la  conspiration  du  silence,  ce  qui  est  bien  dans  les  mœurs 
de  tout  ce  qu'inspire  la  prétendue  neutralité  des  quoti- 
diens de  langue  anglaise,  dont  on  trouve  l'allure,  assez 
souvent  dans  les  messages  et  les  informations  de  la  radio, 
sous  des  prétextes  commodes  d'objectivité. 

Maintenant  que  nos  catholiques  ont  les  institutions 
appropriées  à  leurs  besoins,  au  regard  du  civisme  et  de 
la  vie  en  société,  on  doit  leur  rappeler,  au  confessionnal 
et  dans  la  direction  spirituelle,  non  moins  que  dans  les 
cercles  d'études  des  associations  professionnelles,  que  les 
clubs  neutres  sont  signalés  par  le  Concile  de  Québec 
comme  suspects,  ce  qui  veut  dire  que  les*  catholiques  qui 
en  font  partie  doivent  être  dans  la  disposition,  sous  peine 
de  refus  d'absolution,  de  quitter  ces  clubs  dès  que  l'auto- 
rité aura  condamné  nommément  tel  club,  comme  le  Saint 
Office  a  condamné  nommément  le  club  dit  YMCA,  proto- 
type du  club  neutre  pour  jeunes  gens,  et  ni  meilleur  ni 
pire  que  les  clubs  neutres  où  s'endorment  trop  de  nos 
adultes  catholiques.  L'article  du  R.  P.  Cordovani  est  un 
avertissement  que  je  prie  les  catholiques  de  notre  diocèse 
de  vouloir  bien  entendre.  On  n'a  plus  d'excuse  à  croire 
les  mauvaises  plaisanteries  qui  ont  circulé  à  ce  sujet.  Tel 
club  neutre,  qui  s'est  installé  ici  comme  l'un  des  fléaux  de 
la  dernière  guerre,  m'a  dépêché  un  de  ses  membres  pour 
m'assurer  que  le  Pape  avait  donné  toutes  ses  bénédictions 
à  un  catholique,  président  général  de  ces  clubs  neutres  de 
la  bourgeoisie  internationale.  Attendons-nous  à  ce  que  ce 
jeu  reprenne,  au  moment  où  l'on  nous  assure  que  le  pro- 
chain président,  peut-être  le  président  actuel  de  cette  ins- 
titution, est  un  catholique  de  Québec,  d'origine  française, 
pour  que  l'absurdité  et  l'humiliation  soient  complètes. 

On  aura  sans  doute  avantage  à  savoir  le  trait  sui- 
vant, qui  indique  la  pensée  du  Saint-Siège  sur  la  non- 
ccnfessionalité  des  œuvres  et  associations.  Une  femme 
catholique,  présidente  de  la  fédération  internationale  non- 
confessionnelle  des  infirmières,  s'est  présentée  en  janvier 
à  Rome.  Bonne  personne,  elle  est  lancée  dans  le  mouve- 
ment qui  veut  engager  les  catholiques  à  rencontrer  désor- 
mais les  non-catholiques  dans  des  vues  et  des  œuvres 
simplement  humanitaires.  C'est  exactement  le  point  de 
vue  que  l'on  cherche  à  répandre  chez  nous.  Le  Saint  Père 
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a  refusé  de  recevoir  la  dite  dame  catholique,  présidente 
générale  de  la  fédération  non-confessionnelle  des  infir- 
mières. L'audience  lui  a  été  simplement  refusée.  Il  faut 
savoir  ce  que  cela  veut  dire.  Et  il  peut  être  bon  de  le 
rappeler,  dans  un  temps  où,  à  la  demande  d'universitaires 
catholiques,  et  sans  aucune  demande  de  la  partie  protes- 
tante, les  infirmières  de  la  province  de  Québec  se  sont 
formées  légalement  en  association  explicitement  non- 
confessionnelle. 

La  preuve  est  faite  que  la  théologie  de  la  neutralité 
fait  son  chemin  chez  nous,  à  la  faveur  d'appuis  inatten- 
dus. On  serait  inexcusable  d'ignorer  maintenant  quelle 
est  la  pensée  de  Rome  sur  la  Maçonnerie  et  ses  filiales  : 
la  non-confessionalité,  la  neutralité  et  le  concordisme 
universel. 

J'espère  que  l'on  aura  assez  de  conscience  pour  ne 
pas  obliger  un  jour  l'Eglise  à  faire  nommément  ici  des 
condamnations.  Que  l'on  saisisse  donc  l'occasion  pour 
s'apercevoir  que  dans  ces  levées  de  dupes,  les^  catholiques 
paient  très  cher  pour  faire  rire  d'eux,  ce  qui  est  encore 
le  moindre  des  inconvénients  de  ces  ruées  naïves  vers  les 
diverses  formes  de  neutralité  :  nationales  ou  religieuses, 
les  premières  conduisant  tôt  ou  tard  aux  autres,  et  toutes 
deux  fléaux,  chez  nous,  de  la  dernière  guerre. 

IV 

Transmission  du  texte  de  l'Encyclique  sur  le  renou- 
veau chrétien  des  mœurs  et  la  concorde  entre  les  peuples. 

Je  me  contente  de  vous  faire  parvenir  le  texte  de 
cette  courte  Encyclique.  Je  vous  en  ai  donné  une  certaine 
présentation  en  prescrivant  des  prières  spéciales,  sur  les 
indications  sommaires  que  nous  avait  données  S.  Ex. 
Monseigneur  le  Délégué  Apostolique,  avant  que  le  texte 
pût  être  arrivé  ici.  Je  vous  renvoie  donc  aux  recomman- 
dations faites,  si  vous  vous  souvenez,  à  la  veille  du  diman- 
che de  la  Passion  (Cir.  133,  par.  7). 

J'ajoute  pourtant  une  suggestion.  Que  tous  ceux  qui 
auront  à  prêcher  des  retraites  ou  triduums,  au  cours  de 
l'année,  veuillent  donc  revoir  ce  texte.  On  y  retrouvera 
des  accents  qui  rappellent  ceux  du  discours  admirable 
du  23  décembre,  à  la  réception  des  vœux  du  Sacré  Collège, 
dans  la  salle  du  Consistoire,  au  Vatican.  Ce  sont  les 
appels  à  la  conversion.  On  a  le  sentiment  que  la  postérité 
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gardera  le  jugement  qui  vient  à  l'esprit  à  l'audition  ou  à 
la  lecture  des  textes  que  je  vous  transmets  de  S.  S.  Pie  XII. 
Ce  sont  des  modèles  d'éloquence  apostolique  qui  s'impo- 
sent à  la  méditation  de  tous  nos  prédicateurs.  Nous  y 
serons  tous  à  bonne  école:  jamais  rien  de  décourageant, 
mais  toujours  autant  de  bonté  charitable  que  de  force 
convaincante,  fruits  d'une  profonde  spiritualité  person- 
nelle de  l'orateur. 


Archevêché  de  Rimouski,  le  10  mai  1950. 
L'incendie  de  Rimouski  et  ses  suites. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 

Après  la  visite  pastorale  à  Notre-Dame-du-Lac  et  à 
Cabano,  je  devais  me  rendre  à  Québec  pour  l'assemblée 
des  évêques  de  la  province  civile  de  Québec  et  pour  la 
réunion  du  Comité  catholique  de  l'Instruction  publique. 
Le  samedi  6  mai,  je  recevais  à  Notre-Dame-du-Lac  la 
visite  nocturne  du  desservant  de  Saint-Elzéar,  comté 
de  Témiscouata,  m'annonçant  l'incendie  de  son  église  et 
de  son  presbytère.  M.  Lazare  Lebel  m'apprenait  qu'il 
avait  pu  prévoir  le  sinistre  à  cause  du  vent  qui  soulevait 
dans  la  journée  le  feu  des  abatis  de  ses  colons.  Il  avait 
pu  sauver  tous  les  documents  de  sa  fabrique  et  les  Saintes 
Espèces.  L'incendie  va  avoir  l'avantage  de  situer  au  cen- 
tre géographique  réel  l'établissement  paroissial  à  re- 
construire sans  tarder,  grâce  au  fait  que  la  desserte  n'a 
pas  de  dettes  et  qu'elle  a  des  assurances  heureusement 
convenables  dans  le  cas  de  l'humble  fabrique. 

Ce  soir-là  on  m.e  laissa  ignorer  les  nouvelles  venues 
do  Rimouski  en  feu.  J'appris  tout,  et  davantage,  le  len- 
demain après  la  prédication  qui  suivait  la  messe  de  com- 
munion générale.  Davantage,  car  en  ce  moment  les  nou- 
velles ne  venaient  pas  du  poste  de  CJBR,  réduit  au  silence, 
mais  arrivaient  par  fragments  de  la  Rivière-du-Loup  et 
de  Matane.  En  ce  moment,  on  parlait  de  tout  le  petit 
Séminaire,  de  la  cathédrale  et  de  l'archevêché  comme 
probablement  ravagés  et  sans  espoir.  S.  Ex.  Mgr  l'Auxi- 
liaire était  à  Saint-Fabien  et  ne  put  rentrer,  par  le  Lac- 
des-Aigles,  que  le  dimanche  matin  à  4  heures.  Le  per- 
sonnel avait  reçu  avis  d'évacuer  l'archevêché.   Et  comme 
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chacun  sait  que  le  plafond  de  la  bibliothèque  est  accessible 
au  feu  par  le  toit  du  reste  de  l'archevêché,  nos  sémina- 
ristes et  le  personnel  avaient  transporté  au  grand  Sémi- 
naire les  archives  et  à  peu  près  toute  la  bibliothèque  de 
la  maison  et  ce  qui  a  été  la  mienne,  de  même  que  la 
bibliothèque  personnelle  de  S.  Ex.  Mgr  l'Auxiliaire,  et  les 
toiles  de  valeur  du  salon  de  l'archevêché.  Nos  chers 
séminaristes  se  sont  encore  relevés  toute  la  nuit  du  samedi 
et  toute  celle  du  dimanche,  de  même  que  les  scouts,  pour 
éteindre  les  feux  qui  tombaient  en  pluie  dans  toute  la 
pelouse  et  sur  le  hangar  de  l'arrière.  Nos  séminaristes 
ont  depuis  rapporté  en  ordre  et  reclassé  tout  ce  qui 
avait  été  évacué  sur  le  grand  séminaire.  Je  tiens  à  leur 
e^cprimer  ici  le  témoignage  durable  de  ma  reconnaissance. 
Visiblement  ils  n'eussent  pas  mis  plus  d'amour  à  se 
dévouer  à  la  conservation  des  biens  de  leurs  plus  proches 
parents.  Tant  de  piété  filiale  les  honore  et  ne  cesse  pas 
de  m'émouvoir  profondément.  Il  faut  dire  autant  de  bien, 
m'assurent  les  citoyens,  du  dévouement  courageux  que 
nos  élèves  du  petit  séminaire  et  des  écoles  de  commerce 
et  des  arts  et  métiers  ont  déployé  en  faveur  des  victimes 
de  l'incendie,  toute  la  nuit  du  samedi.  Le  petit  séminaire 
détruit  dans  sa  vieille  partie  de  l'arrière,  il  a  fallu  ren- 
voyer les  élèves  dans  leurs  familles.  Les  cuisines  détrui- 
tes, et  l'habitat  de  la  plus  grande  partie  du  personnel 
enseignant,  il  aura  fallu  demander  à  l'Université  Laval 
de  faire  aux  candidats  au  baccalauréat  des  conditions 
d'exception. 

Tous  les  élèves  pourront  être  admis  en  septembre. 

Le  haut  corps  de  logis  qui  relie  l'ancienne  partie  au 
corps  de  la  façade  a  vu  son  toit  flamber,  et  les  premières 
chambres  qui  entourent  le  pourtour  de  la  voûte  de  la 
chapelle  ont  eu  du  dommage.  Le  feu  a  fait  éclater  des 
fenêtres  les  plus  proches  et  consumé  les  appareils  et 
décors  de  la  scène  de  la  salle  académique.  Le  toit  recou- 
vert de  sable  goudronné,  sur  le  grand  corps  de  logis  de 
la  façade,  a  subi  des  dommages.  Les  soldats  ont  réussi, 
sous  mes  yeux,  à  éteindre  ce  brasier  après  la  chute  des 
faux  clochers  des  extrémités.  Le  toit  est  en  train  aujour- 
d'hui de  se  réparer  en  hâte.  La  meunerie  et  ses  remises 
sont  rasées.  Mais  les  bouilloires  et  le  mécanisme  de  la 
chaufferie  centrale  de  tout  l'établissement  sont  en  état 
de  servir  immédiatement.  La  partie  épargnée  aura  son 
chauffage  dès  ces  jours-ci. 
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Nos  prêtres  ont  perdu  des  livres.  Les  assurances 
leur  permettront  de  recouvrer  en  partie  les  instruments 
de  travail  nécessaires.  Ils  sont  réfugiés  au  grand  sémi- 
naire depuis  la  nuit  sinistre  de  samedi  à  dimanche.  Un 
certain  nombre  vont  vous  prêter  main-forte  aux  paroisses 
qui  en  ont  le  plus  pressant  besoin, 

La  cathédrale  était  la  cible  la  plus  exposée  au  feu, 
au  moment  de  l'incendie  de  l'hospice  des  Sœurs  de  la 
Charité.  Un  homme  dans  le  clocher  a  réussi  à  guetter  les 
brandons  qui  volaient  à  quatre-vingts  milles  à  l'heure  de 
tout  l'ouest  en  feu  et  notamment  de  l'hospice.  Il  est  bien 
étonnant  que  tout  le  flanc  de  la  cathédrale,  de  la  façon  la 
plus  inattendue,  ait  pu  servir  de  rempart  au  feu  qui 
aurait  dévoré  tout  l'est  de  notre  petite  ville,  jusqu'aux 
vastes  réservoirs  d'essence  situés  -sous  le .  même  vent 
rageur  dans  la  direction  de  Saint- Yves,  au  quai  de 
Rimouski. 

Depuis  dimanche  soir,  les  autorités  de  la  ville  reçoi- 
vent des  marques  de  sympathie  de  toutes  les  parties  du 
pays  et  des  Etats-Unis.  Vous  pensez  bien  que  depuis 
lundi  matin,  j'ai  reçu  quantité  de  dépêches  du  même 
accent.  On  veut  encourager  ceux  qui  sont  chargés  de 
l'Eglise  diocésaine.  Si  bien  que  je  n'ai  pas  encore  eu  le 
temps  de  donner  des  réponses  à  tant  de  témoignages  d'une 
miséricorde  qui  me  tient  le  cœur  gros.  Ces  messages  sont 
venus  des  grands  personnages  de  l'Eglise  du  pays,  S.  Em. 
le  cardinal  McGuigan  et  ses  collègues  des  diocèses  de  sa 
province  et  de  celle  de  Kingston  sont  venus  parmi  les 
premiers.  Nosseigneurs  de  la  province  civile  de  Québec, 
à  la  réunion  d'où  j'étais  forcément  absent,  m'ont  télégra- 
phié, sous  la  signature  du  secrétaire  de  l'assemblée,  pour 
dire  la  part  qu'ils  prennent  à  nos  chagrins  et  m'annoncer 
que  l'on  demandera  aux  fidèles,  par  une  quête  dans  les 
églises,  le  secours  de  leurs  aumônes.  Je  conserverai  avec 
soin  les  messages  de  gens  du  petit  peuple,  d'un  peu  par- 
tout, qui  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  émouvant  par  l'ex- 
pression et  l'argent  pris  sur  leur  nécessaire  pour  venir 
en  aide  aux  travailleurs  d'ici,  sans  foyer  pour  des  mois. 

Vous  avez  déjà  pu  savoir  que  le  message  le  plus 
propre  à  nous  remuer  le  cœur  nous  est  venu  du  Souverain 
Pontife,  que  S.  Ex.,  dès  l'annonce  de  la  catastrophe,  avait 
eu  la  délicate  bonté  de  mettre  au  courant.  Je  reçois  ce 
matin  la  lettre  que  voici  de  Son  Excellence  le  Délégué 
Apostolique. 
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Ottawa,  le  9  mai  1950 

Excellence  Révérendissime, 

Pour  faire  suite  à  la  dépêche  que  je  vous  ai 
envoyée  aujourd'hui  même,  au  nom  du  Saint  Père,  je 
m'empresse  de  vous  transmettre  ci-joint  un  chèque  de 
$10,000.00  (dix  mille)  représentant  l'offrande  que  Sa 
Sainteté  vous  destine  pour  les  plus  urgents  besoins  des 
victimes  de  l'incendie  qui  a  ravagé  votre  ville  épiscopale. 
Vous  êtes  autorisé  à  faire  connaître  les  sentiments 
et  la  charité  du  Saint  Père.  Dès  que  les  circonstances  le 
permettront,  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  parvenir  à 
Sa  Sainteté  les  remerciements  de  la  ville  de  Rimouski. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  renouveler  l'ex- 
pression de  ma  profonde  sympathie. 
En  union  de  prière,  je  demeure 
Votre  bien  dévoué  en  N.  S., 

(Signé)  Hildebrando  Antoniutti, 
Dél.  Apos. 

Je  suis  bien  certain  que  personne  dans  le  diocèse  n'ou- 
bliera le  regard  ainsi  posé  par  le  Très  Saint  Père  sur  ce 
petit  coin  de  la  vaste  chrétienté.  Je  ne  puis  pas  dire  que  je 
suis  surpris,  bien  que  j'eusse  été  tout  à  fait  incapable  de 
demander  de  l'aide  à  celui  qui  doit  ouvrir  la  main  en  fa- 
veur de  tant  de  peuples  en  détresse.  Je  me  chargerai 
d'exprimer  à  Sa  Sainteté,  et  je  prierai  la  ville  de  Rimouski 
d'exprimer  nos  sentiments  de  gratitude  au  Père  très  aimé 
de  tous  les  fidèles  de  l'univers.  Avant  ce  geste,  nous  l'ai- 
mions depuis  toujours,  et  j'ai  eu  l'occasion  de  le  lui  dire. 
Maintenant  notre  prière  montera  plus  fervente  pour  la 
personne  vénérée  et  pour  les  œuvres  du  très  Saint  Père, 
tout  comme  la  façon  dont  la  Providence  a  épargné  ce  que 
nos  gens  regardent  comme  le  cœur  de  leur  ville  et  du 
diocèse:  la  cathédrale  et  l'archevêché,  nous  portera  à 
plus  de  ferveur  dans  notre  effort  pour  servir  au  règne  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

VI 

Les  suites  de  l'incendie. 

Il  me  faut  bien  parler  des  conséquences  du  malheur 
qui  nous  arrive.    La  première  doit  être  celle  de  notre 
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émerveillement  devant  les  prodiges  de  charité  qu'il  nous 
attire  de  tous  côtés.  Après  tant  de  choses  laides  que  le 
malheur  de  la  guerre  nous  avait  fait  voir,  ne  vous  semble- 
t-il  pas  qu'il  est  très  consolant  de  constater  combien  l'hu- 
manité est  capable  de  beauté  quand  elle  écoute  son  cœur, 
que  Dieu,  dit  l'Ecriture,  a  fait  droit?  Nous  nous  échan- 
geons ici  ces  réflexions  d'un  jour  à  l'autre.  Et  c'est  un 
grand  motif  d'espoir  quand  on  voit  comment  le  récit  des 
épreuves  de  quelque  quatre  cents  familles  d'humbles  tra- 
vailleurs peut  émouvoir  et  porter,  avant  toute  demande 
de  secours,  les  gens  les  plus  étrangers,  semble-t-il,  à  ce 
coin  peu  connu  du  pays. 

Je  vous  prie  de  dire  ces  choses  à  nos  fidèles,  pour 
leur  encouragement.  Qu'ils  continuent  de  prier  pour  que 
tourne  à  la  gloire  de  Dieu  cette  bonté  des  cœurs,  si  pro- 
fondément remués  par  l'infortune  d'un  jour.  Et  que  cette 
bonté  surnaturelle  donne  à  leurs  bonnes  œuvres  leur  plein 
mérite.  Là  seulement  se  trouve  la  récompense  que  notre 
reconnaissance  ne  suffirait  pas  à  leur  donner  en  retour. 
Veuillez  nous  aider  en  ce  sens  dans  les  prières  des  familles 
pour  nos  bienfaiteurs. 

Mais  il  faut  aller  maintenant  à  d'autres  conséquences 
que  votre  sagacité  entrevoit  déjà.    • 

Une  première  conséquence  de  la  ruine  partielle  de 
notre  petit  séminaire  est  l'impossibilité  de  vous  recevoir 
convenablement  cette  année  pour  les  retraites.  Je  dois 
donc  vous  en  dispenser,  laissant  à  votre  piété  de  suppléer 
en  étant  fidèles  à  la  retraite  du  mois  tout  le  long  de 
l'année.  Que  ceux  qui  n'en  ont  pas  encore  pris  l'habitude 
décident  de  la  prendre  cette  année.  Et  pourquoi,  au  moins 
dans  la  saison  des  chemins  passables,  ne  la  feriez-vous 
pas  en  commun  dans  chaque  vicariat  forain,  comme  nous 
la  faisons  ici  pour  tout  le  clergé  de  la  ville?  Cela  vous 
donnerait,  après  un  exercice  commun  d'environ  une  heure 
à  l'église,  l'occasion  de  délibérer  ensemble  sur  les  moyens 
de  perfectionner  votre  travail  de  form.ation  de  vos  chefs 
de  groupe  à  l'Action  catholique,  sous  l'égide  de  Marie. 
Faites  ensemble  une  méditation  d'une  demi-heure  devant 
le  Saint  Sacrement,  suivie  d'un  chemin  de  croix.  Puis 
passez  au  presbytère  à  un  ordre  du  jour  que  le  vicaire 
forain  aura  tracé.  Et  ce  sera  très  bien.  Ici,  pour  la 
retraite  du  mois  du  clergé  de  la  ville,  nous  nous  sommes 
imposé  comme  règle,  après  la  réunion  de  l'après-midi,  de 
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garder  silence  dans  la  soirée  et  jusqu'après  la  messe  du 
lendemain. 

La  retraite  annoncée  pour  les  deux  premières  semai- 
nes de  juillet,  celles  du  trois  et  du  dix,  n'aura  donc  pas 
lieu.  Mais  je  vous  demande  de  vous  rendre  tous  à  l'invi- 
tation suivante.  Le  mardi  8  août  les  curés  sont  invités 
à  se  rendre  à  l'archevêché  pour  y  prendre  le  dîner  à  midi. 
Le  mercredi  9  août,  les  vicaires  et  les  prêtres  du  Sémi- 
naire viendront  à  leur  tour  prendre  avec  nous  le  dîner. 
De  midi  et  demi  à  deux  heures  tous  régleront  les  inévita- 
bles affaires  à  régler  à  la  procure  et  au  secrétariat.  Vers 
deux  heures  on  se  rendra  à  la  salle  d'étude  de  l'est,  au 
séminaire.  Ce  sera  pour  les  instructions  synodales  aux- 
quelles vous  êtes  habitués,  A  trois  heures,  chacun  pourra 
retourner  chez  soi.  Les  vicaires  forains  verront  à  faire 
éviter  que  les  postes  soient  trop  découverts  ensemble  dans 
leur  région. 

Une  autre  conséquence  de  l'incendie  est  la  remise  à 
plus  tard  des  grandes  assises  du  congrès  eucharistique. 
Dieu  a  permis  cette  épreuve.  L'ouragan  du  six  mai  a  jeté 
un  poteau  de  fils  électriques  de  haut  voltage  sur  du  bois 
sec  empilé  dans  la  cour  de  la  scierie  Price.  Personne  n'a 
de  reproches  à  se  faire  à  ce  sujet.  Et  il  faut  savoir  que 
le  même  vent  aura  renversé  les  lois  ordinaires  et  rendu 
impossible  la  lutte,  même  en  faveur  des  édifices  incombus- 
tibles. Le  feu  a  pénétré  à  l'hôpital  par  les  fenêtres  écla- 
tées. Nous  devons  accepter  de  la  main  de  Dieu  l'épreuve 
de  surseoir  au  triomphe  que  nous  avions  projeté  à  la 
gloire  de  Jésus-Hostie  et  de  la  sainte  Vierge, 

Il  faudrait  faire  la  procession  dans  la  tristesse  des 
ruines  ou  des  constructions  inachevées.  Et  puis,  il  n'est 
pas  convenable  d'affronter  la  dépense  supplémentaire  en 
un  temps  où  il  faut  aller  au  plus  pressé,  qui  est  de  loger 
les  familles  et  d'assurer  ravitaillem.ent  et  reconstitution 
des  plus  modestes  garde-robe. 

Ce  n'est  donc  que  partie  remise.  Mais  la  partie  de 
la  préparation  spirituelle,  par  les  retraites  et  triduums 
doit  se  continuer,  dans  le  secteur  du  centre,  qui  est  celui 
dp  cinquième  congrès  régional.  Mon  désir  est  que  le  même 
travail  spirituel  s'étende  à  tout  le  diocèse.  C'est  la  con- 
tinuation de  l'Année  Sainte  de  Rome.  Nous  restons  unis 
à  ceux  qui  peuvent  faire  le  pèlerinage  à  Rome.  Et,  selon 
l'usage,  il  faut  compter  que  le  jubilé,  avec  ses  visites  et 
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ses  indulgences,  sera  étendu  au  reste  de  l'univers  pendant 
l'année  1951.  A  la  messe,  on  voudra  bien  reprendre  de 
mandato  simpliciter  l'oraison  de  Spiritu  Sancto. 

Nous  prévoyons  donc  que  le  congrès  régional  de 
Rimouski  pourra  se  tenir  en  l'été  de  1952,  alors  que  les 
blessures  de  1950  auront  pu  être  cicatrisées  et  que  tous 
les  moyens  de  recevoir  convenablement  nos  hôtes  seront 
reconstitués. 

Je  vous  rappelle  que  la  suggestion  nous  est  venue 
de  ceux  qui  sont  chargés  de  diriger  les  fêtes  ecclésias- 
tiques du  jubilé  de  l'Année  Sainte  à  Rome,  de  profiter 
de  cette  année  pour  dresser,  sur  les  hauteurs,  de  pré- 
férence, des  croix  où  s'inscriraient  à  la  base  la  date, 
le  fait  du  jubilé,  le  nom  du  Souverain  Pontife  régnant. 
Dans  notre  diocèse,  vous  vous  rappelez  que  nous  avions 
accom.pli  dans  plusieurs  paroisses  ce  geste  pieux.  Il  doit 
encore  se  trouver  plusieurs  paroisses  oii  l'on  pourrait  se 
rendre  à  cette  invitation  de  Rome.  C'est  en  souvenir  du 
jubilé  du  dix-neuvième  centenaire  de  la  Rédemption,  en 
1933,  que  se  multiplièrent  les  monuments  de  ce  genre.  Je 
vous  remets  donc  le  soin  d'examiner  avec  vos  gens  si 
l'on  ne  pourrait  faire  quelque  chose  pour  que  le  Christ 
soit  honoré  dans  sa  Croix  par  de  nouvelles  érections,  sur 
quelque  site  élevé  de  votre  territoire.  Et  cela  nous  con- 
solera d'être  obligés  de  remettre  à  plus  tard  le  congrès 
projeté.  Ceux  de  mon  âge  en  auront  d'autant  plus  de 
regret  qu'à  cet  âge  on  ne  peut  pas  se  promettre  de  longs 
jour:  Tu  autem  idem  ipse  es  et  anni  tui  non  déficient. 
Souhaitons  nous  de  nous  préparer  à  participer  là-haut 
à  cette  immortelle  jeunesse. 

J'aurais  dû  ajouter  quelques  lignes  pour  vous  pré- 
senter les  instructions  de  Rome  sur  les  réunions  dites 
œcuméniques  et  les  règles  que  l'on  nous  donne  pour  que 
ces  réunions,  là  où  l'autorité  diocésaine  jugerait  de  leur 
opportunité,  servent  à  ne  pas  présenter  la  neutralité  ou 
le  latitudinarisme  comme  le  terrain  d'entente  à  recher- 
cher. Le  remède  cherché  dans  cette  direction  pourrait 
être  pire  que  le  mal  à  guérir.  Au  congrès  œcuménique 
d'Amsterdam,  nos  frères  séparés  ont  admis  que  l'on  ne 
pourra  pas  refaire  l'unité  chrétienne  sans  la  grâce.  C'est 
dans  cette  voie  que  l'on  devra  chercher  et  ce  n'est  pas 
la  voie  de  la  neutralité.  Celle-ci  conduit  à  l'athéisme  pra- 
tique ou  au  pélagianisme. 
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Ce  sera  pour  une  autre  lettre,  car,  s'il  me  faut 
remettre  à  l'automne  la  tournée  de  Confirmation  et  de 
visite  pastorale  dans  les  dix  paroisses  du  sud  du  Témis- 
couata,  d'ici  au  27,  il  me  faut  essayer  ici  de  disposer  de 
mon  courrier. 

Il  me  faut  tout  de  même,  malgré  la  longueur  de  cette 
lettre,  vous  dire  un  mot  de  l'incendie  de  Cabano.  A  ce 
point  de  la  visite  commençante,  dimanche  le  7,  je  venais 
d'être  mis  au  courant  de  ce  qui  nous  arrivait  à  Rimouski. 
Je  dus  avouer  aux  fidèles  de  Cabano,  après  la  Confirma- 
tion, que  je  ne  me  sentais  pas  la  force  de  leur  parler  et  que 
je  réservais  au  curé  le  soin  de  le  faire  pour  moi  le  diman- 
che suivant.  Je  ne  pus  que  leur  dire  :  "  Le  bon  Dieu  ne 
cesse  pas  d'être  bon,  même  quand  sa  main  s'appesantit 
sur  nous.  "  Je  ne  pensais  pas  qu'à  quelques  heures  de 
là,  cette  certitude  aurait  besoin  de  s'exprimer  dans  leur 
âme  au  sein  de  l'épreuve  identique  à  la  nôtre.  A  la  pre- 
mière annonce  du  malheur  qui  s'est  abattu  sur  Cabano 
par  l'incendie  de  la  moitié  de  ce  village  ouvrier,  je  venais 
de  recevoir  de  Son  Excellence  le  Délégué  Apostolique 
l'avis  que  le  Saint  Père,  informé  de  notre  infortune  par 
la  Délégation,  avait  câblé  que  Sa  Sainteté  nous  envoyait, 
avec  sa  bénédiction  apostolique,  le  montant  de  dix  mille 
dollars.  Vous  ne  vous  étonnerez  pas  que  j'aie  immédiate- 
m.ent  envoyé  à  notre  cher  chanoine  Cyr,  le  curé  éprouvé 
dans  ses  fidèles,  la  moitié  du  don  de  Sa  Sainteté,  pour 
l'aider  à  parer  au  plus  pressant. 

Je  sais  que  votre  sympathie  nous  reste  assurée  et 
je  vous  demande  de  rappeler  à  vos  fidèles  combien  nous 
avons  besoin  de  leurs  bonnes  prières  pour  nous  et  pour 
tous  ceux  qui  souffrent,  afin  que  leur  courage  se  main- 
tienne ce  qu'il  est  en  ce  moment.    Il  est  admirable. 

Tout  dévoué  avec  affection  en  N.  S., 


t  GEORGES, 

archev.  de  Rimouski. 
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P.  S.  Nosseigneurs  les  évêques  de  la  province  civile 
de  Québec  réunis  le  9  mai  dernier  m'annoncent  qu'ils 
ordonnent  dans  les  paroisses  de  leurs  diocèses  une  collecte 
destinée  à  secourir  nos  sinistrés.  Je  crois  bien  que  nos 
diocésains  seraient  gênés  s'ils  n'avaient  pas  de  votre  part 
le  même  appel.  La  quête  se  fera  dans  toutes  nos  églises 
le  21  mai.  Je  crois  bon  de  vous  prévenir  que  les  argents 
recueillis  dans  le  comté  fédéral  de  Témiscouata  seront 
remis  par  nous  à  la  paroisse  de  Saint-Mathias  de  Cabano, 
avec  les  aumônes  de  la  visite  pastorale  en  cours  dans  le 
même  territoire. 


Annexe  à  la  Cir.  No  134 

LETTRE    ENCYCLIQUE   DE    S.  S.  PIE  XII 

POUR   LE   RENOUVEAU   CHRETIEN   DES   MŒURS 
ET  LA  CONCORDE  ENTRE  LES  PEUPLES 

(12   mars   1950) 

Traduction  de  lu  Documentation  Catholique,  26  mars  1950. 

Aux    VÉNÉRABLES    FRÈRES,    LES    PATRIARCHES,    LES    PRIMATS, 

LES    ARCHEVÊQUES,    LES    ÉVÊQUES    ET    AUTRES    ORDINAIRES    DES    LIEUX 

EN    PAIX    ET    COMMUNION    AVEC    LE    SiÈGE   APOSTOLIQUE. 

L'Année  Sainte  qui  poursuit  son  cours  Nous  a  déjà  apporté 
plus  d'un  motif  de  joie  et  de  consolation.  Nous  avons  vu,  en  effet, 
affluer  à  Rome,  d'où  rayonne,  inaltérée,  depuis  les  origines  de 
l'Eglise,  la  lumière  de  l'enseignement  évangélique,  des  multitudes 
de  fidèles  venus  de  toutes  les  parties  du  monde.  Nous  avons  vu 
ces  multitudes  venir  vers  le  Siège  du  bienheureux  Pierre  non  seu- 
lement pour  laver  par  la  pénitence  leurs  propres  fautes,  mais 
encore  pour  expier  par  les  supplications  adressées  ù  Dieu  les 
péchés  du  monde  entier  et  pour  implorer  le  retour  de  toute  la 
communauté  humaine  à  Dieu,  de  qui  seul  peuvent  venir  la  paix 
véritable  pour  les  âmes,  la  concorde  entre  les  citoyens,  la  pros- 
périté pour  les  nations.  Et  Nous  savons  que  ces  premiers  groupes 
de  pèlerins  sont  comme  l'avant-garde  de  ces  foules  plus  nombreu- 
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ses  dont  Nous  prévoyons  l'arrivée  particulièrement  durant  la  belle 
saison.  C'est  pourquoi  on  peut  espérer  que  de  là  sortiront  des 
fruits  de  salut  encore  plus  abondants. 

Néanmoins,  si  les  événements  dont  Nous  parlons  Nous  ont 
apporté  de  très  douces  consolations,  les  causes  d'inquiétude  et 
d'angoisses  ne  manquent  pas  cependant  ;  à  cause  d'elles,  Notre 
cœur  paternel  est  enveloppé  de  gros  nuages  de  tristesse.  Et  en 
premier  lieu,  bien  que  depuis  longtemps  la  guerre  ait  cessé  pres- 
que partout,  la  paix  tant  souhaitée  n'est  pas  encore  venue,  une 
paix  qui  soit  ferme,  durable,  qui  fasse  disparaître  heureusement 
les  divers  et  toujours  croissants  motifs  de  discordes.  A  cause  de 
cela,  beaucoup  de  nations  s'opposent  les  unes  aux  autres,  et  comme 
la  confiance  réciproque  fait  défaut,  ces  nations  rivalisent  dans  la 
course  aux  armements,  de  telle  sorte  que  tous  les  esprits  demeurent 
dans  l'incertitude  et  la  crainte. 

Mais  ce  qui  Nous  semble  être  non  seulement  le  mal  le  plus 
grave,  mais  aussi  la  source  de  tous  les  maux,  c'est  ceci  :  souvent  on 
substitue  à  la  vérité  le  mensonge  et  on  en  use  comme  d'un  instru- 
ment de  combat  ;  beaucoup  d'hommes  ou  bien  négligent  la  religion 
et  la  laissent  de  côté  comme  une  chose  sans  importance,  ou  même, 
en  certains  endroits,  l'interdisent  dans  les  familles  et  dans  la  société 
comme  une  superstition  des  temps  passés  ;  on  exalte  l'impiété  ou 
l'athéisme  en  particulier,  publiquement  ;  et  bien  plus,  avec  l'élimi- 
nation de  Dieu  et  de  sa  loi,  la  moralité  n'a  plus  aucune  base.  Les 
écrits  imprimés  ou  bien  critiquent  trop  souvent  les  choses  saintes 
d'une  manière  honteuse  et  grossière,  ou  bien  divulguent  des  obscé- 
nités de  tout  genre  en  attirant  vers  les  séductions  des  vices  et  en  y 
poussant  pour  leur  plus  grand  malheur  l'enfance  tendre  comme  la 
cire  et  la  jeunesse  leurrée. 

Par  de  fausses  promesses  on  trompe  les  classes  populaires  ; 
on  excite  les  esprits  à  la  haine,  à  la  rivalité,  à  la  révolte  —  si  sur- 
tout on  a  réussi  à  leur  enlever  complètement  la  foi  ancestrale  qui 
reste  au  milieu  des  misères  de  cet  exil  la  plus  grande  consolation  ; 
l'on  voit  dès  lors  surgir,  organisés  et  fomentés  en  séries  qui  se 
suivent,  les  violences,  les  agitations,  les  soulèvements  qui  préparent 
la  ruine  de  l'ordre  économique  et  pis  encore,  causent  partout  un 
tort  irréparable  au  bien  commun. 

En  outre.  Nous  déplorons  avec  une  très  profonde  tristesse  que 
dans  de  nombreuses  nations  soient  gravement  offensés  et  foulés 
aux  pieds  les  droits  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  de  la  nature  humaine 
elle-même  ;  que  les  ministres  sacrés*  même  revêtus  d'une  haute 
dignité,  ou  bien  soient  chassés  de  leur  siège,  exilés  et  emprisonnés, 
ou  bien  soient  ainsi  empêchés  qu'ils  ne  puissent  exercer  librement 
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le  ministère  qui  leur  est  confié  ;  que  dans  l'enseignement  primaire, 
dans  les  écoles  des  études  supérieures,  dans  les  publications  de  la 
presse,  ou  bien  on  ne  laisse  d'aucune  façon  la  faculté  d'exposer  et 
de  défendre  la  doctrine  chrétienne  et  de  communiquer  les  ordres 
de  l'Eglise,  ou  bien  cette  faculté  est  si  restreinte  et  l'objet  d'une 
telle  surveillance  de  la  part  de  la  censure  officielle  que  semble  être 
arbitrairement  en  vigueur  en  ces  pays  le  dessein  de  mettre  la  vérité, 
la  liberté,  la  religion  elle-même  au  docile  service  de  la  seule  autorité 
civile. 

Ces  maux  étant  innombrables  et  découlant,  comme  Nous  l'avons 
dit,  d'une  source  unique,  c'est-à-dire  de  la  répudiation  de  Dieu  et 
du  mépris  de  sa  loi,  il  est  tout  à  fait  nécessaire.  Vénérables  Frères, 
d'élever  vers  '  Dieu  de  ferventes  prières  et  de  ramener  tous  les 
hommes  à  ces  préceptes  qui  seuls  peuvent  éclairer  les  esprits, 
donner  la  paix  et  la  concorde  aux  âmes,  et,  en  observant  l'ordre  qui 
est  dû,  faire  régner  la  justice  dans  les  peuples  et  les  classes  sociales. 

Comme  vous  le  savez  bien,  le  sentiment  religieux  supprimé,  il 
ne  peut  y  avoir  de  société  formée  aux  bonnes  mœurs  et  bien 
ordonnée.  D'où  vous  pouvez  voir  combien  il  est  nécessaire  que  les 
prêtres,  sous  votre  autorité,  se  mettent  à  cette  œuvre  d'urgence 
avec  ardeur  ;  qu'ils  n'épargnent  en  rien  leurs  peines  pour  que, 
surtout  pendant  cette  Année  Sainte,  les  âmes  confiées  à  chacun 
d'eux,  abandonnant  leurs  préjugés  et  leurs  convictions  erronnées, 
leurs  haines  éteintes  et  leurs  discordes  apaisées,  se  nourrissent 
ainsi  de  la  doctrine  évangélique,  participent  ainsi  à  la  vie  chrétienne 
et  qu'on  arrive  réellement  à  un  heureux  renouvellement  des  mœurs. 

Et  comme  les  prêtres  ne  peuvent  aller  à  tous  et  partout,  et 
que  leur  travail  ne  peut  s'appliquer  toujours  et  comme  il  convien- 
drait à  toutes  les  nécessités,  ceux  qui  militent  dans  les  rangs  de 
l'Action,  catholique  doivent  apporter  le  secours  de  leur  activité  ingé- 
nieuse et  zélée.  Personne  n'a  le  droit  d'être  négligent,  oisif  ou 
paresseux,  alors  que  menacent  tant  de  maux,  tant  de  dangers  sont 
imminents,  alors  que  ceux  qui  sont  de  l'autre  côté  s'efforcent  de 
détruire  les  bases  mêmes  de  la  religion  catholique  et  du  culte 
chrétien.  Puisse-t-on  ne  jamais  constater  que  "  les  fils  du  siècle 
sont  plus  prudents  que  les  fils  de  lumière"  (Luc,  xvi,  8),  puissent 
ceux-ci  n'être  jamais  moins  actifs  que  ceux-là. 

Mais  les  forces  humaines  sont  inefficaces  si  elles  ne  s'appuient 
pas  sur  la  grâce  divine.  Nous  vous  exhortons  donc  Vénérables 
Frères,  pour  que  de  nouveau,  parmi  vos  fidèles,  il  y  ait  une  sainte 
émulation  de  prières  pour  demander  au  Père  des  miséricordes  et  au 
Dieu  de  toute  consolation  (cf.  II  Cor.,  i,  3)  les  remèdes  convenables 
aux  maux  présents.  Nous  désirons  même  que  ces  supplications 
publiques  montent  vers  le  ciel,  en  particulier  le  26  mars,  c'est-à-dire 


(4) 

le  dimanche  de  la  Passion,  en  union  avec  Nous,  alors  que  les  rites 
sacrés  de  l'Eglise  commencent  à  commémorer  les  très  cruelles  souf- 
frances par  lesquelles  le  divin  Rédempteur  nous  a  délivrés  de 
l'esclavage  du  démon  et  rendus  à  la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Il 
est  dans  Notre  intention  de  descendre  ce  jour-là  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre  pour  unir  Nos  prières  non  seulement  à  celles  des 
fidèles  présents,  mais  —  Nous  l'espérons  bien  —  à  celles  de  tout  le 
monde  catholique.  Ceux  qui,  en  raison  de  la  maladie,  de  la  vieillesse 
ou  d'un  autre  motif,  ne  pourront  se  rendre  à  l'église,  offriront  à 
Dieu  leurs  douleurs  et  leurs  angoisses  dans  un  esprit  humble  et 
confiant,  afin  que  la  prière  de  tous  soit  unique,  comme  sont  uniques 
l'aspiration  et  le  vœu  de  tous. 

Que  tous  unis  par  toute  la  terre  avec  Nous  dans  la  prière, 
s'efforcent  d'obtenir  de  la  bienveillance  divine  que,  de  cette  restau- 
ration désirée  des  mœurs,  surgisse  le  nouvel  ordre  conforme  à  la 
vérité,  à  la  justice  et  à  la  charité.  Que  la  lumière  céleste  éclaire 
l'intelligence  de  ceux  qui  tiennent  en  leurs  mains  les  destinées  des 
peuples  ;  qu'ils  réfléchissent  que  la  paix  est  l'œuvre  de  la  sagesse 
et  de  la  justice  ;  la  guerre  est  le  fruit  de  l'aveuglement  et  de  la 
haine  ;  et  qu'ils  songent  qu'ils  auront  à  répondre  un  jour  non 
seulement  devant  l'histoire,  mais  encore  au  tribunal  du  Dieu  éternel. 

Que  ceux  qui  jettent  à  pleines  mains  les  semences  de  l'envie, 
de  la  discorde  et  de  la  haine,  ceux  qui  secrètement  ou  ouvertement 
excitent  les  masses  et  les  émeutes,  ceux  qui,  à  l'aide  de  promesses 
creuses,  trompent  le  peuple  facile  à  s'agiter,  comprennent  enfin 
que  ce  n'est  pas  par  la  violence  ni  les  désordres,  mais  par  de  justes 
lois  qu'on  aboutit  sûrement  à  cette  justice  que  réclament  les  pré- 
ceptes chrétiens,  facteur  d'équilibre  sain  et  de  concorde  mutuelle 
et  fraternelle  entre  les  classes  sociales.  Que  tous  enfin,  éclairés  de 
la  lumière  d'en  haut  implorée  par  la  prière  collective,  apprennent 
qu'un  seul  et  aucun  autre,  à  savoir  le  divin  Rédempteur,  peut 
apaiser  heureusement  les  multiples  et  formidables  différents  de 
l'humanité  ;  Nous  disons  Jésus-Christ  qui  est  la  Voie,  la  Vérité  et 
la  Vie  (cf.  Jean,  xiv,  6)  ;  qui  peut  apporter  la  lumière  du  ciel  aux 
esprits  enténébrés,  et  la  force  d'en  haut  aux  volontés  indécises  et 
découragées.  Car  "  sans  route  on  ne  peut  marcher,  sans  vérité  on 
ne  connaît  rien,  sans  vie  on  ne  vit  pas  "  {De  Imit.  Chr.,  1.  III,  c. 
LVi,  V.  5).  Lui-même  et  lui  seul  peut  mettre  la  justice  dans  lés 
choses  de  cette  terre  et  les  concilier  par  la  charité;  conduire  les 
âmes  des  hommes  qu'unissent  les  liens  de  la  fraternité  à  la  félicité 
éternelle. 

Avec  foi,  amour  et  espérance,  adressons-lui  donc  nos  prières. 
Qu'il  regarde,  lui  si  bon,  surtout  au  cours  de  cette  Année  Sainte, 
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le  genre  humain  qu'écrasent  tant  de  calamités,  qu'angoissent  tant 
de  craintes,  qu'agitent  tant  de  flots  de  discordes,  qu'il  le  regarde 
avec  bonté,  et  de  même  qu'autrefois  il  calma  de  son  geste  divin  les 
vagues  du  lac  de  Galilée,  qu'ainsi  il  ramène  l'ordre  et  le  calme  dans 
les  tempêtes  humaines. 

•Que  sa  lumière  dévoile  les  mensonges  des  méchants,  que  l'arro- 
gance envahissante  des  orgueilleux  soit  réprimée  ;  que  ceux  qui 
abondent  en  richesses  soient  incités  à  la  justice,  à  la  générosité,  à 
la  charité  ;  que  ceux,  par  contre,  que  tourmente  un  sort  de  faibles 
ressources  ou  de  misère,  considèrent  la  famille  de  Nazareth  qui, 
même  elle,  dut  se  procurer  son  pain  par  son  travail  de  chaque  jour; 
que  ceux,  enfin,  qui  gouvernent  l'Etat  se  persuadent  tous  qu'il  n'y  a 
pas  de  fondements  plus  solides  pour  la  société  que  l'enseignement 
chrétien  et  la  protection  de  la  liberté  ecclésiastique. 

Nous  désirons.  Vénérables  Frères,  que  vous  fassiez  connaître, 
en  Notre  nom,  ces  choses  aux  fidèles  confiés  à  vos  soins  ;  que  vous 
les  exhortiez  à  adresser  à  Dieu  leurs  ferventes  prières  en  union 
avec  Nous. 

Dans  la  confiance  que  tous  répondront  volontiers  et  de  bon 
cœur  à  Nos  exhortations  présentes.  Nous  donnons  de  tout  cœur  à 
chacun  de  vous  et  à  tous  vos  fidèles  la  Bénédiction  apostolique,  gage 
de  Notre  bienveillance  paternelle  et  présage  des  faveurs  célestes. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  le  12  mars  1950,  la  dou- 
zième année  de  Notre  pontificat. 

PIE    XII,  PAPE 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Archevêché  de  Rimouski,  le  15  juillet  1950. 

I  -  L'organisation  professionnelle  de  notre  population  rurale. 
II  -  La  réunion  du  clergé  au  mois  d'août.  III  -  La  suite  de  la  visite 
pastorale.    Quelques  ordinations. 

Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


L'organisation  professionnelle  de  notre  population 
rurale. 

A  la  veille  des  congrès  de  l'Union  catholique  des 
Cultivateurs  et  de  l'Union  catholique  des  Fermières,  je 
crois  bon  d'insister  de  nouveau  sur  la  nécessité  pressante 
d'en  favoriser  de  votre  mieux  le  développement,  comme 
œuvres  d'éducation  populaire  d'abord,  et  comme  moyen 
de  faire  que  nos  gens  s'attachent  à  leur  profession  au 
bénéfice  de  tout  notre  monde.  Avec  vous,  sans  doute,  je 
considère  les  deux  mouvements  comme  également  néces- 
saires au  travail  d'instruction  et  d'éducation  sociale 
catholique  des  adultes  de  nos  paroisses  rurales. 

Je  n'ignore  rien  des  difficultés  qui  se  présentent: 
passage  laborieux  de  la  condition  de  pionniers  de  plu- 
sieurs paroisses  à  la  condition  de  cultivateurs  vivant  de 
leur  ferme  et  sur  leur  ferme  ;  habitude  prise  de  recourir 
pendant  l'été  et  l'automne  aux  travaux  de  la  forêt,  avec 
conséquence  d'un  sursis  qui  se  prolonge,  où  l'on  ne 
compte  pas  sur  la  terre  et  sur  l'élevage  des  bestiaux,  qui 
lui  feraient  rendre  sa  pleine  valeur;  déviation  des  équipes 
d'étude  des  problèmes  de  l'agriculture,  auxquelles  on 
substitue  des  lectures  et  des  discussions  qui  détachent  du 
travail  professionnel;  limite  où  l'on  nous  dit  que  nous 
sommes  rendus  dans   l'ouverture  de  nouvelles   paroisses 
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agricoles;  points  d'interrogation  que  pose  l'établisse- 
ment des  jeunes;  épuisement  progressif  des  ressources 
forestières,  du  moins  dans  la  région;  découragement  de 
ceux  qui  ont  négligé  la  terre  pour  cet  emploi  qui  menace 
de  cesser.  Je  dois  constater,  par  les  chiffres  que  j'ai 
recueillis  au  cours  de  la  récente  visite  daVis  dix-huit 
paroisses  du  sud-ouest  du  diocèse,  qu'un  trop  grand 
nombre  ont  vu,  depuis  quatre  ans,  leur  population  sta- 
bilisée, bien  que  le  nom.bre  des  naissances  de  chaque 
année  dépasse  de  beaucoup  celui  des  décès.  Evidemment 
il  y  a  des  départs.  Je  vous  ai  déjà  exposé  mon  humble 
opinion  sur  ce  sujet.  Si  les  départs  se  font  vers  les  gran- 
des villes,  il  n'est  pas  certain  que  ce  soit  à  l'avantage  des 
familles  parties.  Il  est  non  moins  douteux  que  ce  soit  à 
l'avantage  des  villes  surpeuplées. 

Pour  notre  encouragement  nous  pouvons  toujours 
nous  dire  que  notre  histoire  a  connu  le  même  phénomène 
dans  toutes  les  paroisses  plus  anciennes.  C'est  celui  des 
spécialistes  qui  se  succèdent  sur  une  terre  et  qui  souvent 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  êtfe^cliose  :  en  tête  le  défri- 
cheur, puis  le  colon  qui  cherche  à  vivre  du  bois,  et  finale- 
ment le  cultivateur  qui  sait  ce  qu'il  veut  et  choisit  d'être 
cultivateur  et  non  un  journalier  qui  habite  comme  par 
hasard  une  terre  qu'il  ne  cultive  pas. 

Il  paraît  qu'il  faut  nous  résigner  à  cela.  Jusqu'à  la 
prem.ière  guerre  mondiale,  la  solution  de  cette  difficulté 
était  simple:  il  y  avait  l'émigration  aux  Etats-Unis,  des 
planches  dans  les  fenêtres  de  la  maison  rurale,  et  le  pro- 
blème social  était  résolu.  Persistait  le  cultivateur  qui 
avait  définitivement  choisi  de  cultiver. 

Restait  toutefois  la  question  de  l'établissement  des 
fils.  Ce  fut  longtemps  l'émigration  qui  recueillit  le  sur- 
plus de  la  jeune  population,  jusqu'au  jour  où  le  capital 
américain  appelé  à  mettre  en  œuvre  les  ressources  natu- 
relles du  pays,  et  le  capital  international,  anglo-améri- 
cain appelé  à  organiser  ici  la  grande  industrie,  le  mouve- 
ment d'émigration  de  nos  paroisses  rurales  s'arrêta  à  nos 
villes  et  les  enfla  prodigieusement.  Nous  en  sommes  là, 
avec  un  prolétariat  qui  donne  des  maux  de  tête  à  nos 
sociologues. 

Ceux  pour  qui  les  faits  sociaux  sont  liés  à  un  déter- 
minisme auquel  rien  ne  peut  résister,  soutiennent  qu'il 
faut  en  prendre  son  parti,  ne  plus  s'occuper  de  ce  qu'ils 
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appellent  le  mythe  de  la  classe  agricole  en  notre  province, 
et  ne  plus  travailler  qu'à  la  promotion  de  l'ouvrier.  Tout 
cela  peut  paraître  spirituel,  hardi  et  bien  vingt-et-unième 
siècle.  Il  faut  tout  de  même,  comme  l'indique  le  prologue 
de  la  récente  lettre  collective  des  évêques  de  la  province 
de  Québec,  souhaiter  que  se  maintienne  au  moins  un 
reste  d'équilibre  entre  la  population  stable  et  celle  qui 
l'est  moins,  par  la  nature  des  travaux,  jusqu'à  ce  que  soit 
arrivé  dans  la  vie  industrielle  et  la  vie  urbaine  l'âge  d'or 
que  nous  souhaitons  tous,  non  sans  quelqu'illusion  néces- 
saire. 

Ce  sont  des  choses  auxquelles  nos  ruraux  sont  capa- 
ples  de  réfléchir  quand  on  leur  en  donne  l'occasion.  J'en 
atteste  l'évolution  des  idées  et  des  plans  de  vie  dans  la 
meilleure  direction  chez  nos  jeunes  m^embres  des  chan- 
tiers coopératifs.  Mais  peut-être  faut-il  nous  poser  une 
question.  L'évolution  des  idées  et  des  goûts  se  fait  chez 
notre  peuple.  Et  notre  recrutement  du  clergé  se  fait 
dans  ce  peuple  en  pleine  évolution.  Pour  préciser,  croyez- 
vous  que  la  conviction  du  besoin  d'une  forte  classe  agri- 
cole pour  la  stabilité  de  nos  institutions  soit  aussi  ancrée 
dans  l'âme  de  nos  prêtres,  disons  qu'il  y  a  quarante  ans? 
J'en  sais  qui  sont  venus  à  cette  conviction  par  étude  et 
réflexion,  et  c'est  pour  que  s'en  multiplie  le  nombre  dans 
le  diocèse  que  je  vous  tiens  encore  ces  propos  qui  vous 
sont  familiers. 

Vous  rendez-vous  compte,  alors,  de  la  nécessité 
de  vous  donner  de  l'aide  plus  que  jamais?  Cette  aide 
normale  vous  viendra  par  l'association  professionnelle 
vivante,  tant  du  côté  des  jeunes  gens  et  des  hommes,  que 
chez  les  jeunes  filles  et  les  femmes  de  la  classe  rurale.  Le 
grand  secret  pédagogique,  en  l'affaire,  réside  dans  la  pré- 
paration des  chefs  de  groupe  et  des  animateurs  des 
équipes  d'étude  et  des  forums.  Il  vous  faudra  les  choisir 
et  leur  mettre  en  tête  que  quiconque  entreprend  un  tra- 
vail de  portée  sociale,  non  pour  la  gloire  personnelle  mais 
pour  le  bien  commun,  doit  s'attendre  à  la  contradiction 
et  s'armer  de  patience.  Si  l'on  manque  de  droiture  d'in- 
tention en  ce  labeur,  on  aura  vite  envie  de  tout  envoyer 
se  promener  et  de  se  retrancher  dans  son  splendide  isole- 
ment. Or  nous  n'avons  pas  le  choix.  Si  nous  n'organisons 
pas  notre  monde  rural  dans  et  par  la  pensée  religieuse, 
soutien  des  courages,  et  guide  de  la  conduite,  on  ira  vite 
aux  seuls  motifs  de  profit  caduc  mais  immédiat,  alors 


—  31  — 

qu'en  agriculture  il  faut  savoir  attendre.    Ou  bien  on 
s'en  remettra  aux  seules  organisations  d'Etat.    Je  vous 
ai  déjà  laissé  entendre  que  ces  organismes  ont  besoin 
d'être  guidés  par  la  présence  d'associations  libres,  selon 
l'indication  des  Papes.    Ou  bien,  si  l'on  prétend  qu'il  n'y 
a  qu'à  laisser  faire,  les  équipes  d'étude  seront  vite  aux 
mains  de  gens  portés  à  ne  se  réunir  que  pour  des  reven- 
dications des  secours  de  l'Etat.   Au  cours  de  la  première 
partie  de  la  récente  visite  pastorale,  j'ai  pu  constater, 
dans  plus  d'une  des  dix-huit  paroisses  visitées,  la  pré- 
sence  de   ce   sentiment,   auquel   se   joint   un   inquiétant 
ferment  de  haine  contre  tout  ce  qui  ne  favorise  pas  cette 
disposition  d'esprit  et  de  sentiment.   Il  y  a  là  une  impor- 
tation relativement  récente.    Un  certain  esprit  révolu- 
tionnaire peut  s'y  mêler.    J'ai  entendu,  l'année  dernière, 
un  propagandiste  venu  d'assez  loin  me  dire  tranquille- 
ment :   "  Vous  savez,  il  va  falloir  faire  la  révolution  ". 
Qui  a  seriné  pareil  langage  à  ce  pauvre  homme?   Raison 
de  plus  pour  que  nous  tâchions  de  faire  que  notre  unani- 
mité  soutienne   nos  fidèles   dans   la   voie   du   travail   et 
du  support  mutuel.   Travail  sain  de  l'esprit,  qui  guidera 
mieux  les  bras.   Travail  sain  sur  les  cœurs,  pour  qu'ils  ne 
s'aigrissent  pas  par  l'entretien  de  lectures  qui  leur  font 
perdre  leur  temps  et  les  portent  à  envier  ceux  qui  ont 
réussi  grâce  au  travail,  à  l'épargne  et  à  une  intelligente 
coopération.  Le  nombre  de  ces  gens  aigris  est  encore  limi- 
té.   J'ai  toutefois  des  raisons  de  craindre  que  la  propa- 
gande commencée  ne  conduise  quelques-unes  de  ces  vic- 
times à  l'apostasie.    Le  meilleur  bouillon  de  culture  que 
pourraient  souhaiter  les  Témoins  de  Jéhovah,  s'ils  ve- 
naient tenter  chez  nous  leur  apostolat,  se  trouverait  dans 
l'alimentation  donnée  à  ces  pauvres  gens  par  une  littéra- 
ture qui  pénètre  partout  et  prêche  la  haine  au  nom  de 
l'Evangile.  Le  danger  me  paraît,  comme  aux  curés  visités, 
assez  grave.    Mais  il  faut  reconnaître  que  la  cause  de 
cette  déviation  est  d'abord  d'ordre  matériel.    Je  crois  ne 
pas  me  tromper  beaucoup  en  m'en  tenant  à  la  genèse  que 
j'ai  essayé  tout  à  l'heure  de  retracer.   L'insuccès  dans  la 
profession  semble  être  le  premier  signe  de  prédestina- 
tion à  ces  curieux  groupements.  Justement,  dans  chacune 
des  paroisses  dont  je  vous  parle,  on  peut  voir,  en  con- 
traste, la  tranquillité  d'âme  et  l'assiduité  aux  travaux  des 
associations  professionnelles  chez  ceux  qui  se  sont  réso- 
lument mis  à  leur  tâche,  s'entr'aident  par  la  coopération, 
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développent  leur  ferme  et  y  restent.    Le  mal  n'est  donc 
pas  sans  remède. 

Reste  toujours  le  souci  de  l'établissement  des  fils. 
Et  c'est  justement  là  que  doivent  se  conjuguer  les  efforts 
de  ru.  C.  C.  avec  le  ministère  de  la  Colonisation  pour 
l'établissement  de  nos  fils  de  ruraux  dans  d'autres  parties 
de  la  province,  et  avec  la  société  d'Etablissement  rural 
en  vue  de  l'établissement  de  nos  fils  de  cultivateurs  dans 
d'autres  groupements  catholiques  des  autres  provinces, 
à  commencer  par  celle  du  Nouveau-Brunswick,  la  plus 
voisine.  Nous  y  avons  déjà  bon  nombre  de  familles 
du  diocèse  de  Rimouski.  En  compagnie  de  S.  Ex.  Mgr 
Gagnon,  après  la  visite  de  Sainte-Rose,  je  me  suis  fait 
désigner  des  noms  de  nos  diocésains  jusque  dans  le 
Madawaska  américain.  Un  de  mes  anciens  élèves,  curé 
de  Sainte-Agathe  du  Maine,  m'a  montré  les  établisse- 
ments de  ces  recrues  déjà  anciennes.  On  les  compte  parmi 
les  meilleurs  soutiens  de  l'école  catholique  et  de  la  vie 
paroissiale.  C'est  un  salutaire  souci  que  nos  gens  appor- 
tent avec  eux  et  qui  en  fait  les  plus  pacifiques  et  les 
plus  désirables  citoyens  de  la  province  voisine,  comme  de 
l'Etat  voisin.  Evidemment  un  choix  s'impose,  car  il  faut 
là  bas  moins  compter  sur  l'appui  de  l'Etat,  qui  en  est 
encore  au  stage  premier  de  l'exploitation  des  forêts. 

Permettez  moi  d'insister.  Le  point  de  vue  que  je 
vous  expose  est  celui  de  l'intérêt  général  du  pays.  Il  a 
l'avantage  de  canaliser  une  émigration  qui  se  fait  déjà, 
J'en  atteste  la  stabilité  démographique  de  plusieurs  de 
nos  paroisses  en  ces  dernières  années,  en  dépit  du  main-, 
tien  des  chiffres  de  la  natalité.  Canalisation  qui  a  l'avan- 
tage de  ne  pas  compliquer  dans  nos  villes  ce  que  l'on 
appelle  prosaïquement  le  marché  du  travail.  Même  celui 
de  nos  petites  villes  et  de  la  Côte  Nord,  où  Ton  se  plaint 
de  l'accroissement  de  la  main  d'œuvre  ouvrière,  jusqu'à 
trouver  que  nos  fils  de  cultivateurs  disputent  à  la  classe 
ouvrière  les  emplois  disponibles.  Il  faut  aborder  cette 
question  avec  désintéressement.  C'est  la  condition  pre- 
mière d'un  lucide  examen  de  la  question  du  bien  commun. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  redouter  par  là  un  amoindris- 
sement de  nos  forces  matérielles  et  morales  dans  nos 
paroisses.  J'ose  même  penser  que  la  marche  normale  de 
nos  jeunes  paroisses  en  sera  accrue  parce  que  notre 
jeunesse  y  languira  moins  dans  l'attente  d'un  avenir 
incertain.    Pour  les  anciennes  paroisses,  certains  indices 
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révélateurs  apparaissent  déjà.  A  défaut  d'orientation  de 
nos  fils  de  ruraux  vers  d'autres  centres  ruraux,  ne  voit-on 
pas,  dans  de  rares  anciennes  paroisses,  s'accroître  le 
nombre  des  ménages  de  célibataires?  Sans  une  prudente 
orientation  de  nos  forces  juvéniles  de  la  vie  rurale,  je 
crains  bien  que  l'on  n'en  arrive  à  des  calculs  de  vie 
cossue  qui  nous  conduisent  à  cette  tristesse  des  foyers 
où  l'on  vieillit  tranquille,  et  l'on  fait  vieillir  avec  soi  une 
population  catholique  qui  mérite  un  meilleur  sort. 

Je  crois  vous  avoir  suffisamment  dit  par  là  tout  ce 
qu'il  faut  potter  en  son  cœur  si  l'on  veut  bien  guider  le 
peuple  qui  nous  est  confié  par  l'Eglise.  Il  ne  peut  pas 
nous  être  indifférent  de  penser  aux  voies  normales  par 
où  il  faut  conduire  nos  gens  selon  les  meilleures  exigences 
du  bien  commun.  Si  nous  y  manquons,  ne  nous  étonnons 
pas  de  ce  que  même  la  conquête  du  bien  divin  en  soit 
rendue  plus  difficile.  Il  faut  souvent  savoir  faire  appel  à 
l'héroïsme  chez  des  sujets  d'élite  éduqués  par  notre  vie 
catholique.  Je  crois  que  le  peuple  de  ce  diocèse  est  apte 
à  entendre  ces  appels,  parce  que  je  sais  qu'on  trouve 
souvent  chez  lui  des  éléments  de  sainteté.  Or  c'est  de 
cela  que  notre  pays  a  partout  besoin,  même  pour  la  solu- 
tion de  ses  problèmes  d'ordre  temporel. 

Je  vous  ai  par  là  m.ême  suffisamment  indiqué  pour- 
quoi nous  devons  tous,  sans  exception,  susciter,  dans  les 
rangs  de  nos  jeunes  gens  et  de  nos  adultes,  des  chefs  de 
groupe  à  qui  nous  demanderons  de  tenir  dans  la  bonne 
voie  les  études  et  les  réalisations  de  leur  association  pro- 
fessionnelle. Quelqu'un  a  osé  dire,  l'été  dernier,  aux  diri- 
geants de  ru.  C.  C.  qu'ils  ne  s'en  tireront  pas  autrement 
que  par  la  sainteté  de  leur  vie. 

Là  est  le  principe  de  l'unité  qui  doit  nous  guider 
dans  le  travail  social  à  inspirer  à  nos  gens. 

Je  vous  prie  de  considérer  maintenant  que  tous  les 
arguments  qui  précèdent  s'appliquent  à  plus  forte  raison 
à  l'Association  catholique  des  fermières,  l'U.  C.  F.  Je 
me  demande  s'il  n'y  a  pas  des  indices  de  lassitude  chez 
plusieurs  d'entre  nous.  Il  paraît  plus  simple  de  laisser 
seul  à  l'œuvre  un  organisme  d'Etat  qui  ne  fait  pas  de 
mal.  On  remarque  même  qu'il  lui  arrive  de  reproduire 
dans  ses  programmes  d'action  des  initiatives  de  l'U.  C.  F. 
Et  puis  il  y  a  le  subside.  Si  léger  qu'il  soit,  il  facilite  les 
choses.    La  direction  n'en  est  pas  mal  intentionnée... 
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Je  comprends  tout  cela,  mais  je  persiste  à  penser 
que  l'on  a  bien  fait  de  mettre  sur  pied  l'association  fémi- 
nine catholique,  pour  venir  en  aide  à  l'U.  C.  C.  Presque 
tous  les  problèmes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
qui  s'imposent  au  travail  des  hommes  de  l'U.  C.  C,  de- 
vront intéresser  ces  dames.  L'éducation  et  l'orientation 
de  notre  jeunesse  doivent  intéresser  celle  qui  doit  être 
comme  la  conscience  vivante  du  foyer.  Voilà  pourquoi 
il  est  si  nécessaire  que  les  cercles  paroissiaux  de  l'U.  C.  F. 
soient  vivants.  On  peut  prévoir  qu'à  certaines  séances 
conjointes  des  cercles  de  l'U.  C.  C.  et  de  l'U.  C.  F.,  il  sera 
bienfaisant  que  les  mères  de  famille  aient  l'occasion  de 
s'exprimer. 

Enfin,  si  l'on  fait  observer  que  l'organisme  d'Etat 
admet  dans  sa  formule  les  dames  du  village  non  moins 
que  celles  des  rangs  de  la  paroisse,  je  répondrais  qu'il  ne 
faut  pas  mal  juger  l'U.  C.  F.,  qui  considère  que  ses  cercles 
sont  destinés  à  réunir  les  femmes  de  cultivateurs.  J'ad- 
mets qu'il  faut  désormais  étendre  à  nos  villages  la  qualité 
de  groupements  ruraux  et  qu'il  y  a  des  intérêts  communs 
entre  les  dames  du  village  et  celles  qui  vivent  sur  la  ferme. 

Pourquoi  dès  lors  ne  pas  fortifier  l'association  fémi- 
nine rurale  catholique  en  lui  donnant  deux  sections?  La 
chose  a  été  proposée,  je  crois,  par  l'aumônier  de  l'U.  C.  F. 
Les  équipes  d'étude  ordinaires  grouperaient  ensemble  les 
membres  de  la  section  villageoise,  avec  ses  officières  char- 
gées de  leur  donner  vie  et  activité.  La  section  des  femmes 
de  cultivateurs  tiendrait  ses  équipes  de  son  côté.  Mais  il 
y  a  quantité  de  moments  où  des  questions  d'économie 
domestique  pourraient  occasionner  des  séances  d'étude 
conjointes,  avec  alternance  des  fonctions  de  présidence. 
Evidemment  je  cherche  ce  qui  pourrait  garder  à  la  vie 
paroissiale  un  élément  d'unité  qui  s'ajoute  aux  autres.  Il 
me  semble  qu'il  n'est  pas  impossible  de  donner  une  forme 
pratique  à  cette  proposition.  Je  souhaite  donc  que  vous 
vous  en  parliez  dans  les  vicariats  forains  et  que  vous 
aidiez  moralement  vos  sociétaires  de  l'U.  C.  F.  à  accroître 
leurs  effectifs,  tout  comme  je  vous  demande  de  donner 
une  impulsion  nouvelle  à  l'U.  C.  C. 

Je  me  rappelle  qu'au  moment  de  la  fondation  du 
journal  L'Action  Sociale,  devenu  depuis  L'Action  Catho- 
lique, de  braves  gens  disaient:  "Pourquoi  faire?  Nous 
avons  de  bons  journaux  rédigés  par  des  catholiques?" 
Qui  dira  pourtant  que  la  fondation  de  ce  journal  catholi- 
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que  et  celle  du  Devoir  et  celle  du  Droit  n'ont  pas  contri- 
bué à  diminuer  le  danger  de  voir  nos  journaux  politiques 
ou  commerciaux  ou  de  simple  information  tourner  à  une 
neutralité  dangereuse  ou  rhême  au  jaunisme? 

Nous  avons  entendu  les  mêmes  propos  quand  il  s'est 
agi  de  la  fondation  des  syndicats  catholiques  ouvriers  et, 
plus  tard,  de  la  fondation  de  l'Union  catholique  des  Cul- 
tivateurs, ou,  plus  récemment,  de  l'Union  catholique  des 
Fermières.  "  Pourquoi  faire?  disait-on  dans  d'honnêtes 
milieux,  même  du  clergé.  Nous  avons  de  bonnes  associa- 
tions de  Brotherkood  dans  le  monde  ouvrier.  Et  puis, 
dans  le  monde  agricole,  nous  avons  les  Cercles  agricoles. 
Enfin,  dans  le  monde  féminin  rural,  n'avons-nous  pas  les 
Cercles  de  Fermières  ?   Pourquoi  menacer  la  paix  ?  " 

Pourquoi?  Pour  empêcher  ces  divers  organismes, 
syndicats  neutres  ouvriers,  cercles  agricoles  du  ministère 
d'agriculture  et  cercles  de  fermières,  d'oublier  qu'il  y  a 
telle  chose  que  la  doctrine  de  l'Eglise  en  matière  sociale, 
et  qu'il  est  important  d'avoir  nos  organismes  catholiques 
qui  soient  l'école  de  vulgarisation  de  cette  doctrine.  Je 
suis  bien  certain  que  plusieurs  journaux  de  Québec  et 
de  Montréal  doivent  beaucoup,  en  ce  sens,  à  l'existence 
des  journaux  officiellement  catholiques  que  j'ai  nommés. 
De  même  je  suis  certain  que  les  organismes  sociaux  de 
l'Etat  gagnent  beaucoup  à  ce  que  nos  associations  pro- 
fessionnelles officiellement  catholiques  maintiennent  vi- 
vants devant  eux  les  principes  de  la  sociologie  catholique 
répandus  par  ces  organes  en  toute  liberté,  et  sans  les 
liens  que  la  politique  peut  un  jour  imposer  aux  officiers 
des  organismes  d'Etat,  même  s'ils  sont  de  bons  catholi- 
ques. Voulez-vous  me  permettre,  en  concluant  cette  par- 
tie de  la  présente  circulaire,  de  vous  demander  de  faire 
que  nous  soyons  tous  unanimes  sur  cette  nécessité  de  nos 
organismes  officiellement  catholiques,  libres  des  exigences 
d'une  politique  qui,  plus  tard,  pourrait  bien  présenter  du 
danger  dans  le  travail  d'éducation  populaire,  que  ces 
organismes  d'Etat  assument  et  tendent  de  plus  en  plus 
à  assumer? 

II 

Les  réunions  synodales. 

En  vous  parlant  des  suites  de  l'incendie,  dans  la 
circulaire  134,  je  vous  disais  que  nous  ne  pouvions  pas 
commodément  vous  recevoir  cette  année  pour  les  retraites 
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ecclésiastiques.  Je  vous  ai  pourtant  invités  à  venir  pren- 
dre le  déjeuner  à  l'archevêché,  pour  avoir  l'occasion  de 
régler  vos  affaires  à  la  procure  et  au  secrétariat,  et  pour 
entendre  les  entretiens  habituels  de  l'Ordinaire. 

On  m'a  représenté  avec  raison  qu'il  vaudrait  mieux 
espacer  d'un  jour  complet  ces  deux  réunions.  De  sorte 
qu'au  lieu  des  8  et  9  août,  vous  voudrez  bien  noter  que 
les  dates  des  deux  réunions  synodales  seront  celles  des 
8  et  10  août  prochain.  Les  affaires  des  bureaux  gagne- 
raient à  se  régler  en  bonne  partie  avant  le  repas  de  11  h. 
et  demie. 

Le  service  annuel  des  évêques  du  diocèse  se  chantera 
cette  année  à  la  cathédrale  après  la  rentrée  des  élèves, 
avec  l'assistance  des  représentants  des  communautés  et 
du  clergé  de  la  ville. 

III 

La  suite  de  la  visite  pastorale.   Quelques  ordinations. 

La  circulaire  No  134  vous  apprenait  que,  pour  affron- 
ter le  courrier  accum.ulé  après  l'incendie,  il  me  fallait 
renvoyer  à  plus  tard  une  partie  de  la  visite.  Voici  l'itiné- 
raire. 

1.  Samedi  19  août,  Marie-Médiatrice  d'Estcourt. 

2.  Dimanche  20  août,  Saint-David  de  Sully. 

3.  Lundi  21  août,  confirmation  à  Saint-Elzéar  et  visite 

à  Saint-Louis-du-Ha !  Ha!. 

4.  Mardi  22  août,  Saint-Honoré. 

5.  Mercredi  23  août,  Saint-Hubert. 

6.  Jeudi  24  août,  Saint-François-Xavier  de  Viger. 

7.  Vendredi  25  août,  Saint-Clément. 

8.  Samedi  26  août,  Saint-Cyprien  ;  le  dimanche,  ordina- 

tion de  trois  diacres, 

9.  Dimanche  27  août,  Sainte-Rite. 

Le  dimanche  3  septembre,  à  Saint-Gabriel,  ordina- 
tion de  trois  prêtres. 

Tout  dévoué  en  Notre  Seigneur, 


t  GEORGES, 

archev.  de  Rimouski. 
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CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Archevêché  de  Rimouski,  le  24  août  1950. 


I  -  Collecte  du  3  septembre  1950.     U  -  Lettre  collective  sur  la 
Croisade  du  Rosaire  dans  les  familles. 


Messieurs  et  chers  collaborateurs, 


Collecte  du  3  septembre  pour  l'Oeuvre  Carita^:  les 
œuvres  du  Souverain  Pontife  en  faveur  des  victimes  de 
la  guerre  et  les  besoins  des  missions  et  œuvres  de  l'inté- 
rieur du  Canada. 

Je  recommande  instamment  à  votre  zèle  et  à  la 
charité  de  nos  fidèles  la  collecte  qui  devra  se  faire  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse  le  dimanche  3  septembre. 
Vous  aurez  remarqué  qu'en  ce  moment  une  vaste  cam- 
pagne se  fait  dans  les  journaux  catholiques  de  tout  le 
pays  en  faveur  de  cette  collecte  destinée  à  continuer 
d'aider  le  Saint  Père  comme  nos  aumônes  des  années 
dernières  l'ont  fait,  à  soulager  les  victimes  de  la  guerre 
et  les  déportés  de  la  proscription  en  tant  de  points  de 
l'Europe.  A  cette  fin  s'ajoute  désormais,  à  la  suite  d'une 
entente  entre  tous  les  évêques  du  pays  réunis  en  novem- 
bre 1949  à  Ottawa,  la  résolution  de  venir  en  aide  aux 
diocèses  et  aux  missions  du  pays  qui  sont  dans  la  pau- 
vreté. Outre  le  Denier  de  Saint  Pierre,  collecte  fixée  dans 
le  diocèse  à  la  solennité  des  Saints  Pierre  et  Paul,  il  y 
aura  donc  désormais  une  quête  ou  souscription  de  tous 
les  diocèses  en  faveur  de  l'Oeuvre  de  Charité  destinée 
aux  deux  fins  que  je  viens  de  préciser.  Une  moitié  de 
cette  quête,  qui  a  été  fixée  dans  le  diocèse  au  3  septembre, 
à  un  mois  de  la  collecte  d'octobre  en  faveur  de  la  propa- 
gation de  la  Foi,  sera  envoyée  par  le  Comité  exécutif 
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de  la  Conférence  Canadienne  Catholique  au  Souverain 
Pontife  et  l'autre  moitié  sera  retenue  par  le  Comité 
exécutif  et  servira  aux  œuvres  des  immigrants  et  des 
missions  catholiques  de  l'intérieur  du  pays. 

Aux  jours  récents  de  l'épreuve,  notre  diocèse  a  béné- 
ficié de  la  grande  charité  du  Souverain  Pontife  et  de 
celle  des  divers  diocèses  de  la  province  et  même  de  plu- 
sieurs évêques  des  autres  provinces.  J'ai  pu  par  là  venir 
en  aide  au  Comité  de  Secours  des  sinistrés  de  Rimouski 
et  de  Cabano.  J'ose  penser  que  la  générosité  constante 
de  nos  fidèles  envers  tant  d'œuvres  du  dehors  qui  les 
solliciteHid'un  mois  à  l'autre,  nous  aura  valu,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  cet  émouvant  retour  de  charité  et  de 
sympathie  de  tant  de  points  de  l'Amérique  et  même  de 
l'Europe.  "  Bienheureux  qui  comprend  le  sort  du  pauvre 
et  de  l'indigent.  Au  jour  m.auvais  le  Seigneur  le  déli- 
vrera. "  Cet  oracle  du  psalmiste  s'applique  sans  doute 
aux  faveurs  spirituelles  promises  à  la  charité.  Mais 
celle-ci  a  visiblement  des  surcroîts  qui  viennent  de  temps 
en  temps  soutenir  la  main  des  charitables  et  leur  rappe- 
ler que  la  Providence,  en  nous  inspirant  de  ne  pas  repous- 
ser la  main  qui  se  tend  pour  des  œuvres  de  charité,  daigne 
souvent  nous  donner,  même  avant  les  récompenses  éter- 
nelles, des  faveurs  qui  sont  un  encouragement  à  les 
mériter  par  une  continuation  de  nos  œuvres  de  miséri- 
corde. L'Apôtre  disait  que  l'aumône  couvre  la  m.ultitude 
des  péchés.  Tous  ces  motifs  se  tiennent.  Je  vous  demande 
de  les  remettre  devant  les  âmes  de  nos  fidèles  afin  que 
la  collecte  du  3  septembre,  que  j'appellerais  volontiers 
l'Oeuvre  Caritas.apporte  au  Saint  Père  et  aux  œuvres  que 
les  évêques  du  Canada  désirent  promouvoir  dans  notre 
propre  pays,  une  contribution  proportionn-^e  à  la  géné- 
rosité que  doit  inspirer  à  nos  cœurs  la  charité  catholique  : 
pour  le  Pape,  ses  œuvres  et  pour  les  œuvres  de  l'Episcopat 
du  pays. 

II 

Lettre  collective  des  Ev^aves  de  la  province  civile  de 
Québec  sur  la  Croisade  du  Rosaire  dans  la  famille. 

Ce  texte  préparé  avec  soin  n'a  pas  besoin  d'expli- 
cations de  ma  part.  Je  vous  le  transmets  donc  pour  que 
vous  en  donniez  la  lecture  lentement  et  tout  juste  avec 
quelques  mots  de  commentaires  que  votre  piété  vous  ins- 
pirera.   Vous  me  permettrez  toutefois  d'y  joindre  une 
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courte  méditation  que  les  Révérends  Pères  Oblats  chargés 
de  diriger  la  croisade  m'ont  demandée  pour  ces  derniers 
jours  du  mois  d'août  et  que  l'on  a  dû  publier  dans  les 
journaux.  Je  consigne  cela  ûans  la  présente  circulaire 
comme  simple  document. 

Cette  croisade  du  Rosaire  a  porté  des  fruits  dans 
Touest  du  Canada  l'année  dernière.  On  nous  a  demandé 
d'y  donner  une  suite  dans  l'est. 

Nous  serons  heureux  de  donner  ainsi  notre  appui 
moral  à  un  grand  mouvement  de  piété  mariale  dont  on 
attend  beaucoup  de  bienfaits  de  salut.  Et  nous  tâcherons 
d'obtenir,  avec  l'appui  de  nos  laïques,  que  la  pratique 
du  chapelet  médité  et  de  la  prière  en  famille,  déjà  d'un 
usage  général  dans  nos  familles  du  diocèse,  s'établisse  à 
demeure  dans  les  familles  qui  font  exception.  C'est  un 
gage  de  salut  pour  les  membres  de  la  famille  et  c'est  un 
gage  d'union  et  de  paix  pour  les  familles  fidèles  à  la 
prière  en  commun  dans  leur  sanctuaire  domestique.  Il 
faut  obtenir  que  la  pratique  en  soit  si  bien  adoptée,  que 
le  chapelet  se  dise  désormais  à  une  heure  que  l'on  choisira, 
et  qu'il  se  dise  par  la  famille,  même  si  telle  fam.ille  a  des 
visiteurs.  La  plus  méritoire  marque  de  charité  à  donner 
à  ses  visiteurs  n'est-elle  pas  de  leur  donner  l'édification 
du  bon  exemple?  Il  faut  que  les  choses  soient  si  bien 
saisies  que  la  pratique  devienne  partout  comme  cela,  un 
acte  marquant  en  quelque  sorte  le  rythme  ordinaire  du 
mouvement  des  cœurs  de  nos  fidèles  chez  eux. 

La  Croisade  du  chapelet  en  famille. 

Notre  désir  est  d'obtenir  par  cette  Croisade  que  toutes 
nos  familles  mettent  dans  la  vie  de  leurs  membres  un 
signe  de  prédestination,  un  gage  de  persévérance  finale, 
la  grâce  des  grâces.  Le  mystère  plane  sur  chacun  de 
nous.  Suis-je  prédestiné?  se  demandait  un  grand  homme 
d'Eglise  mourant,  au  dix-septième  siècle.  Il  n'y  a  qu'une 
réponse  pratique  à  donner  à  cette  question.  Je  ne  sais 
qu'une  chose.  Si  je  vis  en  prédestiné  et  si  je  prie,  j'ob- 
tiendrai la  grâce  de  la  persévérance  finale,  celle  d'être 
en  bon  état  quand  je  paraîtrai  devant  Dieu,  et  qui  se 
mérite  par  voie  de  supplication.  Or  l'un  des  grands 
moyens  d'obtenir  ce  gage  de  salut,  la  liturgie  de  l'Eglise 
nous  l'indique  en  appliquant  à  la  sainte  Vierge  ces  paroles 
du  Livre  des  Proverbes:  Celui  qui  m'aura  trouvée  trou- 
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vera  la  vie  et  puisera  le  salut  aux  sources  ouvertes  par  le 
Seigneur. 

Le  Rosaire  en  famille  fait  entrer  les  âmes  dans  cette 
direction  bienheureuse.  Il  oriente  les  esprits  par  la  médi- 
tation des  grands  mystères  du  salut,  mérité  en  stricte 
justice  par  le  Sauveur  Jésus-Christ,  mérité  en  charité 
parfaite  et  en  supplication  toute  puissante  par  la  Mère 
du  Sauveur,  la  très  sainte  Vierge  Marie. 

Le  Rosaire  ne  nous  fait  pas  seulement  méditer,  il 
nous  induit  à  une  appréciation  du  don  de  Dieu  qui  est 
la  première  note  de  l'amitié  de  Dieu  en  nous.  Car,  à 
l'idée  que  nous  nous  faisons  de  l'amitié,  la  charité  ajoute 
celle  de  l'estime  que  nous  devons  d'abord  tâcher  d'obtenir 
et  de  cultiver  envers  le  Bien  suprême.  Cette  estime  nous 
fait  préférer  à  tout,  dans  notre  appréciation.  Dieu  révélé 
à  notre  foi,  promis  à  notre  espérance.  Cette  amitié  à 
base  d'estime  pour  Dieu,  qui  s'est  montré  à  nous  et  vit 
•parmi  nous,  a  son  siège  dans  notre  volonté  rationnelle. 
Et  elle  est  toujours  possible,  avec  la  grâce  de  Dieu,  quels 
que  soient  les  mouvements  d'une  sensibilité  que  d'autres 
biens  inférieurs  sollicitent  en  nous.  Elle  devient  plus 
facile  si  nous  entrons  dans  les  vues  de  Dieu  et  si  nous 
accept.ons  par  notre  libre  choix  d'adhérer  à  ce  bien 
suprême.  Or  les  vues  de  Dieu  se  résument  ainsi  d'après 
le  Credo  que  nous  chantons  à  la  messe  de  chaque  diman- 
che :  "  C'est  pour  nous,  hommes,  et  pour  notre  salut,  que 
le  Fils  de  Dieu  est  descendu  des  cieux,  s'est  incarné  par 
l'Esprit  Saint  de  la  Vierge  Marie  et  s'est  fait  homme  ". 
Résumez  cet  article  du  Credo:  "  C'est  pour  nous,  hommes, 
qu'il  s'est  incarné  par  l'Esprit  Saint  de  la  Vierge  Marie  ". 
Ce  dogme  revient  à  nous  dire  que  si  Marie  est  devenue 
la  Mère  de  Dieu,  le  Sauveur,  c'est  pour  devenir  par  la 
même  voie  la  Mère  des  sauvés. 

Le  Rosaire  entretient  donc  dans  les  membres  de  la 
famille  en  prière  la  foi  au  Sauveur  dans  tous  les  mystères 
de  sa  vie,  de  sa  mort  et  de  sa  gloire,  mystères  dont  la 
Vierge  Marie  est  inséparable.  Si  bien  que  si  l'on  trouve 
un  jour  vraiment  la  sainte  Vierge  et  son  rôle  dans  l'œu- 
vre divine,  l'on  trouve  par  là  même  Celui  qui,  venu  par 
elle,  est  notre  Vie  et  nous  ouvre  largement  les  sources 
du  salut  qu'il  nous  a  mérité.  Chacun  peut  trouver  ainsi 
par  la  prière  à  Marie  le  Sauveur  dont  elle  est  l'ostensoir, 
depuis  la  naissance  de  l'Enfant-Dieu  jusqu'au  couronne- 
ment que  le  Christ  continue  de  donner  à  Notre  Dame  au 
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haut  du  Ciel.  Mais  le  même  Sauveur  nous  a  assuré  que 
SI  nous  sommes  plusieurs  à  le  prier,  Il  est  au  milieu  de 
nous.  La  prière  collective  de  la  première  société  d'ici- 
bas,  celle  dont  II  a  voulu  être,  avec  Joseph  et  Marie,  est 
sans  aucun  doute  celle  qu'il  désire  entendre  des  rachetés, 
dès  leur  entrée  dans  la  vie. 

Si  donc  la  famille  fait  du  foyer  qui  l'abrite  un 
sanctuaire  où  l'on  agit  en  prédestiné,  n'en  doutons  pas, 
la  marque  de  la  prédestination  resplendira  chez  les  bap- 
tisés :  foi  au  Dieu  en  trois  Personnes,  espérance  aux  pro- 
messes du  Sauveur,  amitié  personnelle  à  base  d'estime  et 
choix  de  tous  les  jours  entre  chacun  des  membres  age- 
nouillés devant  Marie,  et  Celui  qui  nous  a  aimés  jusqu'à 
1r  fin.  Nous  voulons  fervente  la  Croisade  du  Rosaire  en 
famille,  parce  que  cette  forme  de  piété  acceptée  avec  ses 
austères  mais  joyeuses  exigences,  met  dans  chacun  des 
membres  de  la  famille  fidèle  un  signe  de  prédestination, 
un  gage  qui  ne  trompe  pas,  de  la  grâce  de  la  persévérance 
finale. 

Tout  dévoué  en  N.  S., 


t  GEORGES, 

archev.  de  Rimouski. 
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